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1 L paroit régulicremeiu châcjtie mois un Vo* 
lume de ceUe Côlieciion. 

Le prix de la Soufcripuon pour îaVolumes^ 
à Paris , ell de 48 1. Les Soufcripteurs de 
Province payeront de plus 7 1. 4 f. j à caufe 
des frais de polle^ 

• • • 

C'eft au Diredeur de la Collefiion des 
Méiîiôîrei , &c. qu'il faut s*adrefler , Aie d'An*' 
jou'Dauphine N*** 6, à Paris. Il faut avoir foifl 
irafTranchir le pOrt de l'argent & des lettrei* 
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MÉMOIRES 

DEMESSIRE 

BLAISE DE MONTLUC, 

MARÉCHAL DEFRANCE* 
SUITE DU LirRE SECOND, 

Commenfant en s5/f4 , &finijfanten t5$j, 

J S veux efcrire ici , pour en laifTer exemple 
à ceux qui viennent après nous , comme j'y 
trouvai' la chofe faifabie , son toutesfois fans 
.une très*grande difficulté; mais quoi que fuit 
nous déliberafmes que nous mènerions l'ar- 
tillerie haut , & la omettrions en batterie. £11 
premier lieu l'on regardoit tousjours flu pied 
de la montaigne jufques au haut tout droit* 
Les Anges auroient eu aiTez affaire à y mon- 
ter j car outre que la montaigne eftoit droîie ^ 
il y ^vôit grande quantité de roçhiers. Je (.. 
commençai à notter qu'en faifant un chemin 
qui pouvoit durer cent pas , jufques à une 
petite place qui pouvoit tenir dix pas de 
rond , que nous aurions moyen d'arrefter là 
la pièce ; car ce petit lieu efloit comme 
Tomt XXIII. A 
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plein : puis je regardai que nous pouvions 
foire un autre chemin , traverfant vers la. 
main gauche & le chafleau jufques à une 
petite plaiijie 5 qui fufBfoit pour appuyer le 
canon ^ puis après qu'il falloit faire un autre 
chemin traverfant à main droite 9 jufques à 
une autre petite plaine , & de-là nous avions 
la montée un peu droite jufques au derrière 
du chafleau ; mais nous avions pafle à tout 
le moins les rochiers. £t par tous ces trois 
repos nous defcendilmes au grand péril de 
nos vies , & leur monflrai qu'il folloit que 
chafcun d'eux entreprinft de faire le chemin 
de l'un repos à l'autre. Ce qu'ils notèrent 
fort bien , & après me remontèrent (ur mon 
mullet, car auparavant ils me menoient en 
efpoufée fous le bras» &: allafmes droit au 
logis de M. le Marefchal » où je les trouvai 
tous alISs au Confeil pour arrefler l'ordre pour 
nous en retourner. Et à mon arrivée » M* 
le Marefchal me dit : D^oà veneT^-^vous Mon- 
Jieur de Montluc ? Je vous ai envoyé quérir 
par deux fois pour venir au Copfeily & pour 
entendre la conclufion que nous avons fait^ 
ici de nous en retourner. Il faut que vous en 
ramenieT^ ^artillerie par là où vous Vaves(^ 
conduit. Alors je lui refpondis : Comment ^ 
-Monficur^ vous en voules^ vous retourner fonts 
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cendre cèfie pUuç f Cela fCefl pas digne dt 
Motffimr de Brijjac^ Je i/i^ni de la recognoip 
&v ^ ^ p^r U ntefme li^u où vous FaveT^ re^ 
^offm^ë^ 6 voiis affeun que nous y mènerons 
VanUkne^ Il m^ riefpondit ^ qu'il faudroit 
4pao que ce fuft Dijeu qui le fijl , car il 
n'efioit m h puiffance des hommes de U 
fgirf. Jè lui rp(pondis , que je n^efio'u pas 
Die^ p ^ filay amsnçrm. Alors il me dit : 
4Ç>ai dans huit »u dioç jourf avec des engins^ 
i& cependant Dom ferrand qui efi à yerfeil 
ajffmJUc toutes hs forças qu^il a hors & dans 
if s garnifons 5 fr n0us vtup venir donner la 
itotoHle^ U a trm mllUÂlUmans^ & je n*ai 
iSuiJfes ni ^lUmans pour lai refpondre. Tt 
^ous obligé ma vi^ O mon honneur^ dis*je^ 
de nuttre quatre pme$ d^^rtilleris dans deu;p 
matins p montées au cul du chafieau. £t tous* 
|oui» ^ retournoit fuur Ifs propos des trois 
ouille Allemand. £t à la fin de colère je 
4:Qnimeiiçai à dire : ^^ fçites'^ous un fi grand 
ifiat des AUemans du Seigneur Dom Ferrandf 
Manfieur V Admirai a fix compagnies que U 
Capitcànt Ynard commande. M. de Bonnive^ 
lui en baillera quatre des (iennesj il s^obUgen^ 
de combattre avec Uf dites E(ifeignes Us AUe^ 
mans. MpnfieurdeBonnivet avec le demeurant 
def fiennes cambaetr4 kf $fpagnols. Nos ItO:*, 
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liens s^ obligeront de combattre les leurs : vowi 
avé^ d*un tiers plus de cavalerie avecqitt la 
fuite des Princes , que le Seigneur Dom Fer* 
randm Et fi h Capitaine Ynard aime mieux 
combattre les Efpognols que les AllemdnSy 
M. de Bonnivet & moi les combattrons , & 
lui baillerons au choix. Le Capitaine Ynard 
refpondit qu'il eftoit content de combattre 
Vuue tronppe ou l'autre, &, telle qu'il plai- 
roit à M. le JMarefchaî. M. de Bonnivet dit 
auffi que ce lui eftoit tout un, & qu'il les 
combattroit. Et alors je dis : Et faut - il 
faire fi grand eflat de ces Allemans f Je ga^ 
gérai que des trois mille , les quins^e cens n^vnt 
point de chaujfesy & que nos foldats la plufpart 
ont chauffes de velours & de fatin^ & fi s'^ef 
tintent tous Gentils-hommes. Se voyant fi bien 
veflus comme ils font ^ craindront-ils de com^ 
battre? LaijfeTç^^ les venir feulement à nous y 
car nous les traiterons de la mefme façon que 
nous fifmes à Seri^^olks. Alors M, de Mônt- 
nioranci parla , & dit : Monfieur^ M; de 
Montluc efi vieux Capitaine ^ il me femblc 
que vous deve^ adj ou fier foi à ce qu^il vous 
remonfire. A quoi M, le Marefchal relpondit ; 
vous ne le cognoifieT^ pas comme moi y car 
il ne trouve rien difficile : & un jour nous 
fera tout perdre. Lors je lui refpondis que 
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quand je voyais la chofe difficile , je crai^ 
gnois autant ma peau quun autre; mais qu^en 
-ceci je ne trouvais aucun inconvénient. Alors 
M. de INemours (a) dit : Monfieur , Uiffei^le 
faire? €t efprouve\^ fan dire. MM. le Prince 
de Condé & d'Angiiycn en dirent autant : 
M. d'AumalIe le femblable. M. de Gounorc 
. (b) y qtiî eA maintenant Marefchal de France y 

(a) Jacques cic Savoie , Duc it Nemours & Je Ge- 
nevois , Marquis de $aint-Sorlîn , Chevalier cfe TOrlre 
Ju Roi y Gouverneur dn Lyonnais , &c. Il épou(a ea 
\%^^ Anne d^Eft y Comteflc de Gifors, Dame de Mon* 
iargisy yenvc de François de Lorraine , Duc Je Guyfe^ 
le mourut le 13 Juin 1585. Cétoit un Pcince rempli de 
belles qualités , cours^ux , libéra! , magnifique , bien- 
fait , aimable & galant , ayant toujours i fa fuite un 
grand nombre de Gentilshommes 9 Téllte des plus braves- 
de la Cour. Cette branche de Savoie Ducs de Nemours ^ 
établie en France, avort commencé i Pbilippt de Sa- 
voie y fils puîné de Philippe Duc de Savoie, à qui Fran- 
çois I avoit doimé le Duché 4e Nemours vers tf op en 
le mariant avec Ckarlottt d'Orléans , fille de Louis F 
d'Oiléans , Duc dé Longaeville ; de elle finît à Henri" 
^e Savoie, Duc àt Nemours , mort le î Janvier \6%9- 
fans Isdfler de poftérité de Marie d^Orléans , fille de* 
Henri d*Orléans , Duc die LongueviUe , après avoir» 
&ré en France 150 anr. 

(k) ArttBr de Cofl2, Seigneur de Gonnor, Comte^ 
de Secondîgny , frère du Maréchal, de Brîffac , Gouvcn-' 
ttêuf des pays d*Anjoa ^ Tonraina & Orléanoîs ( dit le 
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M. de la Rochefoupaut , le Comte de Charnî i 
les Sieurs de la Fayette, de Terride, fuî- 
TÎrent tous leur opiinioA» Et alors M. lé 
Marefchal dit : O hîén , je vois ^ue tout 
vous autres aue^^ ènvië que nous faifions lé 
fol. Faifons - le iohé ; car je vous ferai 
€ognoiJlre ^ue je le fuis autant que pas uri 
de vous. Et voilà ma bataille gaignée contré 
tout le ConfeiL Alors je dis à M. de Nemours : 
^donfieur y il faut que vous autres Princes & 
Seigneurs mettie\ la main en cefle affaire i 
que vous monfiriè:^ les chemins aux foldats^ 
afin que s*ils vouloient reculer à ce grand 
travail qu il faut prendre pour le fait dont efi 
quejliouy nous puijjîons leur reprocher que 
les Princes & Seigneurs ^ y ont mis la main 
plutofi qu*eux. Cependant je lui remonflrai 
auffi qu'il feroit bon , s'il lui eftoii agréabte % 
qu'il allall prendre un canon avec toute fa 

Marécbal de Coffë ) , Chevalier de TOrdre du Roi 3^ 
Grand-Pannetler de France & Surintendant àts Flnan^ 
ces , fe trouva aux batailles de S. Denis & de Moncon^ 
tour en 1^69 ^ fut défait par les Huguenots au combat 
d'Amai-le-Duc çn 1570. Eti if74 ayant été foup^onné 
de quelque intelligence avec ceux qu^on appelloit du 
Tiers -parti, il fut mis â la BafliUe avec^^rançois do 
Montmorçncy 9 au/E Maréchal de France , èc n'en foitit 
^ne Tannée fuivante. Il mourut en fon Château d$e .GqQt^ 
AQi: <m Poitou ça i5g|,« 
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troupe qu'il avoit mené qu«'int & lui » poxa 
le conduire au pied de k montagne. Ledit 
Seigneur KQpondit qu'il le feroit fort volon- 
tiers. Or falloit-il paflTer l'artîUerie par dedani 
la ville 9 & eHoit-on contraint de rompre 
trois ou quatre cantons de maifons pour la 
tirer dehors 9 & applanir une petite defceote 
au fortir de la ville , de laquelle on tomboit 
en un chemin planiec îufques au pied de 
la montagne 9 où efloit le chafleau» dîHant 
mille pas de la ville. J'en dis autant à MM» 
d'Anguyen & Prince de Condés lefquels fort 
volontiers s'y accordèrent ^ & tout autant « 
M« de Montmoranci » lequel s'y offrit de 
bonne volonté. Quant a la quatriefme pièce» 
le ne Içaurois dire qui fuft celui qui entrer 
print la conduire 9 car ce ne fuft pas M. d'Au- 
malle , pour ce qu'il falluft qu'il s^cn allaft en 
ibn quartier à la cavalkcie avecques M. \p 
MarefchaL Or quoi que ce fuft , ils ne re- 
poferent de toute la nuit y jufques à ce qu'à 
la clarté des torches » ils eurent pofé l'artil- 
lerie au pied de la montagne. Maïs avant 
qu'ils fortiflTent du G>nfeil , je dis à M* 
d'Aum^Ue : Man/ieur ^ vouUs^-yous vinir ^ 
& je vous monfirerai comme nous mènerons 
Vanillerie derrière le ckajieau t & dis à M. 
le Marefehal , aulfi bien vous ne voudrez - 
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pas partir encore pour yous retirer à voilre 
quartier. M. d'Aumalle y vint volontiers» 
ayant feulement avec lui M. de ia Roche- 
foucaut , le Seigneur de Piquignî & moi. 
Encores que ma cuiflfe me vexât grandement^ 
neantmoins je m'efforçai pour leur faire voir 
tout à l'œil. Et comme nous eufmes monté 
la montagne , & recognu la place , nous 
aliafmes trouver M. le Marefchal, qui atten* 
doit ledit d'Aumalle , qui lui dit que ma rai* 
fon elloit bonne , & que perfonne ne s'efloif 
advifé de ce que je m'eftois apperçeu» & 
de ces repofades. Tous les Princes & S^ 
gneurs eftoient encore en la falle'où M. le 
Marefchal avoir difné. Je ne fçai en quelle 
part M. de BaOe efioit pour lors , car M. le 
Marefchal le manda venir avec fa compa- 
gnie , & deux compagnies Françoifcs , avec 
imandeinent au Capitaine Tilladet, & à Sa- 
vaillant de s'advaneer nuit & jour , pour fe 
joindre à eux, ce qu'ils firent. ^ - 

Lendemain matin j'allai regarder en quelle 
feçon je pourrois /aire les chemins en, la 
nîontaigne , fanis que nous fuflfions offenfes 
du chafteati. £t premièrement je defoouvris 
cinq petites canonieres faites pour arque- 
buze, qui nous defcouvroient tout le long 
.^u'^^Biçinin^ Pour brider cela » je priai k Car« 
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{nmne Ynard de m'amener trois cens arqne* 
iMiziers des meilleurs de^fatrouppe; lefquels 
arrivez nous derpàrtifmes pour en eftre mis 
dix à chaque canoniere qui tiroient , comme 
quand on tire au blanc l'un aprçs l'autre 9 
& tous au deTcouvert ; & quand le derniet 
d^ dix achevoit de tirer, le premier recom* 
mençoit. Dans la ville y avoit une maifoU 
de la couverture & haut de laquelle on 
pouvoît battre au dedans & au long de la 
courtine; mais pour fe couvrir d'icelle ils 
avoient mis force tables l'une fur l'autre , en 
telle iorte que ceux qui montoient fur la 
maifon , ne pouvoient rien veoir au long 
de la muraille. Or les tables efloient fort 
fimples, & avant le commencement de la 
guerre j'avois mis en tefte à M. le MaireC- 
dial de faire forger à Pignerol quatre cens 
arquebuzes d'un" calibre qui portoit trois ou 
quatre cens pas de pointe , & que ces armes 
{uflent mifes au*deffus du fogon , afin que 
pcrfonne ne les peufl tirer du Piedmont, 
dèrquelles l\ en pourroit diftribuer vingt à 
chaque compagnie ; de ordonner au trcrorlec 
de bailler douze francs de paye à ceux qui 
les portoiem. Ces arquebuzes efloient desj^ 
faites 8c diftribuées. Je priai le Capitaine 
^Kicbelien , qui depuis fuft Maiflre de camp ^ 
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de faire monter fur la maifon les vingt arqoe^ 
buzîers pour tirer au travers les tables le 
long de la covn-tine, parmi lefquels les arqiie- 
buzades pafToient comme par un papier : de 
forte que tant les arquebuziers qui battoient 
de deflus la maîfoti au long de la courtine ^ 
que ceux-là qui tiroient à dixaine , mirent 
les ennemis en teleftat, que perfonne ne 
s^ofoit hâzârder à pafTer au dedans de la cour- 
tine. Lors fufi baillé vingt piofmiers à chacun 
dear trois qui a voient recognu le chemin, avec 
trois mafTons, portans de gros marteux & pic5 
de fer, pour rompre quelques rochers qui 
eftoient en chemin* Et ainfi commençafmcf 
à travailler à huit heures aux chemins, lef- 
quels à deux hetyes après micCi furent ache- 
vez. Et à une heure de nuit on commençai 
à monter la première pièce avec quatre-vingt 
foldats que j'avois de ma compagnie , car 
le refte efloit demeuré au chafteau de Mont^ 
calHer , lefquels la montèrent. Gelle-là leur 
donna plus de peine que toutes les autres 
trois. Comme nous eftions au jpremîér ife* 
pos , hôus tournions Partilletie droit à 
l'autre , & de mefme les foldats ; car pour 
allonger il falloit faire le chemin droit , afin 
que les foldats peuflent monter un peu droit, & 
puis après tourner (ur l'autre chemin. M. 
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Pîquigny portent une petite lanterne pour 

donner clarté au rouage, hes ennemis aJors 

tîroîenty mais jamais arquebuzade ne nous 

toucha ; MM. de Caillée & de Duno ( a ) 

s'attendoient à mettre les Gabions , & les 

remplir au cul du chaAeau. £t à Finftant que 

les pièces arrivoîent haut, ils les venoient 

prendre pour les loger; 8c jamais homme 

ne mift la main à tirer lefdites pièces que 

mes foldats ; car combien que M. deBonnivet 

en y euil amené une troupe , & le Capitaine 

Ynard une autre poitir les aider» fi eft-ce # 

qu'ils leur dirent qu'ils nîe demandoient point 

d'aide; car puis qu'ils avoiem eu l'honneur 

d'amener la première , ils vouloient encore 

avoir ceû advantagé , que d'y conduire toutes 

les autres. De quoi }é fus fort aife ; car ils 

efioient desja inftruits aux deflours. A trois 

heures après minuit toutes les quatre pièces 

furent logées en batterie. M. le Marefchal 

& M. DauUialle elloient venus de leur quar- 

îiér, & croi qu'ils ne dormirent gucres celle 

nuit j car ledit Sieur Marefchal avoit grand'- 

peur qu'il ne fuft poffible de conduire lefdiiej 

pièces. Et ledit Seigneur Daumalle d'autre 

collé eâoit en peine, parce qu'il avoit afleuri 

( a ) Le Capitaine Dand , Normanc) , fîit tué aa fié|{« 
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après avoir veu le lieu, que je les 7 mon-* 
terois. ^ts Princes &^ Seigneurs qui avoiené 
la nuit de devant travaillé , repoferent- jufques 
i ceque M. le Marefchal les manda efveîUer , 
qui fufl à la relation que lui alla faire le 
Cajpitaine Martin Bafque , qui eftoit à luf ^ 
lequel l'affeura avoir laifle la dernière pièce 
fur le haut de la montagne. Et Guide-]e que 
€efte nuit-là, ce Capitaine Martin fift cin-^ 
quante voyages , d'autant que M. le Maref- 
chal l'envoyoit veoir ■ de quart d'heure en 
quart d'heure en quoi nous en eftions. 

Arrivé que fuft M. le Marefchal , & tous 
les Princes & Seigneurs , ils trouvèrent que 
tout eftoit logé pour commencer à battre. 
J'avois fait porter demi fac de pommes , qui 
^ft \m fort bon fruit, quatre flacons de vtn,. 
& du pain , pour faire manger & boire mes 
foldats; mais M. le Marefchal le premier & 
tous les Princes & Seigneurs me volèrent 
les pommes , & à pot beurent deux flacons 
de vin, attendant le jour. Or je laifle penfer 
à ceux qui liront ceJfte Hiftoire , fi je bravois. 
M. le Marefchal , voyant qu'il m'avoit tant 
répugné fur la conduite de ( i ) de l'artil- 
lerie. Je crois que ce fuft un des grands aife^ 
que j'eus jamais , tant poiu: le contentement 
de M. le Marefchal » que des Princes & 
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gneuTS qui eftoientlà, tous lefquels a voient 

prins leur part de la peine. Le matin au 

point (kl jour on tira trois ou quatre volées 

à la cDuraille, qui la perçoient , & à travers 

les efcuries entroient dans la bafie court , & 

delà donnoîent dans le logis du chafleau. 

M. le Atarefcbal avoit fait metue aufli trois 

canons bas , du cofié d^où nous venions batr 

tans contre-mont ^ pour les intimider ; car 

4e dommage on ne leur en pouvoit faire» 

Mais comme noilre artillerie eufl tiré troif 

pu quatre voilées , ils commencèrent à faire 

la chamade , & puis fe rendirent. M. le Ma- 

refchal y laiflTa le Capitaine Breuil , beaur 

frère de M. de Salcede avec fa compagnie 9 

qui eftoit des Capitaines de M« l'Admirai ; 

& ce fait il s'en alla avec toute fa cavallerie 

& fon infanterie vers la plaine de Caluge ^ 

pour veoir £1 le Sieur Dom Ferrand s'efioit 

point acheminé, pour fecourir le chafteau. 

Là il entendit qu'il eftoit encore à Verfeil. 

Qui fuft caufe que ledit SÎeur Marefchal fc 

retira à Quiers , je m'en allai à Montcallier, 

auquel lieu je demeurai quinze jours dans le 

lit malade de ma cuifle , & croi fermement 

que fans ce travail ma cuiffe ne fe fufle jamais 

jieu. redreffer. 

Cçla vous doit faire fagcs, mes Capitaines 1 
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de ne vous fier jamais à un ou deiùt ^ pour 
recognoifire une place. Et fans vous arrefter 
à vodre jugement , employez-y ceux que vous 
penferez non «- feulement les plus expéri* 
mentez , mais les plus courageux ; ce que 
Van ne peut voir ^ Pautre s'en apperçoit. Ne 
craignez de prendre peine pour quelque peu 
de difficulté, pour faire un bel exploit, & 
auxdefpens de vos ennemis faites-vous (âges. 
Lorfque vous aurez réfolu de garder quelque 
place , prenez garde à efcarper les repofades- 
qui font aux avenues j parce que pour peu 
que le canon puiflè trouver lieu , pour donner 
loifir de prendre haleine , enfin on le monte* 
Sans cela je n'eufle peu venir à bout de ce 
que j'avois promis. Celle prinfe ofta beau- 
coup de commodité à nos ennemis , & nous 
fçrvit fort pour celle guerre. Quelque temps 
après , les Princes s'en retournèrent , pourcc 
qu'ils ne voyoient point d'apparence que le 
Sieur Dom Ferrand de Gonfague fe préparaft 
pour donner bataille , ni pour aflaillir aucune 
ville. Et peu de temps après qu'ils s'en furent 
retournez, M. le Marefchal , p^r le confeîi 
des Seigneurs Préfident de Biragué, Sieuc 
Ludovic , & Francifco Bernardin , délibéra 
d'aller prendre certaines places près d'Yvréen 
pour tenir ceuxdTvrée en fubjeâion. 
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Oefloit un Lieutenant de Roi très* digne 
de fa charge tousjours en aâion , jamais oi- 
fif : & croi qu'en dormant , fon efprit travail^ 
loit tousjours » & fongeoit à faire & exécuter 
quelque entrcprinfe. Pour ceft effet nous mar« 
charmesavec le camp droit à Saint Martin , 
où il y avoit une compagnie d'Italiens, £t le 
chafteau fut battu & prins , enfemble les chat* 
teaux de Pons , CaAehelle , Balpergue , & 
autres , es environs d'Yvrée , & -commençaf- 
ix^s à fortifier iedit chafteau de Saint Martin. 
Or Meffieurs de Baffe & de Gordes (a) avoient 
prins Sebe : & comme le fort de Saint Mar- 
tin fut advancé , M. le Marefchal s'en alla à 
Quiers pour eflre plus près de M. de Baflfé , 
afin de le fecourir s'il en avoit befoin : car il 
avoit desja entendu que le Sieur Dom Arbre 
(b) de Cende aflembloit le camp en AJexan- 

( a ) Bertrand Rhaimbaud de Sîmiane, Baron de GoC' 
des , d'une ancienne & illufhre Maîfon de Provence , 
Gentilhomme de la Chambre du Roi , Confèiller en (on 
Çonfeil Privé , Chevalier de foa Ordre , Capitaine de 
50 hommes d'armes , Gouverneur de Mondovi ctkVïi" 
mont > Lieutenant-Général au Gouvernement de Dau- 
pfainé* Ce fut lui qui défit 8c prit en Juin 1^7^ , près 
de Die, Charles du Puy-Montbran , Chef- des Religion^ 
aaires'dan^ ce pays, décapité â Grenoble en Aoât même 
année. Il mourut le 1 1 Février 1 578. ( Voyez Chorier.) 

{ b ) Dom Alvaso de Sande ( Avato di Sandi). C'étoit 
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drie : Se cuîde que le Sieur Dom Ferrand eP* 
toit malade pour lors. Or fe douta M. le Ma- 
refchal qi/il prendroit le chemin de SebCf 
Se ainfi laifla le Sieur Bqnnivet, le Sieur Fran« 
cifco & moi : & fit retirer le Sieur Ludovic à 
Chevas , & à Bourlengue , pour avoir le coeur 
à des deux places, defquelles il^eftoit Gou« 
verneur. Il ne tarda pas huit jours , que M« 
le Marefchal manda M. de Bonnivet & moi ^ 
aux fins de marcher ^n toute diligence jour 
& nuit droit au Mondevi , avec cinq ou Gx 
compagnies Françoifes, que nous avions à 

un des plus grands Capitaines de fon tems. Lorfque It 
Flotte d'Efpagne jointe aux Galères du Pape, de Malte 
Se à\x Duc^ de Florence , ayant entrepris d'enlever Tri- 
poli aux Turcs en i î éo , eut étt^^ entièrement défaite 
& mife en déroute par les Turcs auprès de Tlflede Zerbî , 
Alvare de Sande rcfta dans cette Ifle , dont les Efpagnoïs 
$'étoi«it emparés , & foutînt un fiége très-long , od il 
fit des prodiges de valeur , tandis que la Flotte qui avoit 
feit voile vers la Sicile devoit s*y raccommoder & fe 
remettre en état de |)ourfuîvre fon expédition ; ce qui 
ne put s'effeduer, Alyare de Sande, après avoir (buficrt 
toutes fortes d'extrémités , fut enfin pris par les Turcs 
& mené à Conftantinople , od Soliman II , connoiifent 
fa valeur , 6} tout ce qu il put pour l'engager à fon fer- 
vice 5 mais Alvare de Sande refufa conftamment fes of- 
fres. Il fut délivré de fa captivité par les bons offices de 
Bttfbcq, alors Ambaffadcot de rfimjpereur a la Porte, 

Saint*^ 
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SaiAt Martin j délaiflant le Sieur Francifco 
en ce quartier » pour faire advancer la forti- 
fication* Ce que nous fifmes , & marchafines 
jour & nuit comme fufl bon befoin , car M* 
le Marefchal mefme s'eftoit engagé dans Sebe ^ 
pour (ècourir M. de BafTé. Et comme Dom 
Arbre entendit noilre venue , & qu'en che- 
min nous avions prins ime compagnie à Sa- 
viUan , & qu'il nous vit arrivez au coing de 
la ville , il fait largue y & ayant gaigné un pont 
de brique 9 il commence à faire pafler foa 
bagage. Je ne /çaurois dire fi le Seigneur Lu- 
dovic de Birague efloit en noilre compagnie , 
parce que nous avions quelque Italien en nof-* 
tre troupe. M. le Marefchal qui fe vifl defen- 
gagé , fort deho'-s la ville avec tout ce qu'il 
avoit amené de îi "jes , & alla attaquer l'en- 
nemi au pont. Et penfoit Dom Arbre cam- 
per là : car nous y trouvafmes des loges desja 
&ites L'efcarmouche fut grande & forte d'un 
cofté & d'autre : toutesfois j'ai opinion que fi 
nous l'euflions chargé de queue Se de telle , 
cavalerie & tout > que nous lui euffions fait 
peur & dommage ; car après qu'il eutt pafle 
le pont 9 il falloit monter ime montagne , de 
laquelle le chemin eftoit fi eftroit , qu'Us n'y 
pouvoient aller qu'un à un.Or il nous monftra 
qu'il elloit vrai (bldat , & homme de guerre | 
Jom^ XXIIL B 
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car xl fit pafler preoiiercoKaiit ^ouce fa çava« 
ierie y craignant que la Aoftrç h chargeait , 
& qu'elle la reuverfaH fur les gens de pied : 
puis fîft pafler fes Allemans » & lui demeura 
derrière avec mille ou douze cens arquebu- 
siers 9 qui tindrent tousjours le pont à la fa-* 
-veur de trois maifons qu'il y avoit au bout 
d'icelui , lefquelies nous ne fceuûïxes jamais 
gaigner ; car ils les avoient toutes percées » re(^ 
pondant l'un à l'autre* Au haut de la monta-^ 
gne , il y avoit une plaine qui s'efiendoit juf- 
ques à une viUate qu'ils tenoient , eAant la 
longueur de mille pas feulement ou environ : 
ià il fift faire alte à tous fes gens , & après 
ie retira; mais en abandonnant les maifoQS 
nous nous penfaÛTies méfler^ Auquel lieu y 
eu(t quelques gens de morts d'un cofté &fl'au- 
tre. Nous les fuivions tou$jour)s par ce petîf 
chemin contre mont à force arquebuzades : 
car nous ne voyions pas l'appareil qu'il nou^ 
avoit fait fur le Mut de la montagne. Meffieur^ 
de Boni^^et , de la Mothe^Gondrin (a) & moi 
^fiions à cheval Se parmi les arquebuzser^ 
pour leur donner courage ; & cojBme nous 
fufmes fur le haut , il nous lit une cargue dc 
mille ou douze cens arquebuziei^s 9 qui nous 
ramenèrent droit au pont plus ville que le pas: 
i& fur les bras de ijfl. le Marefchalt jLe ch/eyaj 



cle Mr de U Mpthc fiift tué , le mien blefle » 
qui mourut dans cin({ ou fijc jours ^ & Dieu 
nous aida > pour nous avoir fait defpartir not 
foldats en deux troupes ^ à main droite & à 
main gauche du chemin ^ encore que la mon« 
tée fuit bien difficile , qui fufi caufe que nous 
ne perdifmes que fort peu de gens ; car fi 
nous fuflSons efté tous enfilez dans le chemin , 
nous eudions fait une grande perte , & nous- 
mefmes y fuflions demeurez. Nottez cela. 
Jeunes Capitaines, quand vous vous trouve- 
rez à xneffne : car les vieux 6ç advifez qui fe 
font trouve? cp tels marchez, fçavent ces 
remèdes. M. le Marefchal retira tout le camp 
autour de Sebe ^ 8c le lendemain ramena les 
canons , que Meilleurs de Bafle & de Gordes 
avoient menez quand ils la prindrent. Et y 
laiflfa tîpiç compagnies, deux Françoîfes & 
une Italienne ; puis fe retira par le Mondevi 
devers Turin & Quiers. Or il ne me fouvient 
comme Sçbe fuft depuis perdue , car nous y 
reiournafmes un an après la recouvrer , qui 
mft bien autrement deffendue & combattue t 
que le premier coup , comme j'efcrirai ici 
. ^prés. 

: ^ Quelque temps après le Sieur Dom Fer** 
Tand dr^auncamp, furpaflant toutes les forces 
^ M, le Marefchal : car ledit Seigneur n'avoit 
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Suides ni Allemands, Or il fut advertî par 
tes Seigneurs Ludovic de Birague » & Fran-< 
cifco Bernardin, que ce camp eftoit drefïe 
pour venir reprendre Saint Martin & les au- 
tres chafteaux > enfemble pour prendre Ga- 
zais , à quatre milles de Turin , & la fortifier : 
afin que Turin ne receufl; aucun rafraifchifle- 
ment des montagnes Se vallées de Lans , 
mefme.de Gazais, duquel lieu on tiroit la 
plufpart des fruits & bois, qui venoient à 
Turin. Or comme le camp du Seigneur Dom 
Ferrand fuft preft à marcher droit à Saint- 
Martin f M. le Marefchal tint confeil de ce 
qu'il devoit faire de Gazais , veu qu'elle n'et- 
toit point fortifiée nî tenable : & conclurent 
qu'il la falloit abandonner & la.defmameler, 
toutesfois que le defmantelement ne ferviroît 
de rien , car le Seigneur Dom Ferrand l'au- 
roit bientoft refaite. Je fus adverti à Montcal- 
îîer le foir mefme de la concluCon , qui fuft 
caufe que le matin je m'en allai trouver M. 
le Marefchal à Turin & lui demandai, jV/ 
avoit arre/lé ^abandonner Ca^^als. Il me dit 
que oui y parce qu'il ne fe trouveroit. homme ^ 
qui vouluji haT^arder fa vie & fon honneur 
enfe jettant dedans : & qu*ils avoient conclu 
au confeil d'y mettre une compagnie d^Ita^ 
liens y laquelle fe rend roit incontinent quelle 
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perroit approcher le Seigneur Dont Ferrand.Ze 

lui dis alors que cela ne fcryiroit de rien : car 

!e Capitaine même le diroit à fes foldats pour 

les y arreller, & qu'il falloit faire à bon efcient^ 

non en celle forte. Il me refpondit t Et qui 

voudrie^'^vous qui fuft^fifol ^ & hors defens^ 

que £ entreprendre la deffence d^icelle ? Je lui 

relpondis , que ce fer oit moi. Alors il me dit : 

Qu^il aimer oit mieux perdre beaucoup de fon 

lien y que de permettre que je mUngageaJfe là 

dedans .- yeu que ce fie place ne fçauroit eflre. 

fortifiée d'un an^ pour tenir contre le canon ^ 

Je lui relpondis lors. Mon fleur y le Roi ne 

nous paya ni ne nous entretient y que pour trois 

raifons : Viine pour lui gaigjier une bataille y 

afin, que par le. moyen d'icelle , il puijfe con^ 

quérir beaucoup de pays : Vautre pour lui def^ 

fendre une ville i ^^f '^ ^JK ^ vXUe qui fc 

perde fans amener grande perte de pais : & la 

troifieme pour prendre une ville; car le gain 

d'une ville prinfe amené à. fubjeSion beaucoup 

de gens : & tout le refie ne font qu'éfcarmou-* 

ches ou rencontres y qui ne fervent qu'en par^ 

ticuVier à nous y & pour nous faire cognoifire: 

& efiimer de nos Jupérieurs^ & acquérir de 

V honneur pour nous. Car quant au Roi y il net 

profite aucunement de cela , ni de tous autrts: 
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effets de la guerre , que pour ces trots ckbfes 
quêtai dites , & par dinfi pluflofi que cèjîe 
place s^ abandonne y je mourrai dedans. M, 
le Marefchâl me contefta fort pour me diver- 
tir de celle intention î mais comme il hie vid 
téfolu , il me làifla faire. Il fe payoît fort de 
jralfon , fans croire fa tefte , comme faifoit M* 
iîe Lautrec , auquel on a remarqué ce défeuti 
comme je penfe avoir dit ailleurs. 

Or Gazais eft ( 3 ) une petite ville fetméé 
des murailles de caillons , fans pierre aucune 
quarrée , un foffé qui l*envirônne , & Peauo 
s'y met fk s'en fort , de foirte que l'on nô 
peut approfohdir le fôlTé , ni retenir Teàuë ert 
aucun endroit pour le plus que jùfqùeî; à demi 
cuifle. Il n'y ^voit tranchée aucune dedans , 
hî dehofîs : les quatre coings n^eftoient aucu- 
hement remplis , de forte que quand ort 
m'eùft battu une courtine par le qùantofti 
on me pùtivoit battre JJâr le flanc. Je deman- 
dai à M. le Marefchâl cinq cens pionniers de 
la montagne , ce qu*il depefcha promptement 
i lever : & furent dans quatre jours à Cazàls : 
J)lus lui demandai une grande quatîté d'ou^- 
tiU &ferremens, pour faire travailler les fol- 
dats ? ce qti'auflS promptement il ih'envoy^ 
«vec grande qualité de farines, lards, plorob^ 
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poudre » & corde : puis lui demandai le Ba« 
ron de Chipy (a) , la Garde ( qui eftoit parent 
du Baron de la Garde ) le Mas , Martin , & 
ma compagnie. Toutes ces cinq compagnies 
efioient bonnes , & les Capitaines avec , lef- 
quels ayans entendu que je les avois nommez 
de mc^*-mefine , le prin<kent à grande louange 
& honneur. Je lui demandai aufli le Oriti Vé-> 
nitien , qui avoit une compagnie d'Italiens : 
le tout me faft aocordé. Le matin donc je 
m'aUai mettre dedans : & le foir toutes les 
compagnies arrivèrent. M. de Gyé (4)9 pre « 
mier fils de M. de Maugiron, eftoit là ett 
garnifon avec la compagnie d'hommes d'ar^ 
mes de fon père , auquel M. le Marefchal 
manda qu'il fortift , & qu'il menaft la com- 
pagnie à Montcallier. Il lui refcrivit qu'il n'a* 
voit pas demeuré fi longuement en garnifoa 
à Gazais , pour l'abandonner lorfque le fiege 
y venoit , & mermement puis qu'un ii vieux 

(a) Le Baron de Cliepy fut fait Meftre ie camp île 
rinfanterîe Françoife en Piémont, après M'ontluc. Il 
fut tué en iS^9 au fiége de Coni pax derrière, comme il 
alloit à l'aflaitt. Il paroît par les Mémoires de Boivii» 
8tt Villars, cjue ce fut à rinftigation du Vidame de Char^ 
très , qui étoit jaloux de fa réputation , & de ce que le 
Maréchal de Briilac lui avoit donné â commander U 
première troupe qui devoit moator à l'aflaut. 

B4 



Capitaine qne moi , entreprenoit de la def^ 
fendre , qui eftoit caufe qu'il avoit délibéré 
d'y mourir avec moi« M. le Marefchal neprinc 
pas cela pour argent comptant, car le lende- 
main bon matin il vint à Cazals , ayant avec 
lui M. d'AuflfuP , de la Mothe Gondrin , Se 
Je Vicomte de Gordon. J'y avois desja fait tous 
les quartiers des gens de pied fans defloger 
la gendarmerie , pourcc que je voyois M. de 
Gyé obftiné , & toute fa compagnie réfolue 
d'y demeurer. M. le Marefchal arrivé qu'il 
fuit y ne fceuft jamais faire tant qu'il en peut 
amener ledit Sieur de Gyé » ains refpondit 
franchement qu'il en pouvoit bien tirer fa 
compagnie 5 fi bon lui fembloit, mais que 
pour fon regard, il n'en bougeroic pas, qui 
fut caufe que M. le Marefchal s'en retoiurna 
fort mal content de m avoir jamais accordé 
la demeure. Je veux dire à la vérité que M, 
de la Mothe -Gondr in , & M. le. Vicomte de 
Gordon fe mirent à pleurer , quand ils me 
dirent adieu , & me tenoient tous , comme 
feifoit M. le ftefîdent de Birague mefme qui 
cft en vie, pour perdu, ou de la vie ou de 
l'honneur. Et ainfi s'en allèrent après difner^ 
Je priai M. le Marefchal & tous mes compa- 
gnons, qu'ils ne me vinffent plus voir, car 
je ne voulois eâre empefcbé d'un feul quart 
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cfheure pour diligenter ma fortification. Je 
priai M. le Marefchal de m'envoyer le Co- 
lonel Cliaramond (a) , qui efloit à RibouUe, 
pour m'aider à ladite fortification , avec deur 
Ingénieurs , que ledit Seigneur Marefchal 
avoit , l'un defquels fiit tué à la prinfe de 
Ulpian^ & l'autre ell le Chevalier Reloge 9 
(b) qui eft en France. 

Nous commençafmes à remplir les quatre 
quantons y chaque Capitaine des quatre en 
ayant prins le jfîen : puis departifmes aux qua- 
tre courtines les deux autres compagnies , & 

m 

( a ) Francefco di Ckiaramonte , Colonel Italitn , oa 
plutôt Capitaine d'une des cinq bandes d'Italiens dont 
Pierre Strozzi ëtoit alors Colonel-Général. ( Boivin du 
yUlars , Liv. IL ) 

11 ëtoit Napolitain & au fervice du Duc de Savoie en 
153^9 qu il quitta peu après pour fervir la France. ( Du 
Bellay, Liy.V.) 

(b*) Le Cavalier Horologi > ou Orologî, Italien, 
fort habile Ingénieur. On trouve dans le Recueil inti-* 
tulé : Letttre di Principi , imprimé a Vcnife par Gior- 
dano Liletti, deux lettres qui font mention de lui ; l'une 
du Maréchal de Briflac au Roi Henri II , par laquelle 
il fait obfervcr à Sa Majefté que la reHitution du Mont- 
ferrât étant prête à fe faire, où elle avoit donné au Ca- 
valier Orologi la jouiflance du Domaine de la ville de 
Moncnco , U eft de fa juftice & de fa libéralité de le ré- 
«ompcnfer de ce que cette rcHitution va lui faire pcr- 
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les cin<l ceM pionniers : car tous ceux de là 
ville au^-deflus de dix ans portoient la terre * 
avec les quatre Capitaines. Mais pour ne voih 
loir defrober Fhonneur d'aucune perfonne 9 
M, de Gyé avoit une Enfeigne de Dauphiné , 
qui fe nommoit Montfort ^ & le Guidon.» 
M. de l^Efianc , lefquels efians arrivez à Mont<^ 
caliier fur le foir , commencèrent à fe fouve^ 
nir 6c plaindre leur Capitaine : tellement que 
toute la compagnie fe mutina & réfolut d'al^ 
ier mourir auprès de lui , & ne l'abandcMiner 
point. Ainfî l'Eftanc pria ledit Capitaine Mon- 
fort , de vpuloir demeurer : car pourroît eftre, 
que M. le Marefchal les y laiflferoit tous aller» 
quand il verroit qu'une partie s'en feroit allée : 
& pour ne mal contenter ledit Sieur Maref- 
chal , qu'il retint avec lui tous ceux qui y 
voudroient demeurer 9 ce qu'eftant accordé^ 
ledit l'EIlanc craignant que M. le Marefchal 

dre 9 par d'autres bienfaits, en confîdération de Tes rares 
ialens & des grands fervices qu'il lui a rendus. Cette 
lettre eft datée de Caluges en Piémont, le 10 Mai i^iT^; 
Tautre lettre eft adrelTée au Cavalier Orologi par Em«- 
manuel Philibert , Duc de Savoie , datée de Nice le i» 
Février 15^0, par laquelle ce Prince le prie de venir 
le trouver pour avoir fes avis fur les fortifications de 
fes Places , dont il a une parfaite connoîflance ; 6c lui 
marque qu'il écrit en même tems au Sénat poux lui ûiie 
.^voir à cet effet un congé de trois mois.. 
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n*en full advertî , part à là minuiâ fuivî de It 
compagnie : car né voùllit demeurer homme 
d^icelle compagnie , que deux gendarmes & 
trois archets avec ledit de Montfort, tis laif» 
ferent letirs grands chevaux & armes , (auf la 
tuirafle 6c falade « montèrent fur im courteau 
chacun feulement , Se laifT^^s leurs lances à 
leurs logis prindrent des picques avec chacun 
ùil valet à pied : & ainfî arrivèrent au foleil 
levant a Cazak , diftant de Montcallier de Cx 
tniileÈ. M. de Gyé , & le Baron de Chipy , 
avoîent entreprins de terrafler la porte , de 
laquelle ils virent venir ces gens : ils demeu- 
rèrent (a) grande pièce à les reconnoiftre 9 
puis tous deux leur coururent au-devant. Par 
là je conneus que M. de Gyé eftoit bien 
aimé de fa compagnie, autfi le méritoit-il: 
car j'oferoîs dire , que c*eIloit un des braves 
Capitaines dé France , ôc des plus vaillans* 
M. de Montfort s*en alla le matin à M. le Ma- 
refchal & lui dît , qu'il avoit perdu le guidon 
& toute la compagnie , qui s'en efloient al^ 
lez là nuit, trouver leur Capitaine , le priant 
de lui donner congé de les fuivre , avec un 
homme d'armes 8c trois archers, qui lui ef-t 
toient feulement de relie. Ce que ne lui vouU 
(a) Ccft-i-dirfe , il fc pafla du tcms avant ^uiU loi* 
YeconoulTeat. 



£fl permettre 9 ains lui défendit expreflementji 
& t'en fît retourner à Montcallier. 

Or noflre ordre dans la ville eftoit tel f que 
ie matin tous généralement , tant Capitaines^ 
foldats, pionniers^ qu'hommes & femmes delà 
ville fe rendoient devant le jour chacun à fon 
œuvré , à peine de la vie : pour à quoi les 
contraindre fis dreffer des potences. J'avois 
& ai tousjours eu un peu mauvais bruit de 
faire jouer de la corde , tellement qu'il n'y 
avoit homme petit ni grand , qui ne craignifl 
mes complexions & mes humeurs de Gafco- 
gne. Donc , pource que c'eftoit en hiver & 
aux plus courts jours , l'on travailloit depuis 
la pointe du jourjufques à onze heures. Puis 
tout le monde s'en alloit difner : & à midi 
chacun fe rendoit à fon œuvre , & travail- 
loit-on jufques à l'entrée de la nuit. Quant au 
difner, chacun difnoit au fîen : mais le fou* 
per efloit à *mon logis , ou à celui de M. de 
Gyé , ou d'un des Capitaines , chacun à fon 
tour. Auquel lieu fe trouvoient les Ingénieurs 
& les commandeurs de l'œuvre : & s'il y avoît 
quelqu'un qui n'euft pas avancé fon œuvre 
autant qu'un autre , je lui départois ou des 
foldats où des pionniers , pour que le len- 
demain au foir fon œuvre fuft autant advan- 
cée que celle de. fon voifin. Or je ne fufoisr 
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autre chofe , que de courir par tout à che- 
val , ores aux fortifications , puis à ceux qui 
fioient les tables au moulin. J'en fis iaire 
grande quantité de demi pied d'elpoîsta) > & 
autres pièces de bois qui nous eftoient neceC- 
feires, L'eauë de ce moulin nous faifoit un 
grand bien , car la fie ne repofoit jamais. Et 
la plufpart de Ja nuit je marchois à torches 
par toute la ville : puis m'en allois où fe fai- 
foit le gafon , tantoft où fe faifoient les ga- 
bions : ores je rentroîs dans la ville , & don- 
noisie tour par dedans. Puis après je m'en for- 
tois autrefois reconnoiftre tous les lieux : & 
n'avois aucun féjour qu'à l'heure de difner, 
non plus que le moindre foldat de la troupe , 
encourageant cependant tout le monde au 
travail, carreflànt & petits & grands. 

J'apprins là qu'eft ce d'une entreprînfe, 
quand tous généralement fe délibèrent d'en 
venir à bout : & qu'eft-ce qu'une mafle de gens 
tous convoiteux de gaigner honneur au lieu 
qu'ils entreprennent : & encore qu'on puille 
acquérir grande louange en départant fi bien 
les chofes & les temps, qu'il ne fe pafl"euii 
feul demi quart d'heure inutilement : fi eft-ce 
qu'un Chef ne fera jamais rien qui vaille , fi 
tous généralement ne font d'un bon accord , 

• (a) ly épais. 
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Capitaines Efpagnols & Italiens qui furent 
appeliez en ce confeil , voyant que le hazard 
totnboicfUr eux, firent remonftrer par leur 
Maiftre de camp , que l'Empereur avoit là des 
meilleurs Capitaines , qu'il eufl en toute PI" ' 
talie , & defquels il faifoit autant ou plus 
d'èftat que de tous les autres, & que pour 
cette caufe ils prioient le Sieur Dom Ferrand 
de les vouloir- conferver pour une bataille , 
ou pour quelque entreprinfe grande , & non 
pour fi peu de cas que Cazals. Là defliis 
y euft grande difpute , & trois jours tindrent 
confeil fur ce fait. Céfar de Naples & le Gou* 
verneur d'Ulpian opiniallroient , que l'on 
nous devoit venir aflaillir. Or les foldats Ef- 
pagnols qui entendirent ce qu'en difoit Céfar 
de Naples , dirent à leurs Capitaines , qu'ils 
iroient donc à l'aflTaut avec leurs Italiens : 
car quant à eux, ils ne s'y trouveroient point, 
voulans maintenir ce que leur Maiflre de 
Camp avoit propofé. Toutes ces difputes fu- 
rent fceues par M. le MarefchaF, après que 
le Sieur Dom Ferrand fut levé (a) de Rive- 
roi , par des lettres* qu'il efcrivoit au Préfî- 
dent de Milan , lefquelles les gens du Sieur 
Ludovic de Birague prindrent. Et cependant 
qu'ils difputoient de la chappe à l'Evelque ^ 

(a) Eat délogé. 



M. le Marefchal leur fit defrober Albe ( j ) ^ 
par Meflfieurs de la M othe-'Gondrin ^ Fran« 
cifeo Betnardin » & de Panau (a) Lieutenant 
de la compagnie dudit Sieur Marefchal , & 
quelqites autreâ dont ne me fouvient. M. le 
Màrerchal fut adverti de la prinfe au point du 
jour , car nos gen$ y efloient entres à onze 
heures de nuit : & me delpelcha un fien la-^ 
quais avec une lettre > qui difoit i « M. de 
Montluc y tout à telle heure j'ai efté adveni 
que no^e entreprinfe d'Albe ell fortie à ef^ 
fe^^ & nos gens font dedans ^ qui eft caufe 
que je monte à cheval ^ & m^y en vais en ez«« 
trème diligence. » Le laquais arriva environ 
les dix heureSé Et poûrce que le Gouvernent 
de Ulpian retenoit un Trompette de M. de 
Maugiron ^ j'y envoyai un tambour du Ca- 
pitaine Grity : 8c lui ayant monflré la lettre 
de M. le Marefchal , je lui donnai charge de 
dire au Gouverneur de Ulpian ^ que le Sieur 
Dom Ferrand ne fe pouvoit mieux revanget 
de la perte d'AIbe , que de nous venir atta- 
quer. Et comme le tambour fut à la porte dâ 
Ulpian / trouva que le Gouverneur eftoit allé 
au point du jour au Confeil à Riverol. ïi 
dit aux foldats de la porte la prinfe d'Albei^ 
lefquels fur ces nouvelles le voulurent tuer^ 

(a) Il t& nommé Pavan dans Spivin du Villars, 

TomXXUU G 
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& de fait commencèrent à l'attacher & garot-^ 
fer : mais cependant arriva le Gouverneur , 
auquel je mandois qu'il me Tendît le Trom- 
pette , veu que nous nous eflions tousjours 
fait bonne guerre, & qu'il ne commençait 
point la mauvaife : car nos gens Pavoient auflî 
fait aux leurs à la prînfe d'Albe, Ledit Gou- 
verneur prînt le tambour & l'amena à fon 
logis , & lui dit : Que fi ce qu'il difoît n\fioit 
vrai j qu^il le ferait pendre. Le tambour lui 
refpondit, que s'il efioit vrai y il voulait que 
ne lui donna Jl qu^un tejlon^ & qu^au contraire 
TU difoit faux y il voulait ejlre pendu. Le 
Gouverneur tourne remonter à cheval, & 
s'en va à Rîrcrol. Toute la nuit ils fufènt en 
confeil , fi ceci pouvôît eflre vérité ou non. 
Lendemain à midi arriva le Capitaine du 
Chafteau de Montcalvo , qui leur porta nou- 
velles de la part du Gouverneur d'Afl , que 
la prinFe d'Albe efîoit véritable , qui fuft caufe 
que le lendemain matin le Sieur Dom Ferrand 
partit , & s'en alla pafler la rivière au pont 
d'Allure en grande diligence, pour aller droit 
audit Albe , veoîr s'il la pourroit reconquefter, 
avant que M. le Marefchal l'euft fait fortifier 
tdavantage. 

Comme je me vis hors de la crainte dû 
fiege, j'envoyai incontinent les pionniers que 
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f avois audit Albe , qui firent grand plaifir à 
M. le MarefchaL Je n'attendpis pas là de 
commandeinent : il efl: fouvent néceflfaire de 
faire avant eftre commandé > s'il n'y a du ha« 
zard. M. (a) de Bonivet & le Colonel Saint 
Pierre Corce fe mirent dedans avec fept En- 
feigpes. Or dès l'arrivée du Seigneur Dom 
Ferrand au pont d'Afture , & qu'il euft paflé 
la rivière » M. de Salvazon 9 qui eftoit Gou* 
verneur de Ebrrue, m'en advertit en diligence» 
Je fis partir le fiaron de Cbipy , la Garde , & 
Je Mas /budainement 9 qui furent le lendemain 
au point du jour à Albe 5 dequoi M. le Ma« 
refchal fut fort aife , comme fut bien audi M» 
de Bonivet 9 pource qu'ils venoient d'un lieu 
auquel ils avoient prins grande peine de for^ 
tifier, efpérant que ceux-là mooftreroient le 
chemin aux autres , comme ils firent* M. de 
Maugiron voulut demeurer à Gazais , car il 
yfairoit bon vivre pour les chevaux. J'y laiffaî 
le Capitaine Martin (b) avec lui , & envoyai 
le Grity à fa gamifon : moi & le Colonel Cha- 

(a) De Thou dit la même chofe. 

(b) Du Bellay, page 87 du Torûe XVIH , dit que le 
Capitaine Martin mourut dçs Weffures qu'il reçut à l'at- 
taque du Fort-Bafque , devant N.aplcs , en 1518. En cft 
cas , le Capitaine Martin > dent Montluc parle i:i , n'eft 
pas le même peifounage , ou 't>ien il y a eu deux C^^- 

C a 



ramond allafines trouver M. le Marefchâl à 
Turin , qui ne faifoit qu'arriver d'Albe. Et ma 
compagnie s^en alla à Montcallier. Je vous 
laiffe difcourir , fi M, le Marefchal , M. le 
Préfident Birague > & toute la Cour du Par 
lement me firent grande chère : & fî je fus le 
bien venu« # 

Donc, Capitaines, quand de quelque en- 
treprinfe fortira grande commmodité & quel- 
que profit en pourra venir, éomme faifoit 
, de cefie-ci , veu que Turin , fi Cazals euft efté 
priîis , en foufiiroit grand dommage , n'arreflez 
d'eHtrepreridre & tenter hardiment. Et quand 
vous y ferez , fouvenez-vous de la forte que 
j'en ufaî : car ainfi mettez-vous en crainte l'en- 
nemi de vous attaquer. Il efl plus en alarme 
de vous? afiàillir , que vous n'efles de vous 
defFendre. Il fonge & confidcre ce qui eft de-i 
dans, & qu'il a affaire à gens qui fçavent re- 
muer terre , qui n'efl pas peu de choie à un 
guerrier. Il eft vrai que le Sieur Céfar fit un 
pas de clerc de s'amufer aux forts , & nous 
laifler cependant fortifier. S'il fuft lors venu 
droit à nous , il nous euft donné de la peine. 
Je croi qu'il craignoit. AuflS ma bonne for- 
tune voulut , que le Sieur Dom Ferrand fe- 

pîtaines de ce nonu Nous aimons mieux croire que du 
JBcIlay s'eft trompé. 
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parafi Tes forces : s'il fuft venu lors nous atta- 
quer , il eufl eoiporiç de bons hommes : 
mais nous euflions bien vendu noftre peau. 

Qr comme le Sieur Dom Ferrand fut en 
Aft, il eut advertiflement que M. de Bo- 
Divet eftoit fort dans Albe ,. & que de nou--^ 
veau y eftoient entrez trois compagnies de 
celles que }'avois à Gazais ^ avecgrande quan- 
tité de pionniers ; qui fut caufe qu'il entra ei> 
aufli grande dKpute , s'il y devoit aller ou 
non , comme à Riverol pour venir à Gazais. 
Il partit donc au bout de cinq ou fix jours 
d'Afl avec toute fa cavalerie pour recon- 
noiftre Albe. Et après avoir demeuré un jour 
aux environs, il s^en alla camper devant St.. 
Damian , parce qu'il avoit entendu que M.. le 
Marefchal avoit prins prefque tomes muni- 
tions^ poudres, plombs & cordes, pour mettre 
dans Albe , & avoit donné charge à quelqu'un 
d'en y amener aut|pt<. Mais biei) fouvent lai 
pàreffe & négligence des hommes , fait plus 
perdre que gagner :: car je ne vis^ jamais 
homme long en befogne, pareffeux ou négli- 
gent à la guerre , qui fift beau fait , auflTi n'y 
a rien au monde-, ou la diligence foit tant 
requife. Un jour, une heure , & une minute 
fait évanouir de belles entreprifes. Or M* le- 
Marefchal pcnfoit que le Sieur Dora Ferraad 

Ci 
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fe vint mettre plutoft à Carmagnolle 9 que 
non ailleurs, pour la fortifier & prendre le 
chafleau , penlant que St. Damian auroit re- 
couvert des poudres. Ainfi il s'en vint jufques 
à Carmagnolle. M. de BaflTé , qui eftoit Gou- 
verneur du Marquifat de Salufle , vouloit en- 
treprendre de défendre le chafleau. 

[1^5*3.3 M. le Matefcbal s'en alla après à 
Carignan , & me laifTa avec ledit Sieur de 
Bafle , pour lui aider à meitre les vivres & 
munitions dans le chafleau : & ce fut à la re- 
quefle même de M. de BaflTé : & le lende- 
main propre que M. le Marefchal fut parti , 
il fut adverti par une lettre venant des parts 
de MM. de Briquem.aut ( 6 ), & de Chavigny , 
que le camp de Pennemi fe campoit devant 
Saint-Damian ; & qu'ils le prîoient les vou- 
loir fecourir de poudres , plombs & cordes 
pour l'arquebuzerîe : car ils n'avoient point 
eu celle qu'il leur avoît promis, dont M. 
le Marefchal fe trouva le plus fafché du 
monde ; & y envoya prompt ementfix charges 
de poudre , & quatre de plomb & de corde : 
& mandoit au Gouverneur de la Cifterne % 
diflante de Saint-Damian deux petits milles j^ 
lequel avoit trois compagnies d'Italiens avec 
lui, qu'il hazardaft de mettre celle nuit^là 
ces munitions dedans^ M« de BafTé Se moi 
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avions desja entendu que le camp s'efloit 
planté devant Saint -^Paoïian, par i'homme 
Hiefme qui en portoit les nouvelles à M. le 
Marefchal : car il felloit qu'il paflafi à Carma* 
gnoUe, conune fifl aulfî celte munition trois 
ou quatre heures après , qui efloit fur Centrée 
de la nuit. M* de Bafle & moi exhortafmes 
celui qui conduiibit icelle munition y de re* 
monflrer aux Capitaines » qu'il falloit que 
cède nmt4à mefiue la poudre entrafi : car 
autrement elle n'y pourroit point entrer » 
& fallait que celui qui la conduifoit » y en- 
trafi lui-mefine. Nous le trouvafmes fi froid , 
que nous conneulmes bien qu'il ne feroit 
rien de bon» Il eft aifé de veoir à la care , fî 
un homme eft efpouvanté j & s'il lui bafie 
Famé pour exécuter ce qu'il entreprend : & 
eufmes peur qu'il n'efpouventaft plutofl les 
Capitaines , quand il fêfoit a la Cifterne , que 
de leur donner courage i qui fut caufe que je 
me réfolus de m'y enaller ^ pour tafcher par ce 
fecours à fauver la place, M. de Bafle voulut 
que M. de Clafle fon premier fils vint avec 
pioi , conduifant dix hommes d'armes , car it 
elloit Lieutenant de la coippagnie. 

Nous partifmes une heure de nuit» & 
arrivai àonse heures à k Cifterne. Auquel 

C^ 



lieu }e trouvai le Gouverneur 8c les Capiidn 
lies bien empefchez , faifant de grandes diffi- 
cultez fur la conduite de celle munition, & 
comme elle fe pourroit mettre dedans. Et à la 
vérité, il y a voit quelque raîfon : car S.Damian 
eft petit ( 7) ) & le S- Dom Ferrand avoît en 
ion camp iix mille Âllemans,fix mille Italiens^ 
& quatre mille Efpagnols , douze cens Che- 
vaux<-Legers, & quatre cens hommes d'armes : 
& tout cela campoit joignant la ville , autour 
de laquelle les corps-de- garde fe touchoîent : 
& d*y faire entrer la munition avec les che- 
vaux qui l*a voient portée , eftoit chofç impof- 
£ble. Car il y avoit neige jufques au genoux, 
& tous les chemins elloient pleins des loges 
des foldats. Or incontinent je fis aflembler 
force facs , lefquels. nous coupafmes en trois ^ 
& quelques femmes promptement les cou- 
foient , dans lefquels je fis mettre de la pou- 
dre : puis j*eus trente payfans , aufquels je 
fis lier les poudres , plomb , & corde à la 
ceinture , & leur fis bailler à chacun un baf- 
ton en la main pour fê fouftenir. M. de Bri-* 
quemaut , Gouverneur , avoit envoyé fîx 
Suifles de fa garde hors la ville , lefquels 
n'avoïèm peu rentrer dedans : ainfi fe trou» 
vçrent à la Ciilerne , & priiidrent kur par^ 
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de la munition. Efiant donc prefts à partir t 
arrivèrent les Seigneurs de Pied-de-fou (a) » 
& de Bourry , lequel on m'a dift s'eflre fait 
Huguenot : de Saint-Romain , parent de M. 
de la Fayette , & trois ou quatre autres 
Gentilshommes 9 s'acheminans pour s'aller 
jetter dedans, lefquels fe mirent à pied & 
renvoyèrent leurs chevaux. M. le Marefchal 
avoit efcrit à deux des Capitaines qui eftoient 
à la Cillerne , qu'ils entreprinfent de mettre 
les poudres dans Saint-Damian. Lefdits Capi- 
taines eftoient vieux foldats , ce qui ne m'en 
fifl efpérer aucune chofe de bon j car qui 
veut faire une exécution hazardeufe , & de 

(a) René , Seigneur du Pui-du-fou ( & non pas Pied-» 
de-fou ) , d'une ancienne Maifbn du Poitou , Baron do 
Combronde en Auvergne ^ Chevalier de l'Ordre du 
Roi , Gentilhomme ordinaire de (à Chambre^ Capi* 
taine de fo hommes d'armes. Gouverneur de la Ro-* 
chelle & Pays d'Aonis. 

La TaUe Généalogique de cette Maîfon , Paris » in-foU \ 
rapporte un Brevet donné à RouflUlon le 4 Aoât 15^4* 
p La Reine^mère prëfente y fîgné Charles , qui accorde 
p audit René du Pui-du-fou le premier Etat & Office 
I» vacant de Maréchal de France ». 

Cependant , foit que la mort Taît prévenu ou autre- 
ment , il ne le fut point. Il étoît fils de François , Sei- 
gneur du Puî-du-fou, Chevalier de l'Ordre, Gouver- 
Açm de U Ville, Château ^ Comté de Nantesu 



grand combat , il faut fe gardcir ^ fur tôutV 
de vieux Capitaines & de vieux foldats y parce 
qu'ils appréhendent trop le péril de la mort ^ 
& la craignent » & n'en tirerez jamais bon 
ouvrage : ce que j'expérimentai là, & en plu- 
£eurs autres lieux. Le jeune n'appréhende 
pas tant le danger. Il eft vrai qu'il y faut de 
la conduite , & entreprendra aifément. quel- 
que exécution » où il y faut de la diligence» 
Il eii prompt , ingambe , & la chaleur lui 
enfle le cœur , qui e(t foiivent froid au vieil- 
lard. 

Or ils partirent environ deux heures après 
minuit ; & comme ils furent hors la ville , je 
me mis fur une plate-forme près de la porte, 
duquel lieu je defcouvrois tout leur camp > 
fauf un peu de l'autre cofté de la ville. J'en- 
voyai le Lieutenant du Gouverneur de la 
Cillerne pour donner l'alarme par le fonds à 
main gauche , ce qui ne porta pas grand pro- 
fit , d'autant que les ennemis n'en firent nul 
compte. Et comme nos gens furent fur un 
petit haut', près de la ville , d'où on defcou- 
vroit tous les feux 8c les gens mefmes à la 
clarté d'iceux , un des Capitaines Italiens dit à 
M. de Pied-de-fou , & aux autres : (a) F'edete it 

. (a) Voyez le camp; voici la Cavalerie, voilà la 
G endaxmerie 5 voiU les Allemands , les Efpagnols » \a% 
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campo ^ ecco la cavalleria; ecco la gendarme^^ 
rui ; ecco li Tudefci ; ecco li EfpagnuoU; ecco li 
Italian^y leur monfirant le tout avec le doigt y 
non fi intrarebbe una gâta , hifogna tornar in 
dietro. Ce qu'ils firent. Or je demeurai touP 
jours fur cette plate-forme ayant mon mal de 
cuifle 9 qui me tuoit , de laquelle je n'efiois 
encore guéri , ni de deux ans après. Voici 
nos gens retournez fur la pointe du jour , & 
me comptèrent ce qu'ils avoient veu, de quoi 
fe fus bien marri. Soudain je defpefchai un 
homme en polie devers M. le Marefchal, 
qui ne fçavoit pas que je fufle à la Ciflerne , 
ains me penfoit à Carmagnoile avec M. de 
Baflfé , & lui mandai tout ce qui en avoit efté 
fait , & qu'il ne falloit point avoir efpéraDce 
que ces Capîtaines-là miffent les poudres dans 
Saipt-Damian , j'en avois déjà fait l'épreuve : 
le priant qu'il mandaft en pofle à Moncallier 
au Capitaine Charry ( 8 ) , qui portoit mon 
enfeigne , que foudain il partift avec cin- 
quante des meilleurs foldats que j'euflè , fça- 
voir trente arquebuziers & vingt pîcquiers g 
& qu'il fe rendit à la Ciflerne à la minuit. M. 
le Marefchal trouva eftrange , quand il en- 
tendit que j'eflois-là, & defpefcha un homme 

Italiens ( leur montrant le tout avec le doîgt. ) On ne 
fcroU pas entrer un chat ^ il faut s'en retouiner. 

f 
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en pofte au Capitaine Charry > auquel j'efcrî- 
vois pareillement un mot en hafte. Ce vail- 
lant jeune homme, plein de bonne volonté, ne 
s*en fift pas prier : mais tout incontinent il 
partit avec les cinquante foldats ^ & fe rendit 
environ une heure après minwt à la Cifterne.. 
Auquel lieu je lui avois fait aprefler dans une 
cave , trois ou quatre feux de charbon , & 
une table longue pleine de vivres : & avais-» 
je fait enferrer les vilains d'iui collé : & pen-^ 
dant que les foldats beuvoient , je les faifois 
charger avec les Suiflès; & ne voulus plus; 
parler aux Capitaines des Italiens , pour aller 
avec le Capitaine Charry : mais en priai un de 
me bailler fon Enfeigne qu'on nommoit Piedro 
Antonio , un jeune fol efventé que j'avois 
connu à Montcallier , & Pavois fait mettre 
en prifon deux fois pour des folies qu'ilNJai* 
foit dans la ville. Je le tirai à part , &\il 
dis : Pedro Antonio , jp te- veux faire plus- 
d* honneur qiHà ton Capitaine^ Tu as veu la: 
nuit pajfée. quelle faute vous autres oveT^ faip 
dt ne vous efforcer d entrer dans la, ville , 6* 
^yous en eftes retourne^ avec excuf^s^ JD'e mai 
part je ne prend nuUe excufe en payement , 
depuis qu^il y va de ta perte d'une vUle , fr 
des gens de bien qui font dedans. Je Jpai bien: 
que tu as afje^ de vaUur > /waw tik n'es pas: 
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fagt i & fi ta veux ef prouver ta Jagejft à et 

€oup^ comme tu as d^ autrefois fait ta hariieffe^ 

je te promets ma foi , de te faire donner une 

compagnie à ilf» le Marefchaly auquel Voc^ 

cafion fe préfente lui faire tonnoifire^ fut 

comme tu es hardi ^ tu ts aufjji Jagc pour com^ 

mander* Je veux que tu ailles prendre cinquante 

'hommes de la compagnie de ton Capitaine^ 

auquel je veux dire tout à cejie heure qu^il 

te les baille y & au fortir de la ville , je te 

mettrai tous les pay fans & les Suiffes quipor^ 

tent la munition au milieu de tous Us cinquante 

foLdatSy & veux que tu amenés deux ou trois 

Sergens y que je te ferai bailler aujji y pour 

en mettre un à chaque flanc , &fur le derrière^ 

afin de donner courage, à tes foldats de te 

fuivre y & garder que les pay fans ne ^écar^ 

tent ; mais comme le Capitaine Charry ira atta^ 

quer un corps-de-garde y pdjje outre y fans 

famufer à combattre y finon que quelqû*un fe 

préfentaft devant toi , 6" pouffe tous jours en 

avant y foit que tu rencontres ou non , juf--* 

ques à ce que tu fois à la porte de la ville. 

Il me refpondit : (a) Credete fignor y cK io lo 

( a ) Aâiirez-vous, Monfienr , qae fe le ferai , oa qae 
j'y monrxai , &, pour cette fois, vous vcrrex quePictro 
Antonio eft devenu fi^ge. Lors Tembraflant, je lui dis : 
« Je tf prpmets epcore que je me fvuvieAdrai de foi ^ 
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farb à ptna di morir, & voi connofecerete ch^ 
Pietro Antonio fera divenutofagio. Lors Tein- 
braflant ^ je lui dis : lo ti prometto anchora , 
che io mi recordero di te y & che tifira ricon'- 
nofciiuo y ilferuifioy no mîmancardi gracia^ 
10 ti giuro per la nojlra Madonna fe tu non foi 
^uello che un huomo da bene debbe fare y io ti 
faro un tratto da Monbico. Tu fai corne io ho 
maneggiato nonfuono quindici di uno d\lli nuof 
trifacendo del poltrone y io nondimandofeno 
un puoco di prudenT^a con prefle:{s;a. Il me tint 
\ ce qu'il m'avoit promis , car il s'y porta bien 
fagement. Les Capitaines lui baillèrent tout 
ce qu'il demandoit y ellans bi^n aifes d'en 
eftre defchargez. Je priai auflî Pied - de - fou 
& autres npnunez , que pins qu'il vou- 
loient entrer dans la ville , il falloit qu'ils y 
<entraffent pour l'aider a conferver , & non 
pour^ fe perdre, enfemble ce qui eftoit de- 
dans y d'autant que la confervation d'iceUe 
ville y ne confifloit qu'à mettre les munitions 

^ & que le ferviceque tu nous renc^.ras fera rëcompenfé; 

» mais ne manques pas â ta promeffej car jeté jure par 

« la Vierge Marie, que Ci tu ne fais pas le devoir d*un 

. » homme d'honneur, je -te ferai un tr^it de Montluc. 

.T^ Tu fçais comme j'ai arrangé, il nV a pas quinze jours, 

,» un des nôtres qui faifoit le poltron. Je ne te demande 

.P. qu'un peu de prudence & de la promptitude »• 
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dedans , & qu'il eftoit néceffaîre qu'ils fe dé« 
j^artiflent les uns aux flancs , les autres fur 
le derrière , aux fins que quand le Capitaine 
Charry . ccKnbattroit , ils donnaflfent courage 
aux gens de Pedro Antonio , & aux paylans 
de pafler outre , ce qu'ils firent. Or tous , 
tant mes foldats , Italiens , que les payfans 
furent advertis par moi j de tout ce que les 
uns & les autres dévoient faire , ainfi forti- 
rent de la ville en ce mefine ordre. Je dis au 
Capitaine Charry , préfens mes foldats , que 
je ne les voulois jamais plus voir, s'ils n'en- 
troient , ou mouroient tous tant qu'ils efioîeiy 
de ma compagnie. Alors il me refpondit : 
i^ueje ni* allaffe feulement repofer y & que bien- 
tofi j'entendroir de fes nouvelles. A la vérité 
c'eftoit un foldat fans peur. En fa trouppe 
eftoit un de mes Caporaux nommé le Turc ^ 
Picard de nation , qui me dit : Et quoi y faites^ 
vous doute que nous n^ entrions dedans ? Par la 
mort bien , nous aurions bien employé noftre 
temps y ayant combattu plus de cent fois a^i^ec 
vous y & toujours demeure;^ viSorieux y & à 
cejle heure-ci vous faites doute de nous f Alors 
je le fautai embraffer au col , "& lui dis ces 
mots : Mon Ti^rc y je te promets ma foi y que 
je vous ejlime t(mt tousy que je m^affeure que fi 
gens au monde y entrent , vous autres y entrt* 
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re^. Nous avions des chandelles baflês pOtDt 
nous efclairer ^ afin que les fentinelles du 
camp^n'apperceuflent aucun feu dans laCifter* 
ne ; & ainli ils panirent , & je m'en allai mettre 
fur la plate-force ^ fur laquelle j'avois la nuit 
auparavant demeuré. Le Capitalise de là de- 
dans me tenoit toqsjours compagnie. Or au 
bout de deux heures j'ouis une grande alarme 
à l'endroit par lequel il falloit qu'ils entraflent^ 
& grandes arquebuzades , mais cela ne dura 
point ; qui me fit mettre en crainte que nos 
gens fuflent repouflez , ou bien que les pay* 
fans fe fudent mis en fuite y lefquels comme 
ils Yurent fur ce haut, où les Capitaines Ita« 
liens a voient dit qu'il n'y entreroit un chat^ 
firent un peu alte. Les guides leur monilre* 
XCntles corps-de-garde defquels, à caufe de la 
grande froidure & de la neige , les fentinelles 
n'eftoient pas à vingt pas. Le Capitaine Charry 
appella MeflSeurs de Pied-de-fou , Bourry (a) , 
Saint-Romain y 8c Pedro Antonio , & 'leur 

(a) Cbarles du Sec , Bâton ie Bôtiry ; il était Gui- 
âon dé la Compagnie de 80 hommes d'atmes du Ma-* 
réchal Strozzi. Il embrafta par la fuite le CalvinifinCp 
St fe trouva â la bataille de Dreux en î^6z : mais il 
il revint â la Religion de fes pères , â la perfuafion de 
l'Archevêque de Rheims fon frère. Il étoit frère d« 
JPierre du Bec , Seigneur de Yardes , Çc tous deux étoient 

bailla 
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bailla deux guides , s'en refervant une , & 
leur dit : Voilà le dernier corps-de- garde des 
gens de pied y car le demeurant c^efl cavalerie ^ 
qui m fera pas grands efforts , à caufe de la 
grande neige. Dès que vous me verre:^ atta^ 
quer ce corps-de-^garde , paffu^ outre le grand 
pas y & ne vous arreJleT^ , quoi que vous trou^ 
vieT^ fur vofire chemin , mais vous r^ndes^ à 
la porte de la ville. Tous d'une volonté baif* 
ferent la telle. Le Capitaine Charry aborde ce 
corps-de-garde , lequel il mit en route fur un 
autre corp$-de- garde , & tous deux prindrent 
la fuite. Puis paffa outre droit à la porte de la 
ville , où il trouva ja Pedro Antonio arrivé. In- 
continent délivrèrent la munition fans y faire 
autre arreft, finonqueMeflîeurs de Chavigni & 
Briquemaut embraflerent le Capitaine Charry , 
& le prièrent de me dire , que puis que 
j'eftois à la Ciflerne , ils eftoient affeu- 
rez d'cftre fecourûs de ce qui leur faifoit 
befoin , & qu'il feroit trcs-neceflaire de leur 
faire tenir de la munition encore davan- 
tage. Mais comme l'on s'amufoit à prendre 
les fodats des corps-de-garde, qui s'en eftoient 
fuis, dont le lendemain un Capitaine en fut 
pendu , le Capitaine Charry , & Pedjro An- 
fils de Charles du Bec , Seigneur de Boury , Vice-AminJ 
4e France. La Maifon du Bec cft de Normandie. 

j:ome XXIII. D. 
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tonîo j avec les payfans trouvèrent lei enne-* 
mis fur ces entrefaites , les chargèrent & pat- 
fçrent outre. Je n'y perdis un feul foldat , 
Italien ni François, & n'en y euft un. feul 
bleflTé , mefme aucun payfan. Mais tous arri- 
vèrent à la Ciflerne eflant desja grand jour , 
me trouvant encore fur la plate- forme. Je 
defpefcb.ai incontinent vers M. le Marefchal 
pour le prier qu'il m'envoyaft encore de la 
poudre : car de plomb & de corde ils en 
avoient aflez. Ce qu'il fit tout promptement 
de Quiers enhprs , auquel lieu il s'eftoit re- 
mué pour eflre plus près de moi. 

Voilà l'aage que doivent avoir les Capitai- 
nes à qui l'on baille les charges pour exécuter 
une entreprinfe hazardeufe & foudaine, J« 
puis afleurer avec la vérité , que cent ans y 
a ne mourut un plus brave & plus fage , ni 
mieux advifé Capitaine de fon aage, qu'ef- 
toit le Capitaine Charry. Et m'afleurc que'M. 
de Briquemaut n'en dira pas le contraire en- 
core qu'il foit de la Religion de ceux qui 
l'ont mafTacré depuis à Paris, La forme de fa 
mort (a) , je n'ai que faire de l'efcrire : car le 
Roi & la Reine , & tons les Princes de la 
Cour le^fçavent aflez : auflî eft-ce chofe iadi- 

r 

( a ) Voyez rObfcrvation n? 2 j. 
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gae d'un François. Et quand je l'eus perdu ^ 
éhfemble mon fils le Capitaine Montluc (a), 
qui fut tué à Madère apartenant au Roi de 
Portugal , il me fembla que Ton m'euft coupé 
mes deux bras , parce que Tun eftoit le mien 
dextre , & Tautre le feneftre. Il avoit nourri 
le Capitaine Montluc tousjours auprès de foi 
depuis l'aage de douze ou treize ans. Et par- 
tout où il alloit , ce jeune garçon lui eftoit 

( a ) En 1568 , Pierre Bertraad de Montluc , dît le 
Capitaine Peyrot, fécond fils du Maréchal , forma le 
projet de bâtir une place dans le pofle qu'il trouveroit 
le plus commode aux ^yaumes de Mélinde , de Mo- 
zambique , ou de Manicongo , pour fervir de retraite 
aux François qui feroient le commerce de TAftiquc Se 
des Indes Orientales. Dans ce delTein il arma trois gros 
vaifleaux & quelques barques avec iioo hommes de 
guerre. Il fut jette par la tempête fur les côtes de Ma* 
dëre, où fes gens ayant voulu defcendre pour faire de 
l'eau , furent reçus à coups de canon par les Portugais. 
Montluc indigné de ce qu'ils violoient ainfi le droit 
des gens & Talliance qui ëtoit entre le Portugal & la 
France y mit 800 hommes à terre , marcha droit à eux 
pendant que Fabius fon frère les coupoit par derrière , 
les enveloppa & les tua tous. Puis marchant tout de 
fuite vers la capitale, la força & la {kccagea : maïs comme 
il attaquoit la grande Eglife , où une partie de la gir- 
nîfon Te défendoît encore , il reçut un coup de mouf- 
quet à la cuifle , dont il mourut peu de jours après , ÔC 
fut enterré aux CorJeliers de cette Ville. 

D 2 
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tousjours pendu à la ceinture. Je n'eufle fcca 
lui donner un meilleur Précepteur que celuîW 
là , pour lui apprendre qu*eft - ce que de là 
guerre. Auflî en avoit - il retenu beaucoup , 
pouvant dire fans honte , encore que ce fuft 
mon fils , que s'il euft vefcu , c'euft efté un 
grand honime de guerre , prudent & fage ; 
mais Dieu en a autrement difpofé. LaifTant 
ces propos ( qui me tirent les larmes des 
yeux ) je retournerai à noftre fait. 

M. de Briquemaut me manda par le Capi« 
taine Charry , qu'ils n'avoient nuls Ingénieurs 
là dedans, ni homme qui fceuft dire où fal* 
loit mettre un gabion. ïTequoi il me prioit 
en advertir M. le Marefchal : me prioit auffî 
de lui vouloir faire retourner le Capitaine 
Charry avec mes cinquante foldats , car il les 
ellimoit autant que la meilleure compagnie 
qu'il euft là dedans , & qu'en recompenfe à 
jamais il fe rendroit ferviteur mien : ce que 
je fis. M. de Gohas (a) , qui efi aujourd'hui , 

(a) Il y avoit au tems ilc Montluc trois Gohas frères 
dont Y aine ^ brave 6» vaUlant foUat & Capitaine^ dit Bran- 
tome , Cap. François & qui avoit été fort aven- 
tureux^ vint mourir a la Rochelle {'57j) d'une petitt arque bu^ 
fade à la jambe , qui nttoit nullement dangereufe. Le £e 
cond fut tué à la prife de S. Valéry. Le troificme , Capi- 
Uiue de la Garde du Roi ^ malTacré en ficarn , après la 
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lelloit lors de ma compagnie , & du nombre 
des cinquante , jeune de dix-fept ans , & 
for (on commencement qu'il avoit prîns les 
armes. M. le Marefchal envoya en polie à 
Albe , pour faire venir les Ingénieurs qui y 
eftoient , dont le Chevalier Reloge en efloît 
un. Et comme le Capitaine Charry fut arrivé, 
les picquiers prindrent de la poudre en cein- 
ture , ainfi que les autres avoient fait aupa- 
ravant. Et ne voulut efcorte aucune, mais 
alla prendre le chemin un petit à main 
droite par le quartier die leur cavalerie , 8t 
donna à travers r & paffa fans perdre un hom- 
me. Il fçavoit très-bien prendre fon parti. In- 
continent qu'il full arrivé , il pria Meflieurs 
de Briquemaut & de Chavîgni de lui laiffer 
garder le fofle , ce qu'ils lui accordèrent : & 
fc couvrit là dedans de bois , tables & gabions. 
Et tout incontinent que* les guides furent de 
retour à moi, je defpefchai vers M. le Ma- 
refchal lui donnant advis de tout : le fup- 
pliant qu'il m'envoyaft le Capitaine Caupenne, 
mon Lieutenant , avec autres cinquante fol- 

prife d'Orthes , par Montgommcry en 1^69» Le fécond 
laifla un fils , qui fut, félon le même Brantôme , Gou-^ 
vemeur d' Amibes , fous M. le Duc d'Epernon , Gouverneur 
de Provence. Leur nom de Éimillc étoit de Bîran , Sel- 
gueurs de Gohas. 

D3 
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dats des miens , ce qu'il fit. Et deux jours 
aprct fon arrivée je fis bazarder pour leur 
apporter encore des poudres. Il alla du collé 
de la gendarmerie , où les ennemis avoient 
mis un corps de garde de gens à pied , qui 
prindrent la cargue d'aflez loin : mais il fit 
tant qu'il mit la poudre fur le bord du foQe de 
la porte , & par lui me mandeient les rufdits 
Seigneurs recommandations ^ avec advertif- 
fement d'afleurer M. le Marefchal qu'il n'euft 
plus crainte que fa place fe perdifl : parce 
qu'ils avoient à cefte heure tout ce qui leur 
faifoit befoin : le Baron de Chipy , qui cftoh 
à Albe avec M. de Bonivet , fe voulut ef» 
ftyer d'y mettre des poudres du collé d'Albe ^ 
& chargea de la forte qu'avoicni fait les miens : 
mais il y perdit les poudres 8c les païfans , 
avec prefque tous fes foldats , au mo^ns n'en 
n'y entra que lui quatorziefme ou quinziefme» 
En toutes chofes il y a de l'heur. 

( ^ ) Or le camp y demeura feize ( a ) ou 
dix-fept jours devant ; & la batterie dura fept 
jours. Cefar de Naples a voit deux mines qui 
alloient par deflbus le fofle, à l'endroit de 
la brefche, lefquelles eftoient desja près de 
la muraille. Un pionnier fe fauvant fut prins 

(a) M. de Thou rapporte ce fiégc d'après Montluc , 
toni il fuit exaûemçnt le récit. ( Foy. Tome JJ, p. ^^^*) 
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nos Italiens j qui me dit le tout : lequel 
incontinent la nuit venue » jç baillai au Ca* 
pitaine Mauries ( qui elloit pour lors mon 
fergent , & en cette guerre dernière a efté fer- 
gent Major à Bourdeaux , près M. Montfer» 
rand (a) ) qui l'attacha , & ne voulull qu'un 
autlre foldat & un guide pour le conduire. Le- 
quel le mena fi bien qu'il ne trouva que deux 
{entinelles par le chemin , lefquelles loudai- 
nement fe retirèrent au corps de garde. Ainfî 
il paUa & mena le pionnier dans la ville , daus 
laquelle il demeura tout le jour ; & comme 
le jour fut grand , Meflîeurs de Chavigny & 
de Briquemaut le menèrent fur la muraille 
de la batterie, duquel lieu il recognuft en 
quel part fe faifoit la mine. Incontinent ils 

(a) Montferrand étoît Gouverneur Se MaJre de Bor- 
deaux , lors du Maflacre de S. Barthelemî en 1571 ; il 
le fit exécuter dans cette Ville avec beaucoup de cruau- 
té. Deux ans après cette exécution , aflîégeant Genfac, 
à deffein de traiter fans quartier les Huguenots qui y 
étoient renfermés , comme il ne faifoit encore que les 
approches , il fut choifi dans un rang de 15 ou 30 Gen- 
tiUiommes par un des affiégés , qui le jetta mort d'un© 
arqucbuzade au travers du corps , le lo Juillet 1 574 • • •- 
Je ne fçaurois dire s'il étoît d'une Maifon de Montfer- 
rand , qui porte le nom de Biron & les armes de Gon- 
taut , dont le P. Anfelme rapporte un fragment de Gér 
néaloglc. ( Tomt IV^ Duché de Biron. ) 

D4 
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defcendîrent au foffé , & commencèrent à le 
couper & gratter : tellement que bientoft 
après ils defcouvrirent les trous, & depuis 
nous entendifines qu'il ne s'en fallull de gue- 
res qu'ils n'y attrapaflent Cefar de Naples, 
qui eftoit là pour recognoiftre la mine. Or les 
deux derniers jours ils firent une grande bat- 
terie , & avoit fait faire le Sieur Dom Fer- 
rand grande quantité de fafcines , que les fol* 
dats Ëfpagnols , Italiens & Allemans jettoient 
dedans : ayant coupé la contre - efcarpe en 
deux ou trois lieux , mais autant qu^ils en jet- 
toient le Capitaine Charry qui eftoit dedans , 
les retiroit dans la ville par un trou qu'ils 
avoient au de flous de la brèche , de forte que 
penfant que ledit foffé fuft rempli > ils l'en- 
voyèrent reconndiftre en plein jour, eftant 
en bataille pour donner l'aflaut : mais ils trou- 
vèrent qu'il n'y avoit rien. Et alors firent 
grande diligence de la batterie deux jours , 
& fi tiroient une bonne partie de la nuit à la 
clarté de la Lune. Voyans la bonne conte- 
nance que tenoient nos gens là dedans , & 
que leurs mines , ni fafcines ne leur avoient 
fervi de rien , délibérèrent de ne donner point 
l'aflaut , ains de lever le fiege. Et la dernière 
nuit qu'ils eurent achevé la batterie , j'y fis en- 
core entrer le Capitaine Mauries ^ qui enteuf 
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dit que le camp fe levoit > & comme ils reti- 
roient l'artillerie : car Meffieurs de Chavigny f 
& de Briquemaut avant qu'il partifi de là, 
voulurent qu'il entendit comme il fe levoit à 
la vérité, pour m'en porter les nouvelles (10) 5 
ainfi pailk Se repafla tout à fon aife, fans 
trouver perfonne, pource que tout le camp 
eftoit desja en bataille 9 & hors des loges. 
Comme il fut arrivé devers moi environ deux 
heures avant le jour , je le defpefchai incon-» 
tinent fur de bons chevaux vers M. le Maret 
chai , lequel il trouva encore au lit : pource 
qu'il n'avoit dormi une feule goutte de toute 
la nuiâ , ayant demeuré tout le jour avec M. 
le Préfident Birague, & le Sieur Franoâfco 
Bernardin , au defliis de la Rive de Quiers, 
Qui comme ils n'ouïrent environ les deux 
heures après midi plus tirer l'artillerie , ayant 
demeuré là jufques à une heure de nuit fans 
rien entendre, tindrent la place pour perdue 
ou capituléç. Mais le matin un peu après le 
Soleil levant , & ainfi que le valet de cham- 
bre euft ouvert , comme le Capitaine Mau- 
ries lui euft porté les nouvelles, je vous 
laifle penfer la joie qu'il en euft. Il me manda 
foudain que je m'en revinfle le trouver* 

Or je fis là un tour de jeune Capitaine , 
car comme le Capitaine Mauries me dit que 
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le camp (e levoit, je m'en allai en grand hafle 
à Saint Damian. Et audi toll que le Capi- 
taine Charry, qui eftoic fur la muraille , me 
vift venir , il for lit dehors avec mes autre& 
foldats : dequoi je fus bien marri. Les enne« 
mis s'eftoient mis derrière une petite monta- 
gne le ventre à terre , & avoient laifle quinze 
ou vingt arquebuziers à la defcouvcrte» Je 
les allai attaquer & les chargeai : mais comme 
}e fus à quatre pas des autres , ils fe levèrent 
(& me chargèrent de cul & de telle , telle-^ 
ment qu'ils me menèrent battant tout contre 
la ville , laquelle me fecouruft ( Se bien pour 
0ioi ) de deflfus la muraille à coup d'arqué- 
buzades. Là le Capitaine Charry fut prins 
& blefle : & fans mon Lieutenant , que j'a- 
vois laifle aux gabions , ils m'avoîent taillé 
en pièces 9 avec tous les cinquante du Ca- 

Sitaine Charry. Je perdis fept ou huit foldats^ 
efquels il y en euft trois de morts, M. de 
Gohas fut une fois enveloppé & puis ef- 
chappa. L'aife que j'avois de voir le fiege 
levé, & l'envie d'avoir quelque prinfe fur 
les ennemis me fift mal à propos faire cefte 
efcapade. Cela fait je m'en retournai à la CiP 
terne , après avoir vcu Meflîeurs de Chavi- 
gny, & de Briqwmaut, &*le foir me rendis 
à Quiers , auquel lieu je fus aufli bien venu 



i>E Mbss. Blaise de Montluc. yj 

îie M. le Marefchal & de tous ceux qui e£- 
toient avec lui , qu'homme euft fceu eflrc. 
Lequel Sieur Marefchal defpefcha M. de Bî- 
ron devers le Roi, pour lui porter le fuc- 
cez du fiege $ 8c lui demanda une place de 
Gentilhomme de la chambre pour moi. £c 
auffî , pour la grand'înftance & fupplication , 
que je lui fis j eflant fouvent en douleur de 
ma cuifTe , il me defchargea de l'eflat de 
Maîflre de camp , encore que celle requefie 
ne fuR gueres agréable audit Sieur Marefchal: 
mais pour me gratifier de tout ce que je lui 
eufle fceu demander , il voulut me contenter* 
£t eflant ledit Seigneur de Biron ( a ) à la 

( a ) Armand de Gontaut , Baron de Biron , dit k 
Boiteux y d'une arquebuzade qu'il reçut â la cuijQè an 
iïége de Mazin en Piémont , en 1554 , Maréchal de 
France , Chevalier des Ordres du Roi , Gouverneur de 
la Rochelle , Aunis & Saintonge , de Capitaine de 100 
hommes d*armes. Il étoît fur le côté de ceux qui dévoient 
être maiTacrés à la Saint-Barthelemi : mais il fe retira 
promptement dans TArfenal , od il fit pointer deux cou- 
le vrines à la porte , & refo^à de livrer le jeune la Force , 
âgé de 1 1 ans , qui avoit échappé au Maffacre. Il fut un 
ies premiers qui fe rangèrent du côté de Henri IV, aprcg 
la mort de Henri III. Il fut tué au fiége d*Epernay d'un 
boulet de canon en 15^1 , à 68 ans. II étoit fils de Jean 
de Gontaut, Baron de Biron, Capitaine de ico hom<« 
«es d'armes , Gouverneur de Saint-Quentin ^ fait ftxr 
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Cour I lé Roi ne voutut donner ledit eflat 
de Maiftre de camp , que préablement il né 
fiift mieux informé à qui il le devoit donner : 
Se ordonpa que M. le Marefchal nommeroit 
un homme , M. de fionivet un autre , & 
^ue j'en liommerois un autre. Je nommai 
M. de Chipy , qui fut caufe que ledit Sieur 
de Biron fut longuement à k Cour pour les 
allées & venues qu'il fallut faire , &: cepea- 
dant je demeurai tousjours chargé dudit eflat 
de Maiftre de camp jufques au retour dudit 
Seigneur de Biron ( lequel lors portoit le 
guidon de M, le Marefchal ) qui m'en ap- 
porta la defcharge , ayant le Roi donné ice- 
. lui eftat au Baron de Chipy que j'avois nommé. 
Et de mefme m'apporta la place de Gentil- 
homme de la chambre , car il ne voulut par- 
tir qu'il ne me vift enrôlé en une place desi 
vielles , qui .avoient vacqué , & fi me porta 
la patente du Gouvernement (a) d'Albe, à 

fonnier à la bataille de ce nom, Se mort le lo Août 
.1^57 des bleflures qu'il y rejut* ( Hift^ des G. Officiers > 
Tome IV. ) 

( a ) Selon Boivîn du Villars , Liv. IV , p. 174 , ce 
Gouvernement d'Albe fut donné au Seigneur de Lyoux ^ 
frère de Monduc. Boivin fe trompe : le Seigneur de 
Lyoux n*eut le gouvernement d'Albe qu'en 1^54 , lorf- 
£Ue MoAtluc eut été envoyé â Sienne. La preuve de c* 
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çuoî je n'avois jamais penfé , & moins cC- 
timc que le Roi me préféraft à trois ou quatre 
autres pour lefquels M. le Marefchal avoît 
cfcrit. Voilà les fervices que je fis au Roî 
& à M. le Marefchal, à quinze ou vingt jours 
r«n de l'autre. ^ 

Or , mes compagnons , celui cft bien-heu- 
reux, qui fait fervice à fon Roi, fous un 
fien Lieutenant , qui ne celé pas Bhonneur 
de ceux qui font quelque chofe remarqua- 
ble , comme ne faifoit pas M. le Marefchal 
de Briflàc;,car oncques hommes ne fit rien 
auprès de lui , qui fufi digne que le Roi 
Tentendift , qu'il ne l'en advertit ; il ne def^ 
roboit pas l'honneur d'autrui pour s'en enri- 
chir : il ne celoit la valeur du plus grand , 
jufques au petit. Et comme Dieu voudra que 
vous ferez employé auprès, de tels Lieute- 
Dans de Roi , ne craignez point à hazarder 
vos vies & à mettre toute voflre diligence 
& vigilance à leur faire fervi<;e ; j'entens fi 
vous avez envie de parvenir par les armes 
& par la vertu , fînon retirez-vous. C'eft un 
extrême regret à celui , qui a expofé fa vie 
pour faire quelque chofe de bon , quand on 

fait fe trouve dans le Livre qui fuît; Se cette erreur de. 
Boivin du Villars montre ^u il ne fc picjuoit pas d'exaçt . 
titude. 
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cele fon nom à fon Prince, duquel nous 
devons tous dépendre. Il n'y a larrecin qui 
excède celui qu'on fait de l'honneur d'autrui. 
Et cependant la plufpart des Généraux des 
armées ne font pas confcience de cela* 

Pendant que le Seigneur de ,Biron efloit 
à la Cour demeurant chargé de l'eflat de 
Maiftre de camp , comme dit eft , & au com- 
mencemfnt de Juin que les bleds com- 
mençoient à meurir, le Seigneur Dom Fer- 
rand ne voulut point laiffer ce grand camp 
qu'il avoit inutile , ains à la perfuafion de 
M. de la Trinitat (a), frère du Comte de 
Bienne (b) , vint affîeger Benne : & lui fift en- 
tendre ledit Seigneur de la Trinitat qu'il cou- 
peroit l'eaue qui alloit dans la ville faire mou- 
dre les moulins, & qu'il n'y avoit point de bleds 

( a ) Luc de la Cofte , Comte de la Trinité , gui fer- 
voit dans les troupes de l'Empereur , tandis que (on 
frère , le Comte de Benne , étoit pour la France. Ca 
Comte de la Trinité étoit un Officier d'une grande ré- 
putation y qui fervit auffi depuis dans les troupes du 
Duc de Savoie. ( De Thou, ) 

( b ) Le Comte de Benne eut une Compagnie d'hom- 
mes d'armes en 1^56. [Du Kllars^ Liv, W/. ) 

II s'appelloit Jean Louis Cofla , Comte de Benne. Il 
maria une fille , nomnjée Lucrèce de Cofte , à Floreftan 
de Béthune, Seigneur de Congis, (Tableaux Généalogiques 
de le Laboureur ^ p. 100») 
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m farines dans icelle pour un mois : l'afTeurant 
qu'il lui feroit gaigner une paye pour fes 
(bldats i faifant couper le bled qui comment- 
çoit à eftre meur , & foudain le faire battre 
par deux ou trois cents vilains , qu'il meneroic 
avec lui : {cachant que ceux des Langues & 
devers Nice-de-la-Paille, le VQudroient achep- 
ter 9 & qu'ainfi dans un mois ils rendroient la 
ville fans tirer coup de canon. M. de Savoye, 
qui efloit jeune, & la première fois qu'il eftoit 
entré en armée y efloit , & vindrent mettre 
leur camp auprès de Benne un mille, fur 
le bord d'une rivière qu'il y a , de laquelle 
ils coupèrent l'eaue, de forte qu'il n'en venoit 
pas une goutte. Or par malheur M/ le Ma- 
réchal avoit ordonné à un Gouverneur, lequel 
je, ne veux nommer, d'y faire apporter douze 
cents facs de bled & farine , moitié de l'un 
ôc moitié de l'autre de fon Gouvernement, 
comme il efloit de couflume. Je ne veux pas 
mettreparefcritPocçafion pourquoi ledit Gou- 
verneur n'y envoya lefdites munitions, car il 
toucheroit trop à fon honneur : aufli ne veux- 
|e dire mal de perfonne. M. le Préfident de 
Birague fçatt bien les raifons, pource qu'il 
eftoit au Confeil , quand M. le Marefchal 
Iiî'envoya quérir , où il en fuft fort parié & 
ds/puté. Le camp de l'ennemi eftoit desjà de- 
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vant Benne il y avoit huit jours , & ne faifoît 
pas grand femblant de raflaillîr, efpcrant qu'il 
l'auroit bien-toft par faute dé vivras , encore 
que la ville fuft aflez forte , & que le Comte 
& la Comtefle eftoient fort afledionnez au 
fervice du Roi. Il n'y avoit en tous que 
trois compagnies de gens de pied dedans ^ 
qui eftoient celle du Comte , celle du jeune 
la Molle , Se celle de Loys Duc , qui cft 
du Montdevi , faîfant en tout deux compa- 
gnies Italiennes & une Françoife. Ledit 
Capitaine la Molle eftoit malade j & par 
ordonnance des Médecins pour changer d'air 
s'eftoit fait porter au Montdevi , & n'avoit 
ledit Seigneur Comte avecques lui Chefs que 
ledit Loys Duc : & qui pis eft , n'ayant ja- 
mais efté affiegé , fe voyoit bien empefché 9 
n'ayant perfonne auprès de lui qui entendift 
a la defFence d'un fiége. C'eft une affaire, où 
les plus habiles fe trouvent eftonnez , quand 
ils voyent une furieufe fonncrie , s'ils n'ont 
autres fois veu une telle danfe, & d'autre 
part il fe voyoit fans munition aucune ; de 
forte qu'il fe réfolut d'advertir M. le Mare- 
refchal du tout. Et de la crainte qu'il avoit 
que la place fe perdift , comme il avoit jufle 
raifon , eflant celui , qui y avoit le plus 
d'intéreft, parce que la place eftoit fienne, 

il depefcha 
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il depefcha donc le Lieutenant de la com- 
pagnie de Loys Duc , lequel arriva au fortir 
du difiier de Monfieur le Marefchal , eftant 
pour lors à Carmagnolle , & avecques lui. 
Medîeurs de Bonivet , Préfident Birague 9 
d'Auflun, Francifco Bernardin, la Mothe- 
Gondrin, & quelque autre, duquel no: me 
peut fouvenir. Comme M, le Marefchal ouit 
la créance du Comte , 8c entendant qu'il n'y 
avoit point de vivrçs , & que le Gouverneur 
que je ne veux nommer n'en y aVoit point 
fait apporter , comme il lui avoit ordonné, 
combien que tousJQurs lui faifoit entendre 
l'avoir fait , il entra lui & toute la compa- 
gnie en un grand défefpoir , tenant la place 
pour perdue , n'ayant M. le Marefchal moyen 
aucun pour la fecourir, d'autant qu'il n'avoit 
pas gens pour réfiller à la tierce partie du 
camp de l'ennemi* Or il demanda au Lieu- 
tenant quel Capitaine defiroit le Comte qui 
allaft devers lui pour le fecourir ; il lui dit 
qu'il m'aimoit fort , & difoit fbuvent que je 
Pavois une fois fecouru , & qu'il voudroit 
qu'il lui eufl coufté la moitié de fon bien , 
& que je fufle là avec lui. je ne faifois lors 
que fortir d'une fièvre, dont j'en avôis toutes 
les Jevres gaftées & la bouche* enlevée. M. 
le Marefchal me manda par fon valet de 
Tome XXIII. E 
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s'il ell €n vie, il dira que ce fuft une des 
plus grandes joies qu'il euft jamais, & en 
tefmoignera autant Madame la Comtefle fa 
xnere & toute la ville. Je nie mis foudain à 
dormir au chafteau, & deux heures après 
nous dinafmes. Monfieur . le Comte affigna 
tous les Grands de la ville, maflTons, & char- 
pentiers auffi , & les fift venir à la maifon 
de la ville , auquel lieu M. le Comte , Ma- 
dame la Comtefle , & tous nous rendifmes. 
Là je p^opofai tout ce qui nous cftoit 
befoin de faire. M. le Comte propofa le 
peu qu'il y avoit de munitions, qui n'eftoîent* 
que ciquante ou cinquante-deux facs de bled. 
La ville renionftra qu'elle n'en avoit pour 
huit jours , de forte qu'encore que la ville 
foit aflife en bon lieu , ils fe trouvèrent à 
l'extrémité pour eflre au bout de l'année j^ 
& d'autre part ils avoient vendu tous leurs 
bleds aux Genevois , & à ceux devers Sa- 
vonne ; car il fe vendoit trois efcus fol le 
fac. M. le Comte, qui tousjours à elle homme, 
de grande defpenfe, avoit vendu tous les- 
fiens fur l'efpérance des douze cens facs, 
que le Gouverneur que je ne veux nommer, 
y devoit mettre. Nous difputafmes, quand 
bien nous aurions des bleds , comment nous 
les fcripns moudre. Mais' dès incontinent 
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que M. le Comte m'euft dit où eftoit le 
caonp, je comprins que je recouvrerois des 
bleds, combien que je n'en voulus rien dire 
à perfonne , jufques au retour du Confeil , 
que je le dis à M. le Comte & à Madame feu- 
lement; Au Confeil fe prefenta un petit hom* 
me maffbn, aagé de plus de foixante ans , qui 
dit avoir tiré plufieurs pierres pour mettre fur 
les fofles des morts, d'un rocher qu'il nomma, 
près de-là, & qu^il penfoit que qui tircroit ces 
pierres de deflfîis les morts , qu'elles fèroient 
quelque peu bonnes pour faire des meules , 
fi du tout non. Alors nous defputafmes deux 
de la ville avec Madame la Comtefle , qui y 
voulut aller, ponr en faire refîai avec les 
xnaflbns. Ladite Dame arriva avec une grand* 
ioie,& s'oftrit elle-mefme de prendre la peine 
de faire faire des meulles. Je ne. le vouloîs 
endurer; otais à la fin il fallufl qu'elle fuft 
creuc. Et fit fi grande diligence, qu^en deux 
^ours & deux nuits elle en euft anze com-» 
plettes, lefquelles furent diftribuées à ceux 
de la viUe qui s'obligèrent de nourrir les fol- 
dats^ mais qu'on trouvait moyen d'avoir des 
bleds. Or nous arreflafmes avec ceux de la 
ville, qu'à une heure de nuit ilsme rendroient 
cinq ou lix cens hommes & femmes , les unsK 
portant de petites cordes, les autres ferrement 
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fervam à coupper les bleds : & que les portes 
de la vtlle feroient fermées , aux fins que 
perfonne ne peuft fortir pour donner aucun 
advis à l'ennemi; car M» de la Trinhat avoit 
quelques amis dans la ville, de quoi M» le 
Comte mefme fe doutoit» Puis depefchai deux 
hommes de la ville , qui allèrent porter une 
lettre au Capitaine Hieronyme (a) , fils du 
Colonel Jean de Turin , qui efioit à ui^e 
petite ville , de laquelle ne me fouvient ^ 
mais efloit à un mille du lieu où les en-* 
nemis avoient coupe Feaue , & le priois 
que celle nuit-là il s'eflTayaft en une forte 
ou autre , de racoutrer ce que les ennemis 
avoient rompu, & qu'il s'eflbrçaft de nous 
faire venir de Teaue , s'il efloit poffible » 

{ a ) Hleronime , ou Jërôme de Turîn , fils du faineuï 
Capitaine Jean de Turin ( dît M. de Thou ) , fut tué â 
la bataille de S. Denis en 1567. (De Thou , Tome F» 
P 37S) 

Jean de Turin, en 15^», an commencement de la 
guerre de Sienne , fervoit fous M. de Termes , & il fut 
mis avec joo hommes dans la ville de Moate-Alcino. 
( Afcanio Centorîo , Uv. I» p*S*) 

Il fut tue en Corfè en i j ^3, par un de fes foldats, d^un 
coup d'arquebuze lâché malheureufement & fans deffein. 
Il étoit natif de Borgo di S. Sepolcro , dans la Tofcanc. 
C'étoit un des 'braves & renommés Capitaines de foa 
tems. ( Piiippini Sioiia Ji Cotfca , /?• 264^ ) 
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fequel cefte nuit-là mefme exécuta mon 
adveriiflemcnt , combien qu'il fiift un bien 
jeune Gentilhomme. Et crois-je qu'il n'avoit 
pas ving^ ans alors. Or nous nous retirafmes 
attendant la nuit, & comme nous fufmes 
au challeau , je dis à M. le Comte qu'il fal- 
loit que nous en allifljons tous fei Js par-deiTus 
les murailles pour regarder le champ de bled 
qui 'feroit plus pics de la ville ,. lequel 
il nous falloit couper toute celle nuit-là , 
pendant que je jetterois deux cens foldats, 
& le Capitaine Théodore dehors, pour don-« 
ner l'alarme foae & redde aux corps de garde 
qui gardoient que ceux de la ville ne peuflTent 
prendre du bled. Comme donc nous en euf> 
mes choifi un , nous retournafmes fouper ^ 
& après nous menafmes le Capitaine Théo- 
dore, & deux Chefs des compagnies qui 
cftoient fur la muraille de la ville, pour leur 
monftrer la part où ils dévoient aller donner 
l'alarme , Se Içs autres combattre les corps 
de garde. Puis ordonnafmes dix hommes de 
ceux de la ville fur un cheval chacun, pour 
commander ce peuple qui couperoit les bleds^ 
pour le faire hafter. 

A une heure de nuit toutes ces gens fortî* 
rent , les gens de guerre à combattre , & le 
peuple à couper , de forte que toute la nuit 

£ 4 



/ 



7^ MiHOIKES 

vous n'euQiez ouï qu'alarmes , tant au cam{>^ 
que au corps de garde. Comme le peuple 
avoît coupé & lié y ils couroient devant la 
porte de la ville, & là deflicieot leurs far- 
deaux, & incontinent s'en retournoieni; car 
les uns efloient ordonnez pour couper , les^ 
autres pour lier & porter. Cependant le jour 
vint , & on fit retirer la gerbe à ceux à qui 
appartejioit le bled dudh champ ; ainfî il ne 
fé perdit un.fac de bled de toute cefte nuit. 
Les ennemis qui virent celle campagne toute 
coupée 8c enîportée , y mirent encore des 
'gardes: plus fortes, & plus près. Le peuple 
qui commença à recognoifire (oa gain, fe 
délibéra de fe bazarder à retirer de leur& 
bleds , pluAoil que les ennemis les euifent , 
de forte qu'à l'entrée de la nuit ils fortirent 
plus de deux cens hommes de la ville. 
Les uns alloient loîng, & les autres près^ 
Or Benne eft prefque environnée de vallons, 
qui fo'nt aflez couverts de taillis , & arrofez 
de force ruifTeaux. Et comme ils fentoient 
venir gens, ils fe cachoient là avec leurs bleds, 
puis le matin fe rendoient à la ville à l'ou- 
verture des portes. Le lendemain matin que 
je fus arrivé , l'eaue commença à venir aux 
moulins par la diligence du Capitaine Hiero- 
nyme ^ & nous dura deux jours & deux nuits* 
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I/y avoît une grande conftifîon aux moulins, * 
mais nous firmes un ordre que nul ne mou- ' 
droî^ que feulement pour faire dix ou douze * 
pains & ainfi chacun en eufl pour un peu. 
£t à deux jours & deux nuits de-là, le Capi* 
taine Sisilines , EXpagnol , vint recognoiilre 
Teaue , laquelle la nuit mefme nous perdif- 
roes. J'advertis le Capitaine Hieronyme du 
lieu auquel ils Tavoient tourné couper , qui. 
ne céda iufques à ce qu'il l'eufl remparé; mais* 
il ne fceuft faire fi bien, qu'il nous vint de 
l'eaue qu^in jour durant ; car d'heure en 
autre les ennemis l'alloient xecognoitre. Ma- 
dame la Comtefle eufl parachevé aufii fon 
oeuvre, qui fuit caufe que ne nous fouciaTmes; 
plus d'eaue. 

Or par le moyen des efcarmouches , qui 
furent faites auffi belles en ces lieux qu'en 
toute autre place que je me trouvai jamais, 
& avec la diligence qu'on mettoit de couper 
de nuit , nous eufmes autant de bleds quVux. 
Le Seigneur Dom Ferrand qui fe vift fruftré 
de la promefle que M. de la Trinîtat lui avoit 
faîte, commençqt d'eftre fort mal content con- 
tre ledit Seigneur de la Trinîtat. Le Capitaine 
Théodore s^en retourna à Savillan l'autre nuît, 
après que nous eufmes fait la première coupe 
en laquelle il fe trouva ; & euJft quatre chc * 



vaux ou hommes bleflez de fa troupe, lefqpieFs 
demeurèrent à Benne. Il advertifl M, le 
Marefchal de ce que j'avois fait à mon arrrrée,. 
Alors il fe commença à resjouir , & tous ceux 
qui enoient avec lui , & à prendre quelque 
cfpérance de la confervafion de la place. J'ai 
opinion à ce que j'en vis que s'il TeuH atta- 
quée avec l'artillerie , il eft tout cenain qu'il 
falloit qu'ils fe rendiflent j mais l'on l'amufoit 
tousjours fur celle eaue, & fuF ce qxt'ïl n^y 
avoît point de bled, de quoi il demeura fort 
mal content & fatisfait contre ceux qui l'a- 
voient confeillé d'en ufer de celle forte. Qui 
fuil caufe qu'il entra en quelque (a) foup. 
çon de M. de la Trinitat : & leva (b) fon 
camp le vingt troifiefme jour après que je fas 

(a) M. de Thau fuit le técit de Montluc pour k fiége- 
de Benne. 

(b) Dans toute cette expédition de D. Ferrand e» 
Piémont , on ne voit pas les grands exploits qui ont fait 
dire à Alphonfe UUoa , Auteur de fa vie , imprimée à 
Vcnife, in-4° 1^6^ , fol. 15:7. 

« Giimto D. ferrante con le fuo gentî în Pfemontc 
» fi porto in modo taie , clie ancora , che non poteflV 
» riliavere Cliieri , Rrifacco per alloxa non dttde pîa 
» moleflia în quclla parte , c con gravi flîmo danno ff 
» retirô, lafciando libère le Terre che fretolo(amentc^ 
» aveva prefe , per la paura che aveva di quefto graa 
» Capitano ^ di tanta iiiiportanza è riptttazion« era la 
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Arrivé , s'y ellant parqiié auparavant l'^fpace 
de huit jours. M. le Comte eft en vie comme 
Ton m'a dit ,* M. le Préddent Birague eft 
encore vivant , & prou d'autres qui tefinoi^» 
gneront fi je couche rien ici qui ne foit véri-^ 
table. Il ne me peut fouvenir fi M. de CpflS 
eftoit encore revenu près de M. le Marelchaf; 
car il efioit allé en France. Or voilà comme 
la ville fe fauva : & quelques jours après le 
Baron de Chipy revint » qui efioit allé à la 
Cour remercier le Roi de la donation qu'il 
iui âvoit faite de fondit eftat» & ayant prins 
fa charge de Maiftre de camp , je m'en allai 
à Albe prendre poflèflion de mon Gouver- 
nement. 

• 

O Capitaines ^ que de grandes chofes fait 
un homme , pour peu d'efprit & d'expérience 
qu'il aye, quand il ne veut occuper fon 
efprit en autre chofê qu'à ce en quoi il k 
trouve poiur en fortir à fon honneur » Se au 
profit de fon maiflre ! Audi c'ell un grand 

9 fua perfona dovunqne fi ritrovava; e ialto queflo con 
p grande fua gloria fe ne venne a Milano^ 

Tout dans cette Hiftoire eft â peu près de ce ftyle ^ 

& c'eft alTez généralement la manière des Biographes 

Italiens , qui ne (çavent louer leurs Héros qu'avec des 

hyperboles outrées , & par conféquent aux dépens de U 

ivérité. 
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malheur à celui qui l'occupe en plaîfirs & 
voluptez. , jeux & feflins j car il n'eft poffible 
que Pun ne vous faffe oublier l'autre : nous 
ne pouvons pas fervir tant de snaifires*^ Donc-» 
ques quand vous vous trouverez là, defpouil» 
lezrvous de tous vices, & brûliez tout, aux 
fins que vous demeurieT^ avec la robe blanche 
de loyauté & afeâion que nous devons à nofire 
Maifire; car Dieu n'aidé jamais les vicieux 
& voluptueux ; mais au contraire il aflrfle 
tôusjours auprès de celui qui eft veftu de 
la robe blanche , pleine de loyauté. Je vous 
confeillece que jemefuis tôusjours confeillé» 
& voilà pourquoi Dieu m'a tôusjours tant 
aidé &favorifé, que je n'ai jamais elle deffaîr, 
^ n'ai jamais combattu (iî je commandois ) 
que la vidoire ne m^fen foit demeurée. Et ne 
jpouvois faillir; car Dieu me confeilloit tous*- 
jours , me mettant en mémoire tout ce qu'il 
m'efloît befoin de faire. Et voilà pourquoi 
j'ai eu tout jamais fi bonne fortune. Comme 
il vous aidera auffi-bien qu'il a fait à moi ^ 
fi n'employez voftre efprit en autre chofe, 
qu'à fervir voftre Maiftre en loyauté & fidélité 
que nous lui devons. Puîsiquand nous ferons 
en repos , alors nous pouvons prendre tou* 
nos plaifirs i cax: cela ne portera aucun dooh^ 
mage au Roi , ni à celui que nous fecvona 
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Ibubs lui. Lors vous jouirez d'un doux & 
plaifant repos , quand vous retournerez chez 
vous chargez d'honneur ^ & que vous vous 
préfenterez à voflre Prince, auquel on ra« 
contera ce que vous aurez fait. Tout le bien 
dû monde ne vaut pas cela. Mirez - voui 
( a ) donc en moi , mes compagnons ^ 
qui n'ai jamais fongé autre chofe , qu'à faire 
ma charge. Il efi impoflible , faifant cela» 
que vous ne rapportiez de l'honneur. Mais 
cependant vous qui aurez la charge d'atta* 
quer & boucler les places , lorfque vous vou- 
ékez par la faim ranger & forcer les* afficgez-^ 
fi vous voj'ez que vous ne puiiliez du tout 
les empefcher d'emporter des bleds voifins , 
donnez-y le feu (b) ; car leur defrobant cette 
commodité , les voilà bien en peine ; car de 
dire que vous gardez cela pour vous, il faut 
conclure, que vous elles bien improvident 
de vous engager à attaquer une place , fans 
avoir le moyen de vous pafler de ce qui 
cil près de la ville que vous attaquez , & 
à fa veuë. En ces chofes il ne faut point 

{a}En Ufant cette apoftrophc que fe fait Montluc , bou« 
■c croyons pas qu'on lui reproche un excès d'humilité. 

< b ) Si c'cft là le Code de la guerre , on peut à juftc 
litre lappcUcr le Code de la dévaftatîon. 
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ellre pitoyable; car c'eft affaire à mauvaîjr 
médecins. 

Quelque tenops' après M. le Marefchal en* 
creprint d'aller prendre Courteville (a) , qui 
eft un chafteau , & une petite ville aux Lan- 
gues (il) : le chafteau eft fort ,1 & la rivière 
pafle par le milieu de la ville, fur laquelle 
y a un grand pont de bricque , & un bourg 
tout joignant. Ledit Seigneur Marefchal pafla 
à Albe , & m'amena avec lui , & la moitié 
de ma compagnie , qu'il print pour fa 
garde : le refte il le laifla dans Albe* Le- 
quel eftant arrivé audit Courteville , fe logea 
de-là la rivière au bourg,' Au de-çà de la- 
quelle & bien près du Chafteau y avoit un 
Monafiere, auquel il logea trois enfeignes : 
toutesfois ceux du chafteau dominoient plus 
les noftres , que les noftres eux. M. de 
Salcede avoit tenu cefte place lorfqu'il 
eftoit avec les Efpagnols ; M. le Maref- 
chal mift du cofté de de-çà le pont huit 
ou dix canons , pour battre la courtine , qui 
refpondoit devers le Monaftere , dans lequel 
durant la batterie , M. de Bonivet fe logea ; 
& combien que je ne fuffe plus maiftre du 
camp , néantmoins je ne l'abandonnois ni de 
huit , ni de jour. . Or en deux ou trois jours 

(a) CourtcmiUe. 
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ic tira douze cens coups de canon contre 
cette courtine 9 & finalement on n*y fit rien 
pour ce qu'ils avoient fait \iù grand rampart 
fort efpois , par derrière la muraille. Et 
comme elle fiift abbatuë , la place demeura 
plus forte qu'elle n'efloit, à caufedudit ram- 
part. Monfieur le Marefchal demeura trois 
jours qu'il ne fçavoit s'il devoit envoyer 
quérir de la munition davantage , ou s'il s'en 
devoit retourner. Le Capitaine Richelieu (a) 
avoit gaigné la ville , & s'eftoit logé dedans 
avec deux autres compagnies : mais comme 
je vis M. le Marefchal en celle peine , je paflaî 
la rivière du cofté du Monaftere : car encore 
que je fuivifle M. de Bonîvet , fi efl - ce que 

(a) François du Pleflîs, dit Pilon ,furmmé Richelieu, 
quoiqu'il n'en poflcciât pas la Terre , qui appartenoit 2 
fon frète aîné. Il fut par la fuite Meflre de c.ùip d'un 
Régiment. C'étoitun très-bon Officier, qui fe diftingua 
beaucoup dans les guerres du Piémont , & depuis contre 
les Huguenots. Il fut tué en 1^63 au (îégc du Havre 
a une arquebuzadc dans l'épaule. On l'appelloit ordî- 
naireaient le Sage , pour le diftingucr de fon oncle An- 
toine de Richelieu , homme fort décrié , qui ayant iié 
Moine quitta le froc pour prendre le parti des armes. 
François étoit grand -oncle du Cardinal de Richelieu. 
( Hifl. Généal. du P. Anfelme , tome IF ; le Laboureur^ 
Addit. à Caflclnau , Tome II , Liv. F, jp. 2^3 , êdit. de 
BmxtUes, ) 
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le foir je nie retirois près de M. le Marelchal^ 
Il y avoit une porte au Monaftere, qui for- 
toit fur un grand chemin fur lequel on pou- 
voit marcher affeurément & à couvert , fans 
être veus dii chafteau : mais de la porte du 
Monaftere jufques au chemin , il y avok 
quinze ou feize pas, lefquels falloir defpêcher 
bien vifte ; car toute la courtine battoit fur 
cefte portp. Puis il falloit aller la teft^e baiflec 
jufques auprès dii pont de l'entrée de la ville , 
& courir jufques à ce qu'on eftoit dedans. 
Comme j'eus paflTé le danger, & fus dans le 
chemin , je commençai à regarder s'il feroit 
poflîble de mener le canon dans la ville. Ce 
que je trouvois fort difficile , qui fuft caufe 
que je m'en allai dans la ville pour prendre 
Je Capitaine Richelieu , avec lequel j'allai 
defcouvrir le derrière du chafteau , qui ref- 
pondoit fur une grande place inhabitable 
eftant entre la muraille de la ville & le chaf- 
teau. Il y avoit une petite maifonnette tout 
auprès de la muraille de la ville, dans laquelle 
nous nous mifmes pour regarder à noftre 
aife , fi le chafteau eftoit gueres fortifié en 
ceft endroit. Or je vôyois des fentes & cre- 
vaflTes dans la muraille, à travers lefquelles 
on voyoit le jour , & montrai au Capitaine 
Richelieu , que fi par quelque invention 

nous 



bï MfiSSi BlAISE X>t MONTLUC. Si 

nous pouvions mener trois canons à cette 
part) que nous emporterions le chatteau» 
à caufe quHls ne Pavoient point fortifié en 
ceô endroit , pour i'impoffibilité qu'il y avoit 
d'amener l'artilleriei» 

^ Ce qu'on juge impoflîble » eft poflfible aux 
autres ^ & fait perdre beaucoup de place. Or 
ie m'en retournai fur le chemin près l'Abbaye^ 
le Capitaine Richelieu avec moi ^ & com« 
mençames à difcourir s'il y avoit aucun moyen» 
Sur quoi il me va incontinent entrer en fan^ 
taiiîe de faire fonder la rivière , & veoîr s'il 
y avoit bon fond. Je fis appellet un ibldat de 
l'Abbaye.9 & comme il (uft venu à moi , je 
lui pre&ntai dix efcus , pourveu qu'il allaft 
fonder là rivière : & lui montrai qu'il lui 
falloit aller pieds & mains par terre , jufques 
à ce qu^ feroit dedans Peaue 9 & y eftant 
qu'il fe mifi en eaue jufques au col. Je fis 
appeller un autre foldat , & mandai aux Ca- 
pitaines qui eftoient en l'Abbaye , qu'ils- fif- 
fent fortir quinze ou vingt foldats , qui allaf- 
fent jufques au pied de la muraille en ma- 
nière tf efcarmouche : ce qui fiift fait. Et ainfi 
je (auvai le foldat 9 que les ennemis ne s'ap- 
pèrceurent jamais qu'il fuft dans l'eaue. Pre- 
mièrement il alla droit à la muraille de la 
Tille y où l'eaue donnoit congre ^ puis alla 
Tome XXIIL E 
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tout contre-mont jnfques au gué ^ que nous 
paffions allant de TAbbaye au logis de M. 
le Marefchal , & par derrière l'Abbaye , il 
entra dedans où nou$ courlifnles pour éviter 
le danger , & le trouvafines ëcsja dans l'Ab- 
baye î les fcddats de Pefcarmoùche retirez , 
il y avoit desja grande pièce : & tnê compta 
que le fond de la rivière eftoit fort bon , & 
qu'il n'y auroit eaue que jufques au majeul 
des roues. £t incontinent montai à cheval , 
& allai dire à Monfieur lé Marefchd ce que 
]'avois veu préfens 1^ deux Commiflàires de 
l'artillerie nommé Balatei^ufes (a) & Duno ; 
car M. dé Gaillac n'y éAoit point. Quno con« 
tefla contre moi qu'il avcdt tout veu » & moi 
contré lui le ccHitrcâre. A la fin M. le Marei^ 
chai dit , que c'efioit leur meiRier : & que 
d'entreprendre cela & li'cn pouvoir venir ï 
bout 9 ce ne feroît que perdre tempîs , & 
faire moiurir des gens fans raifon. Alors je me 
commençai à efinouvoir » l'éfiant desja contre 

(a) Nous croyons que te Batazeigues pourroit bien 
itîc un Capitaine dont parle Brantôme y qui , dit-il , 
fervoit le Grand-Seigneur Soliman , ôc étoit à Ces. ga- 
ges Se (bides de guerre ; & vint par deux fois en Pié- 
ihont , & faifoît ce qu'il pouvoît pour gagner des (bl- 
ilàts peur mener par de-là. ( Tome I de fcs Capitaines 
François y p. 14^.) 
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Diino , & dis à M. le Marefchal : Monfieur^ il 
jra long temps ^ej*ai cogneu M. de Brijfac^ 
& ne le vis jamais avoir tant de crainte des 
arqiiebuf^ades ^ qu'il laiffafl de recognoiflre 
une chofe qu*U vouloit veoir. Je crois que vous 
efies celui - là mefme , & que pour ejlre Lieu^ 
tenant de Roi j vous n^ efies pas devenu couard. 
Monte^ à cheval y & je vous ferai confeffer y 
après ravoir veu , que vous prendre:^ le chaf^ 
teaa , faxis qiCil vous confie dix coups dt 
canon. Alors tout en colère montafines à 
cheyal y & menafines Duno , & lailTafines 
Balazergues , & allaftnes' pafler la rivière au- 
deflus de l'Abbaye , dans laquelle nous en- 
trafixies. J'avois amené avec moi le (bldat^ 
qui avoit fondé la rivière. Or pour aller au 
chemin , il falloit ouvrir promptement la 
porte y où les ennemis tenoient toujours 
l'œil , Se courir quinze ou vingt pas , jufques 
à ce qu'on eltoit dans lê chemin à la courtine 
du chafteau : & tout à un coup la porte fuit 
ouverte. Je palTai & courus : M. le MareC- 
chai de mefme. Quand il paflTa , ils tirèrent 
trois arquebuzades, defquelles je penfois qu'il 
fuft atteint : car j'avois ouï le bruit de la baie » 
tomme quand elle frappe quelqu'un : & 
comme il arriva à moi , je le regardai au 
vifage , & vis qu'il fecouoit la tefle en riant. 

F a 
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Il s'aflit contre terre auprès de moi » car il (e, 
falloit tenir bas , & me dit : h V ai failli belle ^ 
car les baies ni* ont donne entre les jambes m 
Vous ejles malfage{\m dis-je ) Monjîeur , de 
me fuivre : Ne voyes^vous pas que je veux 
eftre Lieutenant de Roi , ^ vous moure^ ? 
Voilà pourquoi je me veux me dépêtrer de 
vous , & vous aï amené ici : de quoi il ne 
fift que rire ^ voyant en mon vifage que 
î'éftois très-aife qu'il eull efchappé cefle 
fortune : car on eufl jette ce malheur fur 
moi : mais je n*y eufle fce,u que faire. Car qui 
va à telles nopces y en rapporte bien fou- 
vent des livrées rouges.' 

Cependant arriva Duno & le foldat , auquel 
M. le Marefchal promift de donner les dix 
efcus , que je lui avois promis : mais qu'il 
y falloit retourner en fa préfence , & qu'il 
lui en donneroit encore dix. Ce que le foldat 
promit. Duno fe fait oAer les bottes , éc s^tn. 
va en pourpoint avec le foldat entrer dans 
l'eaue par derrière l'Abbaye. Il n'avoit pas 
faute de coeur. Il faut que les gens de ce 
mcftier fe foucient des arquebuzades , comme 
de pommes cuites. Nous les vifnies venir 
l'un après l'autre tout contre bas la rivière ^ 
& vindrent jufques à la muraille de la ville , 
dans laquelle ils pafTerent ^ ellans fortis tout 
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auprès de la porte. Ce qui ne full pas fan$ 
grand danger & péril tant pour eux que pour 
nous , car il y faifoit bien chaud. Souvent 
je défirai M. de Briflac à fbn logîs, ayant plus 
de peur de loi que de moi. Voyant Duno 
& le foldat paflez , nous prifmes îa courfe 
à la mercy des arquebuzades. Se regaignaE* 
mes la ville. Ce que Dieu garde ell bien 
gardé : car c*eft merveille que quelqu\in de 
nous ri^en eull fa part. La peur ou Paffec- 
lion me fàî/bît aller plus droit & plus vifte : 
de forte que je ne fentoîs gueres mon mal. 
Lors je monftrai à M. le Marefcha! tout ce 
que le Capitaine Richelieu & moi avions 
veu j & après avoir veu la relation de Duno ^ 
mefme du fond de la rivière » & veu la vérité 
de ce que je hii avoîs dit , il fe mîll à cour- 
roucer contre Duno. Alors je lui dis , qu'il 
ne fe falloit plus courroucer , mais qu'il ie 
falloît attendre à prendre le chafteau. H n'y 
a fi fçavant qui ne fe trompe. Sur qjiioi ii 
donna charge au Capitaine Richelieu d'àflcm- 
bler trente ou quarante grofles pippes , 8t 
que fur Centrée de la nuit il fes fifl porter 
au lieu que Duna lui monftreroit : & à l'autre 
Capitaine de ruiner une maifon ,.pour avoir 
des tables pour mettre fur les pippes ^aptèt 
qu'elles feroient remplies de terre , afia dfe 

Fi 
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hauffer encore davantage , à caufe de U 
grande tour du chalïeau ^ qui pouvoît vcoir 
le recul du canon. Il commanda auffi à Fautre 
Capitaine d'affembler des pièces de bois & 
faire le tout fi haut , que de^a tour on ne 
peuft veoir le recul du canon ; & avant que 
partir de la maifonnette , qui eftoit au cul du 
chafteau , je monftrai à M. le Marefchal un 
rocher , là où trente ou quarante arquebu- 
zîers pouvoient demeurer au couvert, qui 
pouvoient tirer au carneaux de la tour quand 
les ennemis fe préfenteroient pour tirer à Par- 
tillerie j car il falloit qu'ils fe montraflent de 
la ceinture en haut. 

Après nous allafmes à la muraille de la ville 
contre Peaue , mefurer la hauteur qu'il falloit, 
que le cannon montai!, pour aller dans la vil- 
le ; & trouvafmes qu'il n'en y avoit pas deux 
pieds , pour ce que le chemin eftoit fort bas. 
Un Ge(itiIhomme de M. le Marefchal arriva 
a nous , ayant ledit Sieur Marefchal deffendu 
que homme ne paflaft l'Abbaye, auquel je 
fis bailler la charge de rompre la muraille , 
& la faire tomber du cofté de l'eaue. Puis nous 
en retournafmes , & Duno demeura avec le 
Capitaine Richelieu. Sur l'entrée de la nuit , 
un Gentilhomme y arriva avec trente ou qua- 
rante pionniers i & puis uji autre GentUhom- 
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Bie dudit Sieur auflî avec quatrer vingts oa 
cent. Ils trouvèrent que le Capitaine Riche- 
lieu avoit desja plus de la moitié des pippes 
fur le lieu. M. de Bonnivet & moi accom* 
pagnafines Balazergues , qui amenoit trois 
canons avec des chevaux. Car M. le Ma- 
refchal en avoit recouvert pour en ame- 
ner fix pièces : & allafmes à cheval plu» 
de vingt pas dans la rivière avec le canon , 
comme fift auffi le Sîeur de Balazergues, 
& les charretiers en eaue jufques au deflus 
de la braye. Puis nous tournafines defcen- 
dre derrière PAbbaye , & nous en allafmes 
dans la ville. Et encore que les ennemis 
drailent fort , ils ne pouvoient rien voir , à 
caufe de la grande obfcurité de la nuit ^ 
& tiroient à coup perdu , & à la fortune , 
laquelle nous rit pour lors. Elle ne fait pas 
toujours aînfî : au mains à moi. Il y en a de fi 
heureux , que jamais le coup ne pcHrte. Ce 
brave Cavalier , M. de Sanfac (a) ; ( je croîs 
iju'il n*y pas deux Gentilshommes vivans , 

(a) Jean Prev^ , Baron ie Sanikc , Chevalier de 
rOrdre da Roi> Capitaine de ^a hommes d'armes. Il 
^toit d'une bonne Mai{bn d'Angoumois , fiit Page dans 
fa jeunefle du Connétable Anne de Montmorency. Au 
Corût de là, il commença à (crvir en Italie fous T Amiral 
de Bonnivet. Se trouva i la bataîLb de Pavie » oâ il 

F 4 
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qui fe foient trouvez en plus de combats ^ 
que nous avons faits lui & moi ) jamais 
il ne fuft blefle , qu'on fçache , qù*à la 
bataille de Saint Denis. Je n'ai pas èfié 
fi heureux en cela que lui. 

Qr comme nous arrivafmes au lieu où ce 
Gentilhomme eftoit , nous trouvafmes desja 
la muraille ouverte & d^ns l'eaue : puis fifines 
rompre aux pionniers deux coings de maî- 
fons , qui empefchoient de paffer le canon , 
lequel tout incontinent arriva à la muraille, 
par où les chevaux entrèrent dans la ville: 

fut prifonnier ; mais il trouva mayen de sVchapper de 
ià prifon , & revint en France. Il fut envoyé plufieors 
fois en Eipagne versi François I par la Reine^Mère, 
"Comme il étoit excellent homme de chev^. y François I 
le chargea d'inftiuire Tes enfans dans cet exercicç. Il ac-^ 
oompagna le Maréchal de Strozzî en Italie ; & étant 
chargé de défendre la Mirandole , il foutint un fîéjge 
de huit mois contre les Espagnols & les troupes du 
Pape , & les força de le lever. A foQ retour , le Roi le 
fit Chevalier de l'Ordre (c'étoit Henri II) , & lenomnxa 
Gouverneur de fes enfans avec la Brofle. Il fe trouva à 
onxe batailles rangées » & ne fut bleffé qu'une feule 
fois ; fçavoir à la bataille de Dreux , oïd il étoit Maré-<> 
chai de camp fous le Duc de Guyfe« Sur la fin 4e fes 
jours , il quitta la Cour & fe retira dians fa maifon , oià 
H mourut âgé d'environ 80 ansi. ( G» Ijatb^m df Vb^ 
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êc avec l'aide que lesfoldatsfeent, nous mifînes 
le canon dedans : & après Balazergues s'en 
retourna chercher les autres deux , & de 
mefine les menafmes là où Duno avoit rem* 
pli les tonneaux : & deux heures avant jour 
tout fufi preft à tirer : & les foldats logez 
oerriere le rocher pour tirer haut aux car- 
neaux. M. le Marefchal fut adverti que Dont 
Arbre de Cende efioit arrivé à Saint Stephe , 
cinq milles de nous , qui marchoit la nuit 
pour fecourir le chafleau , qui fuâ caufe > 
que ledit Sieur Marefchal nous manda qu'il 
s'en alloit gaigner une montagne , pour eftre 
à Ion advantage pour le combattre , & que 
lîous fifliions le mieux que nous pourrions 
avec les fix compagnies que nous avions à 
l'Abbaye , & dans la ville. Ledit Sieur gai- 
gna de nuit la montagne , & rangea ^ts gens 
pour defFendre le paflage & venue. 

A la pointe du jour , comme nous penfions 
mettre le feu au canon y le tambour du chaf- 
teau commença à faire la chamade. Il y avoit 
un Efpagnol qui en eftoit Gouverneur , 
nommé Dom Diego , auffi glorieux & fuperbe, 
qu'un autre cuft fceu eftre. Auffi il en por- 
toit le nom. M. de Bonivet fift la capitulation, 
Je me mis dans la maifonnete fur un matelas , 
que ledit Sieur de Bonivet avoit fait porter 
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pour lui , puis me fift efveiller pour figntt liai 
capitulation : car Dom Diego me cognoiflbh» 
il avoit elle Lieutenant de l'une 4es quatre 
compagnies d'Efpc^gnols ^ que le Roi (a) avcnt 
quand nous prifmes la terre d'Oye. M. le Ma» 
refcbal epvoya courir de la cavalerie au dcvwt 
de Dom Arbre » lequel ils trouvèrent fur (a 
retraite , à caufe qu'il avoit efté adverti , que 
M. le Marefchal avoit gaigné le paflage : & 
environ une heure après midi ^ ledit Sietir 
arriva à nous , & trouva que Dom Diego & 
fes trois compagnies , dont l'une efloit Ef- 
^ pagnoUe, eftoiem partis, il y avoit plu$ de 
deux heures, Plufieurs demandèrent ce Cou» 
vernement là audit Sieur |Vlerefchal » car il 
efloit en fort bon lieu , pour y faire bon fer- 
vice au Roi , & fon proQt : majs M. de Boni- 
vet & moi nous açcordafmes enfemble pour 
le faire donner au Capitaine Richelieu , qui 

(a) Voilà on de ces faits ^aî ont échappé à nos HHlo^ 
nens. Les François entrèrent dans la ter|^ d'Oye foo:^ 
les ordres du Maréchal du Biez en IH5* Charles-Quint 
ic François I avoient iigné leur paix particulière i 
Crépy, en i544.EtoitH:e du confentcment de TEmpe* 
reur y ou étoit-ce â Ton infu que ces quatre Compa- 
gnies Efpagnoles fe joignirent aux troupes Françoi{ès ^ 
pour attaquer les Anglois dans la terre d'Oye ? our 
A^étoit-ce que des avanturiers Efpagnols que l'appas dw 
ktttin attira fous nos drapeaux l 
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eftoit Lieutenant d'une de fes compagnies co- 
tonnelles. £t à noilre requefie M. le 'Mare& 
chai le lui donna , & efcrivit au Roi , pour 
lui confirmer le don. Ce que Sa Majefté filt. 
M. de Bonivet lui laifîa fa compagnie pour 
quelque temps. * 

Capitaines, font-ce deux choies qu'on doive 
laifler en arrière fans fans efire mîfes par ef- 
crit, la prife de Lans, & celle de Courte- 
ville ? Pefez bien tout ce que nous fifmes^à 
Pune & à l'autre : & Fadvis que je donnai fans 
m'arrefler au rapport qu'on faifoit. Et vous 
Princes & Lieutenans de Roi , ne craignez 
pas tant voftre peau, que vous ne vouliez 
fçavoir ce que c'eû. Pourquoi avez-vous'ces 
grandes charges , poujr demeurer en voflre 
cabinet ? Voyez comme M. de Briflac fift , 
il ne le falloit pas preffer d'aller recognoif- 
tre , mais pluftofl de s'arrefter. Il eftoii tout 
plein de cœur. Et vous qui vous trouverez 
engagez-, faites-vous fages aux! defpens de 
ces bravaches , qui fe rendent au premier 
coup de matines , & cependant font Us Rc-^ 
laads. Celui qui le fait der parole , le doit 
cflre au double par effet. Je m'afleurc que fi 
ce Dom Diego euft voulu, il nous euft donné 
de la peine. Car perdre une place , & n'ap- 
porter ou avec la mort , ou avec la vie , do 



l'honneur, celui gui vous v , • 

ne l",„(i;, """urer un aflaut : car nom 

Z-, '"' ^"'P""' <■" Pr^-er coup ' 

*'il n'a fam^ ^ donneur endure un aflàut» 
" " ^ '3ute de tomes chnf*.. jî, . 

« ie moindre retranchement. 

1« aî^^HreTT" '^' ^^^^-^^^al von- 
Albe L^ ^''" ^^) » & ««'«fcrivit à 

^•gn« dAIbe pour les amener avec fei, 

alla, aflîeger Sarvenal (b) , qui efl une pe- 

"V'"'r^^^^"^^^« -lies cl^Albe /ta- 
xant vers les Langues , & deux autres (c)' 
petites villates fur le mefme chemin , où 1er 

(a} Ceva. 

f b) Seravalle, félon M. de THon. 

( c) Grayefano Se DogUani (Ut-on dan, les M6noî. 
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tnnemis avoient garnifon , mermemeAt à Sar* 
v^nal , où il y avoit cent hommes eflrangers. 
Après l'avoir battu vers la porte , ceux de de* 
dans fe mirent à parlementer avec moi : mais 
cependant mes gens entroient par \m autre 
collé , par une feneilre avec des efchelles : de 
forte que cependant que leur Capitaine mar- 
chandoit fui* la capitulation avec moi y ceu:^ 
de dedans fe vireht prins , & furent forces *' 
fe rendre à difcretion. Les heures d'un parle** 
ment font tousjours dangereufes : c'eft lors , 
qu'on doit mieux border fa muraille , pour 
efvîter les furprinfes. Car lors entre la poire 
& le fromage » o» tente le gué. J'en ai veu 
plufîeurs fottement furprins. Croyez l'Italien 
qui dît : (a) No ti fidar ^ & no farai iganato^ 
Vous devez fort elludier celle leçon, gardiens 
des places : car depuis qu'une femme parle- 
mente & vous efcotite , à Dieu vous com^ 
ment , vous avez desja le pied «n l'eftrieus* 
Auflfi quand ime place commence à ouvrir 
l'oreille à la compofition , tenez-la hardiment 
pour perdue. Il eft vrai qu'il ne faut pas leur 
donner loifir de fe ravifer ; car il y a de$ 
amufès-fols , & qui font mine de parlemen- 
ter : mais c'eft pour venir à leur point. Si vpuç 
craignez fecours , ou vou$ voyez foiblÇ| 
(a ) Ne tfy jïes pa$ , ^ tu ne feras point trompé. , 
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prenez-les an mot : faites profit du temps i 
ayez des oilages de bonne heure » fi tous 
pouvez. Et vous d'autre codé qui les voulez 
garder 9 furtout n'ouvrez jamais la bquche 
pour le parlement j fi vous n'en avez envie ^ 
ou n'efies prefîez. Car foudain vofire ennemi 
en tire un merveilleux avantage. Il vaut 
mieux que ce foit quelque particulier , qui 
en fàflTe l'ouverture. £Ué efi plus féante aux 
afliégeans» qu'aux tenans : & l'un & l'autre 
doit faire bonne mine » il fe cognoiflra bien- 
toft qui a mauvais jeu. A ces heures aye? 
tousjours loeil au gu«t. Dès-lors le bruit court 
par-tout, qu'on fe rend. Cependant ceux de 
dedans , au lieu* de fonger à fe defiendre., 
penfent à fauver , qui fon argent » qui fes 
armes : & ceux de dehors qui yoyent que 
Pefpérance du butin efl perdue pour eux , fi 
la capitulation s'enfuît , tafchent à vous don- 
ner un croc ingambe. Car lors on s'approche 
plus aifément de la muraille , parce que vo- 
lontiers il fe fait quelque trefve. Souvenez- 
vous donc tousjours que l'heure des parle- 
biens eft dangefeiife. 

*' Les autres deux villates fe, rendirent & 
m'envoyèrent les clefs. M. le Marefchal arriva 
le lendemain bien aife dé mon exploit : & 
roarchafines droit à Seye, Or Seye efi une 
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petite ville bien jolie & bien fermée de mu- 
feaiflef»^ Une rivière pàfle ou bien par de^ 
daiis la ville , oïl contre les murailles , car 
|e n*y ai jamais efté , que quand M. de Bo- 
nivéi & moi vinfmes fecourir M. leMarefchal, 
& à ce coup que nous la reprifities , & n'y 
couchai , que une nuit ; car M, le Marefchal 
m'en fift retourner le lendemain matin , 
pource que Dom Arî>re efloit avec fes forces 
à cinq milles de-!à , & dans Albe n'eiloit de- 
meuré que mon Lieutenant avec la moitié de 
ma compagnie. Or il y a une montagne au 
defius de la viOe, au fommet de laquelle il 

y a uneEglife, & dans le rochier (a) un Her- 
mitage » dans lequêjl on entroit par deflus 

une table 9 depuis l'EgUCe jufques à. l'entrée 
du rocher : & dedans y avoit des Autels pour 
dire Mefle , & utïe chambre pour lllermite : 
& n'y avoit autre darté que par la porte où 
Yon entroit 9 qui refpondoit vers la ville. Ils 
avoientbieti percé l'Eglife, & ne falloit que ti- 
rer la table à eux tout le monde ne les euft fceu 
prendre. Ils âvoient encore fait un autre fort 
à quinze ou vingt pas à* main droite , 8c Fa- 
voient fait en manière d'un fofle, & les con- 
tre-cfcarpes fort hautes : de forte que comme 

(a) On trouve dans l'édition de Millanges tantât 
rocAUr ^ tantôt rocher. 



on venoit fur la contre*efcarpe ^ homme ti€ 
pouvoit monfirer un doigt de la telle lans 
cftre defcouvert & tué : & encore avoient 
fait une tranchée , qui prenoit depuis ce fort 
jufques à TEglife. 

Comme nous arrivafmes pour camper au*" 
près de-là, le Sieur Francifco Bernardin (a)( 
& moi) qui eftions Marefchauxo-de-^Campy 
eftant fur. le point de loger l'armée 9 deux 
ou trois cens hommes fortirent tant du fort 
que de la tranchée & de l'Eglife» & nous at« 
taquerent. Je n'avois que le Capitaine Charry 
avec moi , & cinquante arquebuziers , quel*- 
ques gens à cheval avions nous pour tenit 
fcorte. Le Baron de Chipy» Maiftre^de-Camp» 
m'cHvoya renforcer de cent arquebuziers. Je 
fus contraind de lui mander qu'il m'en en-^ 
voyaft encore : car nous eftions aux main$ 
de bien près. Sur ce , voici arriver M. dt 
Bonivet en pofte , qui revenoit de la Cour, 
lequel oyant l'efcarmouche , dit au Baron de 
Chipy fans defcendre t Faites alte iciy jufques 
à ce que M. le Marc f chai fera^rrivé ^ & je 
m^envozs trouver M. de Montluc. Les Capi- 
taines le fuivirent , & quelques arquebuziers 

( a») Par rapport â François Bernardin de Vimercat , 
voyez rOtfcrvation , n^ 1 1 , fiir le huitième Livre de 
du Bellay. 

à cheval ; 
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9 cheval : & en nous embraflànt, les enne« 
mis firent une cargue aux noilres. Alors je 
dis à M. de Bonivet r Mvnfieùr^ pour voftré 
kienrvenue^ mettes^ tous pied à terre ^ & alla ni 
faire une cargue à ces gens ^ & rembarrons^lti 
jufques dans le fort\ Incontinent tout le 
Blonde mit pied à terre , & me dit : Donne^ 
vous droit à ceux qui voudront regaigner lé 
fort? Il prend une rondelle à la main, & moi 
une hallebarde , car j'ai tousjours aimé à joueiiL 
de ce bafton» Et alors je dis au Seigneur 
Franci/co Bernardin : Mon compagnon ^ ce* 
pendant que nous fêtons la cargue^ failles les 
quxirtiers (a). Il me répondit c EJl^ce tout et 

m 

que vous vouîe^i faire de la charge que M» l& 
Marefchal nous a donnée f Or jt ferai le fol 
auffi bien que vous c & pout ce coup je ferai 
Gafcon. Il mît pied à terre , & s'eri vint à 
la cargue avec itooî : il efloit armé d'armei 
fort pefantes ^ & de lui-mefme l'aage le ren« 
doit pefant; voilà pourquoi il ne peuft pas' 
venir fi vifte que moi. Il me fembloit en ceâ 
banquets, que mpn corps ne pefoit pas une 
once, & que je ne touchois pas en terre/Il 
ne me fbuvenoit gueres de ma hanche. Je 
chargeai droiâ à ceux qui te noient le coAé 
de la tranchée , AL de Bonivet en fit . autant 

(a) C'^&'i'àiïc y fiines les logemens. 

Tome XXJII. Q 
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de fon collé bien bravement : & les rembar- 
rafmes de telle forte , que je paflai la tran- 
chée pefle-mede avec eux , & les menai tuant 
jufques à PEglife. Jamais pour un coup je ne 
frappai tant. Ceux qui efioient dedans, voyant 
leurs gens en défordre & ainfi maSacrez ^ 
l'abandonnèrent, & fc mirent au long d'un 
petit chemin , tout au long du rocher de la 
montagne, qui alloit defcendre bas à la ville ^ 
& un des miens colletta celui qui portoit 
Penfeign^ ; mais il fe d^t bravement de lui , 
& fauta dans le chemin, gaignant à hafie la 
ville. J'y courus , mais il fut plus vifle que 
moi : aufK il avoit la peur aux talons. Le 
Capitaine fut tué fur la porte , qu'ils efiimoient 
beaucoup, & eûoii hdttime de fofxsmte ans : 
ear il eftoit tout bhtnc. Ti>«is ne purent pas 
gaigner le chemin : car il en rentra tme partie 
dans TEglife qui fe defiendbiènt fon bien. 
Ils avoient fait un ravelin devant la porte , 
lequel nous leur gagrïafines : Se alors ils fe 
retirèrent tous dans l'Hermîtage , & tirèrent 
la table à eux comme un pont-lcvis. 

M, de Bonîvét fut mal traité, d'autant qu'il 
perdit pour lé moins vingt hommes des meil- 
leurs qu'il euft , Se plus de trente de bleflTéz. 
Car conAme nos gens fè voulurent Jctter à 
coup perdu dans le fort de delTus la contref- 



Carpe 9 avant que pouvoir dçfcQuvrir le fort, 
ils eftoiem tuez : & tn perdit entre autre 
<|uatre de ceux qp'il javoit menez de France, 
qui ne vindreni que trop tofl pour eux , dont 
il y en avoit deux fiafques, au(G vaillans 
jeunes hommes que la terre en porta jamais* 
^e les a vois veu ailleurs. Ces gens ontle^ 
noms fi revers, qu'il ne m'en fouyient, de* 
quoi je fiiis marri» Ledit SieVir fut contrainâ 
de laifler ce fort , &. venir à moi à l'£glife« 
M. le Marefcbal avoit faiâ faire alte.à tout 
le camp à un mille de là, attendant quand 
le Seigneur Francifco.'&. moi lui porterions 
les quartiers, où falloit que le camp Je logeait. 
£t comme il vid qu'il n'avoit point de nou- 
velles de nous 9 envoya un Gentilhomme 
pour Ravoir que nous^eftions devenus; lequel 
nous trouva à l'Eglife, & nous dit que M* 
le Marefchal éftoit mal content Se fort fafché, 
ne fçachant où loger , ni .où les quartiers 
eftoient faiâs. Alors \e lui dis : Ketournez-» 
vous-en, & lui diâés qu'il a fait deux fages 
Marefchaux*de*Camp, qui n'ont fongé autre 
chofe qu'à le loger & l'armée ; mais c'a efté 
à envoyer dos gens au royaume des taupes. 
lie Gentilhomme cogneuft bien qu'il n'y avoit 
rien de fâîA , & s'çn retourna efiant prefque 
nuid; de forte qu'il fallufl que la cavalerie 

Ga 



fe mift dans un vallon à main gauche y êc 
noilre infanterie en un autre à main droite. 
M. le Marefchal arriva à nous, qui fe fiift 
volontiers courroucé ; mais ayant veu ce que 
nous avions faiâ, ne s'enfoucia plus, ains 
ie mift à rire de fes Marefchaux-de-CaDnp 
qu'il avoit fait% Le- Sieur Francifco Bernardirî 
s'excufoic fur moi , & moi fur lui ; mais M. 
le Marefchal dit : Je /fais bien que la tefle 
Idanche eft trùp fage^ & que ce font des iou-^ 
tades de Gafcogne^ 

Or le Colonel Sainâ - Peiro Corfe vint 
avec M« le Marefchal. Ceux de l'Hermitage 
le demandoient , pource qu'il y avoit des 
Corfes : & !e Capitaine qui fut tué fur la 
porte en efloit. Le Colonel SainârPeiro les 
afleura de la mort dudit Capitaine^ & que 
fi un ou deux vouloîent fortir, il le leur monf- 
treroit mort : ce qu'ils firent* M. le Marefchal 
y efioit tousjours : car il ne fçavoit où aller 
loger ; & toute la nuid demeura avec nous. 
Il y en eut bien de mal couchez, Se qui me 
donnèrent force bons-foirs. Après qu'ils eu* 
rent recogneu leur Capitaine mort, ils fe 
rendirent fur la promeiTe dudit Colonel , de 
les laiilèr fortir vies & bagues fauves : 8c 
entra ledit Colonel là-dedant avec cinq ou 
fîx* Et comme vint le jour, ils fortirent de- 
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hors , Se fè mirent prcfque tons çivcc ledit 
Colonet : & envoyèrent leur lambour à ceux^ 
du fort, fetir dénoncer qu'ils s'eftoient rendus,. 
& qu'ils les confeilloien» d'en faire le fem- 
blable. Ce qu'ils firent à merme coœpofition r 
carie ColoneJ Saindr-Petro menoit tout cela* 
Puis nous defcendifmes là bas , & incontinent 
le Gouverneur fe rendit , & à mefine xnftant 
deffogea avec le refle des foldats qui luî 
eftoîent demeurez : 8c M* le Marefchal le 
logea dedans avec quelques-iinr feulement^ 
pour ne manger les vivres (12), & mettre 
defordre en h viHe , de laquelle il fift Gou-» 
vemeur le Capitaine Loup , y laiffant quatre 
Enfèignés avec lui , & quelques chevaux-» 
légers. Et après fe retira ledit Sieur par la 
mefme chemin, & moi, comroe^ j'ai desja 
dit, me remlis à AU>e à une heure après 
lîïidi. 

Voilà tout ce que je fis^ en Piémont , pen* 
dant que je demeurai auprès de M. le Ma- 
refchal" de BrilTac* Que û je voulois efcrire 
tarâtes les elcarmouches aufqueUes je me fuis^^ 
trouvé , il me fiaudroit double papier pour 
efcrire , & mefhie celle d'Andefân , qui fut 
la plus foïte . & la plus^ grande efcarmo«che 
où je me trouvai jamais ; car c'efioient tous;. 
ks gens de pied des de«x camps., entre. lê£^ 
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quels je n'avois que trente-quatre foldats de 
ma compagnie, pource que j'efiois en .garni- 
fon à Saviilan. £t M. de Termes ne vouloÎK 
permettre que la compagnie en fortift. Je fis 
couvrir de Tafietas jaune les morions à n>es 
foldats , pour Pamour de M. de Termes , qui 
portoit le ! jaune , lefquels eflans fi petite 
troupe , exécutèrent de fi beaux faitç d'armes 
& fi efinerveillables , que tant qu'il y aura 
mémoire d'homme , qui -fuil alors en vie, il 
fe parlera en Piéixïom de^ braves morions 
jaunes de Montluc. Car à U vérité ce$ trente- 
quatre en Taloient cinq cens : & noe fuis cent 
fois eflonné de ce que ces gens firent lor5*> 
Je pouvois bien dire que c'eftcnt petit & bon. 
J'ai effayé que cela fen fort de marquer voi 
gens de quelque chofis pbrticùU§r<u Car fe 
voyant recogoeus , cela leu^ redouble le coup- 
lage. Ceux-là firent très-bien, & femarque« 
rent d'une réputation t4l)e^ue tout le monde 
les monftroit par les compagnies , iiKxnfirant 
par merveilles ces mojnon^ jaunei qui avoienc 
faits de fi beaux faits d'aj?mes. Depuis auffi 
je me fuis trouvé en plùfieurs autres efi:ar* 
mouches, lefquellès je ne nie veux amufer 
à efcme; Je ne ferois que trop long : tan^ 
y a^ que faas bataille ce fut im beau combat;. 
Je me fyis trotivé ep un autrç très - bcau« 
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dequoi le Baron de la Garde fc fou viendra (aX 
<{uand il ntiena les galères , nous eRans de- 
vant Bologne. La grande efcarmouche fe fit 
<}aand il defeendit» qui dura deux heures.. 
Auquel lieu les coups de canon nous tiroient 
C menu , qu'il fembloit falve d'arquebuziers.. 
J'avois fur les bras toutes les forces de Bo- 
logne , non-obftant lefquelles je fis une* des 
plus belles & honorables retraites qu'homme 
fçaurolt faire. Feu M. de Guyfe vid Je tout , 
lecpiel n'avoit que vingt chevaux , & ne me 
pouvoit fècourir aucunement. Car il euft 
fallu qu'il fe fuft jette fur la plaine , dans la- 
quelle l'artillerie l'euft dévoré incontinent : 
& n'y avoit homme qui penfaft que je peu (Te 
faire retraiâe fans nous mettre en fuite. Mais. 
\e la fis , eftant tousjours de la longueur de 
quatre picques , & tournant vîfage à tous: 
propos. Et veux dire que je ne fis jamais 
chofe de laquelle je retirafle plus de louange 
que de cefle-ci. M. de Guyfe la fit bien va- 
loir, & ne m'en loua que trop. Maïs je me 
contente d'efcrire ce que j'ai fait en com- 
mandant, en quoi ceux qui me feront cet 
honneur de lire mon livre, pourront ap- 

( a ) L*ëvénemcnt que rappelle Montluc fc paffa ea 
If 4f , lorfque rarmcc de François I feifoit le fiége ie 
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prendre quelque chofç pour le fait des armeàji 
qui p'eft pas fi aifé qu'op penfe. Il faut avoir 
de grandes 8c louables partiçs pour efire bon 
Capitaine. Ce n'eft pas tout d'eflrç vaiilaiit 
& CQur^geux , il y faut tant d'autre$ pièces ext 
jioilre harnpis , que jç pe veux ps^s dire qu^ 
je fois des premiers ; mai^ eftant aujourd'hui 
le plus vieux dç cç Royaume , encorç trour 
verc^ mon opinion voix en Chapitre, Ce qui 
fervir^ à ceux qui ep fçavent moins que moL 
Quant aux autres ^ il ne leur faut p^s. de prçr 
ceptçur^ 

Je quittai donc le Piémont pour qae vcniy 
rafraifchir yn peu j & me repofer , à caufç 
d'une grande oiasladie eçi laquelle j'eftoi? 
tpmbé» Et quelque juAe ocçafion que j'eufle , 
à peine peus-je «^vpir nion congé dç M. dç 
Briflac j^ lequel çiifin pie Iç domina, avec pro«r 
mefle de revenir biçntojft. A pion arrivée, 
je me trouvai honoré & eftimé des pluç 
grands Seigneurs du pays. Mon nom eftoiç 
çï\ réputation bien grande, & pçur une chofç 
que j'avois faite , on m'en vouloit faire ac-r 
crpire quatre. Le? bruits vont tousjours en 
augmentant. Auffî en cç temps pftur unç 
çfcole de guerre, il ne fe parloit*que de 
3?iémont. Or je ne demeurai gueres oifif, ou 
fUf Iç? çendrçs, Qn ne in'çii dpnpa |)as I9 
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loifir , comme aufli je n'en avois pas de vo- 
lonté^ m*eftant tousjours propofé de parvenir, 
par la voie des armes, à tous les poinâs d^hon- 
neûr que Ie$ homipes pçuvçnt atteindre. Sgn- 
gez , vous qui elles nez Gentilshomfnes , que 
I>ieu vous a faiâ naifire pour porter les 
urines , pour fervir voftre Prince , & non pas 
pour courre le lièvre, ou faire l'amour. Quand 
la paix viendra, vous aurez votre part du 
plaifir. Tomes chofes ont leur temps & leuç 
faifoHf 
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de PEmpereiu & du Duc de Florence fiiir 
les bras , fi cft-çe qu'il s'y porta fort vail- 
lamment & prudemment» pour £Eiire teAe au 
Marquis de Marignan» dk Medeqni y lequeF 
iaifoit la guerre à toute outrance. Toutes-fois 
en defpit de lui , le Sieur: Strofly print plu- 
fieurs petites villes , leTquelles^ dépendent de 
l'£fiat de Sienne > de quoi je ne veux par- 
ticuKerement parlex » parce que je n'y eftois^ 
pas. A ce que j'ai entendu il s'y fit de beaux 
exploits; car l'Empereur & le Duc de Flb- 
rence ne defîroient rien tant que de cfaaflTèr 
le Roi d'Italie , pour la crainte qu'ils avoient 
qu'y ayant un pied, il n*y mift tout fe corpr. 
Mais nous ne fçaurions jamais garder nos 
conquefles j je ne fçai pas fi à l'advenir on fera 
mieux. Je mç douiç fort que non ; pour le 
moins il me le feroble ainfî. Dieu veuille que 
je me puifTe tromper ! 

Or M. de Strofly manda au Roi qu'il ne» 
le pouvoii fervir tenant la campagne & com- 
mandant dans Sienne , & quHl le fupplioit 
très - humblement vouloir faire éledîon de 
quelque perfonnage , de qui Sa Majefté fc 
peuft fier, pour y commander tantqu'il fecoit 
en campagne. Le Roi ayant receu cette dé^ 
pefçhe appella M. le ÇoflAeftabk r M- ^^ 
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ijuyfe (a) , & M. le Marerchal de S. André « 
pour en noimner chacun un« Par les mains 
de ces trois (b) tout paflbit« Tous les Rois 
ont eu tous jours cela , ils fe laiflent ^uvernec 
à quelques-uns 9 peut«efire trop. Cènes il 
femble par fois qu'ils les craignent. M. le 
Cbnneftable efioit plus favori, & plus aime 
du Roi, qu'autre fut jamais. M. le Connef^ 
table nomma le lien , M. de Guyfe lis fien ^ 
& M. la Marefchal de Saint-André aufli le 
liexL. Alors le Roi leur dit : yous n^ave^ 
point nommé Monduc. M. de Guyfe lui ref- 
pondit : Il ne m*en fouvenoit point : M. le 
Marefchal de Saint-André en dit de mefme 
(c) t & encore lui dît M. de Guyfe : Si 
vous nomme!(^ Montluc y je me tais y & ne 

^a.) François de Lorraine, Duc de Guyfe ^ Prince de 
Ji>inviUc , Marquis de Mayenne , Chevalier de l'Ordre 
Au Roi, Pair, Graad<Maître , Grand-Cbambelland St 
Grandr Veneur de France , Gouverneur de Œampagne 
6c de Brie; tué par Poltrot au fiége d'Orléaçis le 14 
Février 1 5 6 3 • Il étoh le père* de Henri , Duc de Guyiè » 

r 

tué aux Etats de Blois en 1588. 

( b ) Dans les Mémoires de Vieilleville , on verra un 

tableau de la Cour de Henri II , od tout ce que dit ici 

llontluc fc trouve confiqpé. 

. (c) M. de Thou parle lâ^-deflns d'après Montluc, 
te le cite , Tome II , p. 5 lo. ^ 



tl« M i H 6 I À t s 

parlerai plus de celui ^ue j^ai noninii / yr£ 
moi aufj^y dit M. le Marefchal^ lequel de«« 
puis m'a fait tout ce difcours. Alors M. le 
Conneflable dît, que je n^ejleis pas bon pour 
faire cefie charge y parce que j^eftois trop 
ii:(arre > fafcheu^ & colère. Le Roi refpondit ^ 
qu^U avoit tousjours veu & cognu^ que la 
colère & bifarrefie qui efloit en moi y n^efloit 
finon pour foutenir fon Jervice 5 lorfque je 
voyois qu'ion le fervoit mal. Or jamais il 
n'ayoit oui dire y quej^euffe prins querelle avec 
perfonne pour mon particulier. M. de Guyfe 
Se M. le Marefchal refpondirent qu'aufli ne 
l'avoient-ils jamais ouï dire, & que desja j'a- 
vois eflé Gouverneur de Montcallier ôcd'Albe, 
ians que jamais homme fe (bit plaint de moi. 
Et d'autre part que fi j'eflois tel, M. le 
Marefchal de BriSac ne m'eult pas tant aimé 
& favorifé , ni ne s'en fut tant fié , comme 
il faifoit.. M. le Conneftable répliqua en- 
core fort j car il vouloit que celui qu'il 
avoit nommé y allaft. Il fe fafchoit de céder , 
& auffi il ne m'a jamais gueres aimé nî 
les fîens auffi. M. le Cardinal de Lorraine y 
efloit, qui. a meilleur fouvenance que moi, 
de celui que M. le, Conneftable avoit nommé: 
toutesfois il me femble que c'eftoit Boccal f 
lequel depuis s'eft fait Huguenot. A la fin 
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Je Roi s'en fit accroire ayant M. de Guyfe 
& M* le Marcfchal de Saint-André de fon 
cofté, & envoya un courrier devers M. le 
Marefchal de Briflac, pour me faire venir 
en Avignon, auquel lieu j'attendroîs un Gen- 
tilhomme que Sa Majefté m'envoyoït, lequel 
apportoit ma dépefche, pour m'en aller à 
Sienne. 

Or M. le Marefchal quelques jours devant 
xn'avok donné congé, pour m'en venir à ma 
xnaîfon, à caufe d'une maladie qui m'eftoit fur- 
venue, comme j'ai dit, lequel n'avoit nulle en-* 
vie de ce faire, comme lui-mefîne m'a confefle 
depuis,&in'a fait ceA honneur de me dire, que 
s'il eull cognu l'imponance que ce lui fuft 
de m'avoir perdu , qu'il euft encore efcrit au 
Roi plus de mal de moi qu'il n'avoit fait, 
& qu'en fa vie ne fe repentit tant de chofe» 
qu'il euft faite , que de m'avoir laiffé partir 
cPauprès de lui j car il m'avoit biei^ trouvé 
à dire depuis que j'eftois parti de Piedmont. 
M. de Colle , M. le Préfident de Birague ^ 
& autres peuvent témoigner combien de 
fois ils lui ont ouï regretter mon abfence s 
mefinement quand lès chofes ne lui fuccé- 
<k>ient comme il youloît. Et fi l'on regarde 
bien ce que j'avoîs fait eftant fous Itii, on 
trcmvera que ce que je dis eft véritable. 



& qu'il avoit raifon de me regretter. PeP 
tois tousjours à fes pieds ^ & à fa telle. Jd 
crois toutesfois que pour ma préfence il ne 
fe fut rien fait de mieult; mais fi fuis -je 
contraint dire le vrai^ Il y en a. qui en di-* 
iront davantage j s'ils veul^nti 

Or il efcrivit une lettre au Roi, & une 
autre à M. le Conneflable, par laquelle il 
mandoit à Sa Majefté qu'il avoit fait une 
éieâion fort mal-à-^propos i poUr commander 
à Sienne ^ car j'eflois un des plus colères 
hommes du monde > & le plus bizarre > & 
tel qu'il falloit que la moitié dû temps il 
enduraft de moi 5 cognoiflTant mes imperfec- 
tions ; mais que j'eltois bien bon pour faire 
tenir la police & la jullice en un camp^ 
pour commander à la campagne , & pour 
^ faire combattre les foldats. Mais que 9 con- 
fideré les humeurs des Siennois ^ c'efioit feu 
contre feu, qui feroit le vrai moyen de perdre 
ceft Eflat , qu'il falloit conferver par douceur» 
ïl prioit M. le Conneflable auffi de le remon- 
trer au Roi , & cependant il me dépefche un 
courrier, lequel me trouva fort malade, &. 
me mandoit que le Roi me voulpit envoyer 
à Sienne; mais que comme ami mien il me 
confeilloit de n'accepter point celle charge ^ 
me priant de ne L'abandoxmer pour aller 

ailleurs I 
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zillents , fous un autre , & m'afleurant que 
fi rien vaquoit en Piedniont , que f aimaflè 
mieux que ce que j'avois , que je l'aurois : 
tout cela eftoient des artifices pour me re«. 
tenir. 

O qu'un fage Lieutenant de Roi doit 
veiller & prendre garde qu'il ne perde celui 
auquel il a beaucoup de fiance , & qu'il 
cognoiil de valeur ! Il ne doit rien efpargner 
pour le retenir ; car bien fouvent un homme 
feul peut beaucoup. Il faut manger (a) beau- 
coup de tel pour cognoiflre un homme , & 
cependant vous elles 'privé de celui auquel 
vous aviez fiance ; car vous avez'jà efprouvé 
fa fidélité. Or avoit mandé aufli ledit Sieur 
Marefchal au Roi que j'efiois en Gafcogne 
malade : & comme le matin fes lettres furent 
lues , M. le Connefiable , qui en full bien 
aifè 9 dit au Roi , qu^il lui en avait bien dit 
autant^ & qu* homme ne me pouvoit mieux co- 
gnoiflre que M. le Marefchal de Brijfac , qui 
rri'avoït fouvent veu en befogne. Le Roi, qui 
de fon propre naturel m'aimoit^ & m'a tous^ 
jours aimé , depuis qu'il m'euft remarqué à 
la camifàde de Boulogne, dit 9 comme M* 
le Marefchal de Saint-André m'a dit plufieurs 

( a ) Exprefllon proverbiale , qui i^gniâe qail faut 
vivrd^enfetnble pour coanoître les gens. 

Tome XXIIl. H 
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fois, que quand bien tous ceux defon Confeîl 
lui diraient mal de moi y qu*ils ne gaigne-* 
r oient rien; car f on naturel efioit de m^ aimer ^ 
& qu'il ne voulait quitter fon eJleSion , quoi 
que Von en parlaft. M, de Guyfe print la 
parole & dit : Voilà une lettre qui contrarie 
fort* En premier lieu M. le Marefckal de 
Brijfac dit , que^ Montbic eft colère & biT^arre y 
& qu'il ne s'accommodera jamais avec les 
Sierinois; mais qu^il gajlera tout voftrefervicc 
fi vous le leur envoycT^ : d^ autre part il le 
loue des chofes qui requièrent d'eftre en un 
homme de commandement y & qui a en charge 
des grandes* chofes ; car il dit qu'il eft homme 
de grande police & grande jufliccy & pour 
faire combattre les foldats en grandes entre^ 
prinfes & exécutions. Qui a jamais veu quitta 
homme doué de toutes ces bonnes parties n'eufi 
avec lui de la colère : ceux qui ne fe joucienl 
gueres que les chofes aillent mal ou bien^ ceux^ 
là peuvent eftre fans colère. Au demeurant ^ 
Sire y puifquevous-mefme aves[^ faite TeJleSion,, 
il me femble que ne la deveT^ révoquer. M, le 
Marefchal de Saint-André refpondit après : 
Ce que M. le Marefchal de Brijfac dit y faci-^ 
lement vous le pouve^ rabilleKy en efcrivant 
à Montluc que vous-mefme VavcT^ ejleu y & 
que pottj^ r amour de vous il laiffe y tant qu'il 
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pourra , fa colère j ayant affaire avec cer^ 
V€aux bifarreSj tels qu*efioient les Sieimois. Le 
Roi dit lors , qu^il n'avoit point de crainte y 
qu^ après qu^il m^auroit efcrit une lettre ^ je ne 
fiffe ce qu\il me commanderoit : & foudain 
me depefcha un courrier à ma maifon j par 
lequel me manda que quand bien je ferois 
ifialade ^ que je me mifle en chemin droit à 
M arfeille , auquel lieu je trouverois ma def- 
pefche, & m'embarquerois avec les AUemans , 
cjue le Rincroque (a) menoit , & dix compa-* 
gnies Françoifes, où il m'envoyeroit aufli de 
l'argent pour faire mon. voyage , & que je 
laiffajfe un peu ma colère en Gafcongncy m*ac^ 
ccmnvodantà Vhumeur de ce peuple^ Le courrier 
me trouva à Agen entre les mains des méde- 
cins bien malade : toutesfois je lui dis que 
• dans huit jours je me mettrois «n chemin : ce 
que je fis , & cuidai mourir à Touloufe ^ . 

duquel lieu, par les confeils des médecins^ 

■ 

{ a ) Georges Rcckrod , après avoir ét^ profcrit par 
Charles V, pour avoir porté les armes contre lui dans 
la guerre des Protcftans en Allemagne, od il ëtoît Co- 
lonel-Général de la Cavalerie du Landgtave , pafia au 
fervice de France avec foiî Régiment en 1^48. Il avoiC 
déjà précédemment fervi en France fous François I. Il 
mourut en 1 55^ > le ^8 Odbobre , dans fon Château de 
Herleshaufen , près d'Eizenach. ( D^ Thou, Tome l^p, i/y 

H a 
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|6 devois retourner arrière : ce qae je ne 
voulus faire , ains me fis traiTner jufques à 
Montpellier , là où je fus encore confeillé pas 
les médecins de ne paflTer plus outre, s^fleu- 
rans que $ je m'hazardois^ je n'arriverois 
jamais à 'Marfeille en vie ; mais quelque chofè 
qu'ils me fceuflent dire , je me refolus de che« 
miner tant que la vie me dureroit , à quelque 
prix que ce full. Et comme je pariois m'ar* 
riva un autre courrier , pour me faire hafier» 
& de jour à autre je recouvrois ma famé en 
allant : de forte que quand je fus à Marfeille^ 
je me trouvai fans comparaifon mieux que 
quand j'eflois parti de ma maifon. 

Certes le Roi mon bon Maifire avoit raîflbn 
dt deffendre ma caufe ; car jamais ma colère 
ne porta nul préjudice à fon fervice : oui 
bien à moi & à quelqu'autre , qui n'a fceu 
s'efquiver ni fe garder de mon humeur; jamais 
je ne lui perdis place , bataille 9 rencontre 9 
ni ne fus caufe de lui faire perdre un fervi- 
teur. La colère ne m'a jamais jette tant hors 
de moi de me faire faire chofe préjudiciable 
à fon fervice. Si elle efl violente & prompte, 
auffi elle en dure moins. J'ai tousjours cognu 
qu'il vaut mieux fe fervir de ces gens-là que 
d'autres j car il n'y a point d'arrière boutique 
en eux : & fi ils font plus prompts ^ plus 
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t>illan$ <{ue ceiuc qui veulent avec* leur froi- 
deur (e faire efiimer plus Sages. Mais laiflaDt 
ce propos je retournerai à mon voyage. 

Je trouvai que le Baron de la Garde (a) 
eftoit parti avec l'armée» pour aller en Alger^ 
faire avec le Roi d'Alger qu'il lui baillafi 
fbn armée : pource que ledit Sieur Baron 
avoit efté adverti que le Frince d'Orie l'at* 
tendoit avec une grande armée fur le chemin» 
pour le combattre y & Farmée du Roi n'efloit 
pas aflez forte t qui fut caufe que nous tem» 
pariiâ/ines quelques jours. Comme donc le 
Baron fut arrivé, ayant l'armée d'Alger avec 
lui 9 nous nous embarquafmes à Tolon, Bc 
pût le chemin rencontrafmes htiit ou neuf 
navires chargés de bleds , qui venoient de 
Sicile , & l'apportoîem en Efpagne : lefquels 
ledit Baron fift brufler , fauf deux qu'il amena 
pour fournir fon armée. Et ainfî allafmes jut 
-ques à Porte-HefcuLé , auquel lieu nous fut 
impo(Bble de faire defcente à caufe que le 
Marquis de Marignan avait fon camp prè^ 
du chemin qu'il nous falloit tenir potir aller 
à Sienne 9 qui fut caufe qu'il nous £Êtllutreii»> 
barquer pour reculer en arrière , & faire la 
delcente auprès d'Efcarlin , où M. de Strofly 

( a ) Par rapport au Baroa de la Garde , voycï YOh^ 
fcrvation , n« 4, fur k IX Livre de du Bc.lay. 

H5 
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cftoit avec fon camp ( 3 ). Là irouvafmes 
que le Prieur deCapue'(a) avoit efté tâé 
en recognoiffant Efcarlin , il y avoit deux 
jours, qui fut un grand dommage, car c*eftoit 
un vaillant homme s'il y en avoit en terré y 
ou fui: mer, & un bon fervîteur du Roi; il 
cfloit frère de M. de Strofly, & me dit-on 
qu'il fut ttié de la main d'un paylan , qui 
. lui tira une arqucbuzade de derrière un buif- 
fon. Voyez quel malheur qu'un grand Capi- 
taine meure de la main d'un vilain -avec ion 
ballon à feu. Nous marchafme^ ainfi jufques 

(a) Léon Strozzî, frère de Pierre, dont'nous parlerons 
bientôt , Chevalier de l'Ordre de S. Jean de Jérufalem 
& Prieur de Capoué , fut lin grand homâie de mer , te 
fe rendit fameux par fes exploits* Il fut d'abord Lieu- 
tenant-Général des Galères fous ie Basondc la Garde, 
& en devint Général en 15473 i»aîs eçi if 51 étantrà 
Marfcille , fur ce qu'il, crut être à la veille d'être dé- 
poiffédé de cette charge , parce <ju'il étoit accufé d'avoir 
fait affaffiner & jetter à la mer un Officier Corfe , îl 
fè retira avec deuir Galères qui lui apparténbient ; & 
quittaxlt le fervîce da France , fe retirsi i Malte pour 
fervir fa Religion contre les Infidèles, où H.fe fignak 
.. beaucoup. La guerre de Tofcane ^tant furvenue, le Roi» 
qui connoiffoit fon mérite,, l'engagea à revenir à fon 
fcrvicc; ce qu'il fit volontairement* Etant abordé aux 
côtes de l'Etat de Piombino , à deflein de les piller , & 
ayant voulu reconnoitre la petite ville de Scarlino , il 
fut bleffé mortellement au âaoc ^'im coup d!arquebaâ ^ 
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à Bonconvant (a) , allant tous] ours M. de 
Svoffy un peu devant nous, à caufc des vi- 
vres , §c là tout le camp fuc aflemblé. 

Avant que les Allemans & François fuflent 
arrivez audit Bonconvant , M. de Strofly fe 
mit devant le matin avec les trois mille Gri- 
fons , defquels M, de Fourquevaux eftoit Co- 
lonel , & avec les Italiens , afin de faire place 
aux Allemans & François qui avoient befoia 
de loger & repofer deux heures. Je vins trou- 
ver le foir devant M. de Strofly , & le matin 
partis avec lui pour arriver de bonne heure 
à Sienne , où nous trouvafmes M. de Lan- 
fac (4) , qui à noftre arrivée donna à difner à 
M. de Strofly, à M. de Fourquevaux & à moi. 
Sur l'arrivée des Grifons & des Italiens fe 
drefla une grande efcarmouche à Sainte-Bon- 
de (b) , an Monaftere de Nonnains près. Saint 
Marc, qui efl un autre Monafl^ere de Reli- 
gieux. Le Marquis de Marignan avoit fon 
camp au PaUis du Diau (c) , qui eft fur le 

» 

dont il mourut â CaûjIkn-de-Pcfcaye en 15 54. ( HiJ!*, 
des G. Officiers , Tome VÎIl. ) 

(a) Baonconvento , Bourg â 1^ milles, de Sienne y 
for la route de Rome. 
' (b), Santo^Abondio. 
( c ). Falais des Diables , dans M. de Tbou. Adtîaal 

rappelle aufli Palana. de DiavéVu 

H 4 
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chemin de Florence , près Sienne un itiilîeV 
& ce matin mefme il efloit parti pour aller 
à Sainte-Bonde aflaillir le Capitaine B^rtho* 
lomé de Pefere, lequel M. de Stroffy avoit 
mi^ dedans avec fa compagnie. Ledit Marquis 
avoit lailTé fes Italiens audit palais du Diau, 
& mené tous les Efpagnols & Allemans avec 
lui : & comme nous difnions Pefcarmouche 
fe commença forte & roide à Sainte-Bonde. 
Les Grifons & les Italiens firent alte au Pa- 
laffbt, près Sienne demi mille, & nos Italiens 
auffi par le commandement de M. de Strofl)' • 
pource qu'il vouloit advifer pluftoft où il 
mettroit tout le camp , & qu'il vouloit atifS 
qu'avant que ceux - là fuflent logez, les Al- 
lemans & François fuflfent arrivez , pource 
que tout à un coup fe logeroient enfemble ; 
mais n'ayant point encore parachevé de difiier^ 
nous ouïfmes quelques petites pièces tirer à 
Sainte-Bonde, que le Marquis (j) y avoit 
mené. Alors je dis à M. de StrofTy ces mots : 
Monfieury ce fie ef car mouche efl grande 6* 
roide mejlée avec de VanilUrie y ils vous em- 
porterant le Capitaine Bartholomé de Fejerey 
je vous prie allons voir que c'efi. Ledit Sieur 
refpondit : allons donc y aujfi faut-il que nou^ 
allions regarder ou nous logerons le camp^ 
M. de Lanfac me preûa un cheval Turc poiJ 
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gris , car je n^avoîs point amené mes chevaux 
par mer. Lors je dis à M. de StrofTy, $'3 
ttouveroit bon que j'allaffe voir que c'eftoit 
de cefte efcar mouche , pendant qu'il iroit re- 
garder avec MM. de Lanfac & de FourquiM 
vaux, où il logeroîtle camp. Il me dit qu'il le 
trouvoit bon , & fortirmes par la porte Saint** 
Marc. Je tirai droit au lieu de l'efcarmouche, 
& eux un peu à main droite , pour regarder 
ou ils mettroient le camp. Comme j'arrivai 
de-là la Trèfle , ou fe faifoit l'efcarmouche s 
je ny trouvai aucun Capitaine : & elloîc 
comme une efcarmouche faite en défbrdre. 
£t les ennemis avoient gagné advantage fur 
les noftres , car ils les avoient tirez des oc- 
taux près Sainte-Bonde , & ramenez pifques 
aux prez qui font joignant la rivière de la 
Treffe. Et à mon 'arrivée je demandai les 
Capitaines, Se n'en trouvai un feul qui le 
dit Capitaine ,dorit s'enfuivoit im grand défot* 
dre. Sur cela j'en vis venir un fur un cheval 
gris , & courus à lui , pour lui demander 
s'il eftoît Capitaine , lequel me dit qu'ouï. 
Je lui demandai fon nom , il me refpondit : 
Jo mi chiamo Marioulde Santa Flior ( a ) , 

( a } Je m'appelle Mario di Sanu-Fîoc* 
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& je lui dis : ( a ) Signor Capitan ^ io mî 
chiamo Montluco y andiamo infieme. Çr tout 
le camp avoit desja. entendu que je venois 
avec le fecours : & encore que nous nç 
nous fuflions jamais veus , Çi eft^ce que nous 
nous "recognufmes au pom. Je le priai de 
rallier fes gens pour donner une cargue aux 
ennemis , & les ramener contre*mont » ce 
qu'il fit, & les ramenafmes jufques au haut* 
Cependant tout au long d'un cotau l'efcar- 
mouchc tiroît , & au long des vignes droit 
au Pallaflbt , qui eft un petit Palais , au der- 
rière duquel efloient les Grifons. Et au dos 
de la montagne un peu avant, Tartillerie 
que le Marquis avoit à Sainte-Bonde tiroit. 
Là tous les Capitaines Italiens, & le Sieur 
Cornelio Bentivolio qui en eftoit Colonel, 
cftoient au coing des vignes , tirant à Sainte- 
Bonde & à Saint - Marc , derrière un petit 
Oratoire , au couvert de l'artillerie. 

Or depuis le PallaflTot jufques au petit 
Oratoire , il y pouvoit avoir trois cens pas. 
Le Seigneur Marioul & moi fifmes tant que 
nous menafmes tout au long du cotau des 
vignes l'efcarmouche fur leurs bras. J'avoij 
amené avec moi le Capitaine Charry , qui 

( a ) Seigneoi Capitaine , ^e m*^appdlc Montlqc 2 
filons enfeinbleë 
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eûoh mon Lieutenant à Albe, avec trente 
bons foldâts , tous lefquels prefque eftoient 
Gentils -hommes , n'eflant voulu demeurer 
avec mon frère M. deLioux, à qui le Roi 
avoit donné le Gouvernement d'Albe, à la 
fuppplication & requefte que M. de Valence 
mon frère & moi lui en avions faite. Sur 
quoi il y euft grande difpute ; car M. le 
Marefchal de Briflac différoit de l'accepter 
jufques à ce qu'il euft refponfe de moi. Et 
comme il entendit que le Roi eftoit réfola 
de m^envoyer à Sienne » il m'envoya un 
courrier de nouveau , me priant que je ne 
quiotafle point le Gouvernement d'Albe & 
que je nommafîe mon Lieutenant ou autre ^ 
pour commander au Gouvernement jufques 
à mon retour , m'afleurant qu?il accepteroit 
celui que je nommerois , Se que cependant 
il feroit garder mes gages , tellement que je 
ne perdrois rien : & au furplus, que je 
confideraflTe que la charge que le Roi me 
donnoit à Sienne , ne feroit point de fi 
longue durée que le Gouvernement • d'Al- 
be. Mais je le fuppliai très - humblement 
d'avoir mon frère pour agréable , l'afleuranc 
.qu'il lui feroit auflî affedionné ferviteur que 
moi : & que quand bien je retournerois de 
Sienne , que je jurois de Taller wouver pour 



pour Iill faire fervice en fimple foldatf 
core que le Roi ne me baîllaft aucune charge 
]K>ur eftre près de lâi« Or pour monllrer la 
complexion de M. le Mârefcbal^ je veux 
dire & maintenir que c'eftoit un des bons^ 
Seigneurs & maîftres que cinquante ans y a- 
fut en France , pour ceux qu'il côgnaiflbit 
avoir bon zele & aflPeâion au fervice du Roi» 
^ fi M* le Fréfident de Birague met la main 
è la confcience» il en> jurera coaiiâe moi. 
II aimoit plus le profit d'autrui que le lîen 
propre. On ne perdoit rien près de lui, il 
Êûfoit part & des bienfaits & de llioiineur. 
Au refte , il ainooit Se honoroit jtifquei aux 
fimples foldats* Les bons hocmnes il les co- 
gnoiflbît par leurs noms : prenoit Padvîs de 
tous fans croire fa tefte feule , comme faifoiti 
M. de Lautrec. Or pour retourner à Pefcar* 
mouche , je trouvai à POratoiire le Sieur Cor- 
nelio 9 & le Colonel CharaoK^nt f que je 
ti^avois encore vcu. Entre ledit Oratoire & 
Sainte-Bonde il y a un grand chemin, & 
au long d^icelui deux petites maifons , à 
dix ou douze pas l\me de Fautre. Nous filïnes 
une cargue aux ennemis au long de ce che- 
min , & leur ofiames les deux maifons. Le Ca- 
pitaine Charry fe jetta dans Pune, nos Italiens 
dans l'autre. Us demeurèrent là environ trots 
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tpizns d'heure, tousjouis prefque aux mains^ 
de forte que le Marqui$ y desbanda toute 
l'arquebuzerie EfpagnôUe p & les Italiens 
mefme qui efloient à leur fort de Saint« 
Marc : & mit fix Enfeignes Efpagnolles toui 
au long du grand chemin pour fouAenir PeP 
carnaouche* Or la grande efcarmouche eftotc 
à main droite & à main gauche dans les 
vignes » de forte que la cavalerie n'y pouvoxt 
rien faice. Le Seigneur Cornelio par l'advis 
des Capitaines fe voulut retirer. Je lui re- 
vaonûrài qu'il ne falloit point qu'il commençai! 
ùl retirade qu'il n'eufi de la cavalerie , enfenn 
ble les GrifoQs pour les fou tenir , vers lefquels 
je m'en irois pour les prier de marcher juf- 
ques à moitié chemin du PallaflTot à l'Oratoire^ 
& que de mefme j'irois prier le Comte de la 
Mirande (a) qui eftoit Colonel de la cavalerie, 
& avoit fait alte du codé du Pallaflbt, en un 
vallon derrière un petit bois : ce qu^ils 
trouvèrent bon ; ainfi je courus aux Grifons , 
& les priai de vouloir marcher feulement 
deux cens pas/ Le Colonel qui commandoit 
fous M. de Fourqiie vaux, n'y voulut enten- 
dre. Je courus au Comte , & le priai de 
laiffer venir quatre cornettes de gens de 

(a) LottSs Pic, Comte de U Mirandolc «c de Con- 
cordia. U mourut en 1 5 7 4- ( ^%^^ ^' Nantipty. ) 
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cheval, ce qu'il fit : qui furent le Comr« 
de Fontavala (6) , Cornelio (a) , Joby , le 
Baron de Rabat (b), & Serillac mon nepveu , 
qui conduifoit la compagnie de M. de Ci- 
pierre. Or comme les cornettes marchoient 
au galop , je vis Cornelio (*) qui commen- 
çoit à fe retirer à l'inftance des Capitaines 
& courus à lui , & lui remonllrai que les 
fix Enfeignes marchoient , & que c'elloient 
des Efpagnols , car les drappeaux eftoient 
trop grands , qui efloit figne que le Marquis 
cftoit-là avec tout le camp , lequel les char- 
geroit dès qu'il commenceroit à prendre la 
defcente » le priant de tourner au mefme 
lieu, ce qu'il fit, n'en eflant pas à trente 
pas. Je tournai aux cornettes, & les arrefiai 
à moitié chemin du Pallaflbt à l'Oratoire , 
puis retournai autresfois aux Grifons , lefquels 
après que je leur eus remonftré noflre "perte , 
fe levèrent & commencèrent à fonner les 
tabourins, & marcher jufques au collé de 
la cavalerie ; le Marquis qui vift aue la ca- 
valerie & les Grifons fe monflroient, voulut 

( a ) Pecci l'appelle Cùmelio ZipoU. 
: (b) Jean de Foix, Baron de Rabat; la féconde des 
quatre Baronies du Comté de Foîx< 

( * ) Il s'agit ici de Cornelio BentivogUo , non de 
CçmeGo ZipoU, ^ui vient d'être nommé. 
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retirer les fix Enfeigrfes du grand chemin. 
Il n'y avoit Chef aucun des noftres qui fuft 
à cheval que moi & le Seigneur Marioul (a) , 
qui ne m'abandonna jamais. Aufli je pouvois 

( a ) Mario Sforce , Comte de Valmontonc , de la 
Maifon des Sforçes , Comte de Santa-Fiore , qui dcf- 
cend , ainfi que celle des anciens Ducs , du nom de 
Sforce de Milan , du femeux Capitaine Muzio-Atten- 
dulo , furnommé Sforce , Comte de Cotignola , mort 
en 1^14, dont le fils légitime Bofîo cft la tige des 
Comtes de Santa-Fiore : car ce fut François , un de fes 
fils naturels , qui devînt Duc de Milan. Mario Sforce 
Se fon frère Charles , Prieur de Lombardie , s'attachè- 
rent d'abord au fcrvice du Roi Henri II , qui fit le pre- 
mier Chevalier de l'Ordre de S. Michel. Depuis ayant 
été tous deux faits prifonniers Ôc conduit^à Florence en 
X554, ils quittèrent le fervice de France, à la foliicî- 
tation de deux de leurs frères qui fervoient danîs les 
troupes de Côme de Mèdicis , Afcagne-Sforce , Comte 
3e Santa-Fior , & Paul Sforce , Marquis de Procena. Ce 
qui les -détermina fur-tout a ce changement , c'efl qu a- 
près la conquête de Sienne , tous les biens de la Maifon 
de Sforce tomboient fous la domination de l'Empereuc. 
Mario devint alors Général de l'Infanterie du Duc de 
Florence. Outre les trois frères dont j'ai parlé , il cm 
a voit encore deux autres ; fçavoir Gui - Afcagne & 
Alexandre , qui tous deux furent Cardinaux , & quatre 
foeurs , qui toutes furent mariées. ( Généalogies des MaU 
fons Souveraines , par Chabot de Nantîgni , Tome IL ) 

Nota, M. de Thou,Tome II, parle d/un Jacques 
Mario de Santa-Fi«re , qui étoit en Corfc avec JWt 4» 



taS M £ X o I B X s 

voir tout ce que l'cimemi faifoiu Alors je 
kit dis : i f^ûilà les Enjeignes Efpétgnolles qu£ 
tournent vifage ayant veu nojlre cavalerie fir 
les Grifons , faites^leur^ Seigneur Comelio , 
une cargue , car il eft temps maintenant. Le 
Seigneur Marioul defcend , & mifl une ton* 
délie au bras , & l'efpée en la main. Je dis 
au Capitaine Charry qu'il monflraft ce qu'il 
avoit tousjours elle , & qu'il fift paroifire à 
ces efirangers , ce qu'un Gafcon fçavoic 
faire j & qu'il gaignall le devant de tous. 
M. de Fourquevaux avoit amené quatre 
cens arquebuziers Italiens de Parme 9 braves 
hommes , qui elloient joints à l'Oratoire. Je 
ne me ferai point plus vaillant que je ne fuis» 
car je ne defcendis pas. Je faifois desja le 
Lieutenant de Roi. Et defpartifmes les fol- 
dats à main gauche & à main droite 9 '& au 
long d'un grand chemin , & là fifmes la cargue 
qui fuil brave 9 s'il s'en eft jamais faite »& 
telle que nous les ramenafmes jusques à une 
defcente à main gauche de Sainte-Bonde où 
eftoit le Marquis , & le demeurant de fes Ef- 
.pagnols & Allemans, Et pource que les Ef- 
pa^nols tenoient jufques fur le bord de la 
montée , ceux qui avoient prins la fuite don- 
Thermes, & qui y fut tué en 1^4, qui ne fe trouve 
point dans h Généalogie de cette Maifon. 

nercnt 
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nerent au travers d'eux, & fe reihenéreni le* 
uns & les autres jufques fur les bras des 
AUemans. Le Marquis qui vift ce défordre 
Cur (es bras , commença à fe retirer par une 
vallée , tant qu'il pouvoit , fans fonner trom- 
pette ni tabourin. Ceux qui efloifent fortis 
de Saint-Marc fe retirèrent auffi en hafte^ 
& en ramenèrent les quatre petites pièces ^ 
defquelles ils battoient Sainte- Bonde datis 
leur fort de Saint-Marc. Et me dit le Mar* 
quis (a)| lorfque je fortis de Sienne, en 
m'accompagnant environ deux milles de la 
ville, que fi nous enflions pouffe outre j nous 
mettions fon camp en défordre & fuite , & 
les defTaifions ; mais nous ne voyions pas fon 
défordre. Le proverbe des anciens eft vraî* 
Si Vofi fçavoit de Vofi , mal irait de Vofi^ 
Koiis nous tinfmes tous heureux d'avoir el^ 
chappé une fi grande fortune, & nos ennemie 
eticore plus. M. de StrofTy qui eftoit de l'autre 
collé de la porte Saint^Marc , en des vallons 
qu^il y a > difcourant tousjours avec MM. de 
lianfac & de Fourquevaux pour l'afîîette du 
camp , oyoit bien qu'il y avoit une grande 
efcarmouche ) mais il fçavoit aufli que tou^ 
les Capitaines y eftoient : & je m'en y eftois 
aufîS allé. Il ne penferent jamais que la chof^ 
( a ) M* de Thou cite encore ici Morîtluc. 

XomeXXIIL l 
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fuft fi afpre qu'elle eûoit : à la fin comine 
ils entendirent le rencontre fi fort , ils laiC- 
ferent-là tout , & coururent à nous , toutes- 
fois ne peurent arriver à la cargue , dequoi 
fut bien marri ledit Sgr. de Strofly , mefoie 
de ce que l'on ne l'a voit adverty de ce com- 
bat , auffi bien fut M. de Fourquevaux : 
d'autant que les Grifons , defquels il elloic 
Chef, eftoient venus jufques à combattre, & 
que fes arquebuzîers avoient combattu. Je 
lui dis que je n'avois nul homme à cheval 
avec moi, finon le Sieur Marioul, & que 
ceftui-là eftoit trop homme de bien , pour 
laiflTer la cargue & l'efcar mouche, car il avoic 
trois ou quatre Eiifeignes fous lui ; parquoi 
je ne leur pouvois envoyer perfonne pour 
les advertir. Or M. de StroITy avoir mandé 
le Sieur Robert (a) fon frère au fortir de 
table en diligence , pour faire avancer les 
François & Allemans, ce qu'il fit; & les 
trouva qui commençoient à boire, lefquels 
îl ne peuft tirer promptement des tables ; 
car ledit Sieur de StrolFy avoit fait mettre à 
manger dans le grand chemin , & fi l'on ne 
leur euft rien apprefté-là, ainfi comme ainfî, 

( a ) Robert Strozzi fot Chevalier de l'Ordre du 
Roi , & Chevalier d'honneur de la Reine Catherine de 
Médicis. 
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Us fuflent paflez outre , & a point nommé 

fufl^nt arrivez fur la chaude dû combat , ainfi 

la bataille eftoit gaignée ; mais il faut dire 

comme l'Italien : (a) Fa me indovirto é iù 

ti daro danaru Voilà ce quife fit le premiet 

jour que j'arrivai à Sienne » eftant fi bien 

remarqué des Siennois & de tous les Capi« 

taînes Italiens qui ne me cognoiflbient pas , 

que cela me porta une grande faveur parmi 

les Siennois & parmi tout le camp ^ courant 

a cheval parmi les gens de pied ^ ores ça ^ 

ores la : difpofant ceux-ci d'un collé , ceux* 

là de l'autre', je leur monfirai que ce n'efloic 

pas la centième efcarmouche où je m'eUois 

•trouvé. 

Or M. le Marefchal logea Ton camp entre 
porte Nove & pone TufFe (aj , dans de beaux 
bourgs qu'il y avoit. Et non feulement en 
.cefi endroit -là ellôient beaux les bourgs ^ 
mais j'oferoîs bien dire , que fi les bourgs 
de Sienne eufîent efté tous enfemble, ils 
euflent furpafle la ville de grandeur. Car dans 
\qs bourgs y avoit de plus beaux Palais ^ 
de plus belles Eglifes & Monafteres , qu'il 
n'y avoit dans la ville* Le lendemain matin 
M. de Strofly nous mena fur la muraille de la 

( a ) Mot à mot : Fais-mêi devin , fi* je te donnerai dé 
tardent. { b) Porta à TUfi. 

Iri 
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ville tirant au camp de Pennemi : & là diP- 
putafmes s'il feroit bon de le combattre : 
les uns le trouyoient bon , les autres mauvais. 
Ceux qui le trouvoîent mauvais , difoient que 
nous ne pouvions pafler pour aller au Palais 
du Diau ^ fans paflTcr à la veue d'un petit 
fort , que le Marquis avoit fait entre la pe*- 
tite Obfervance Se le Palais du Diau : auquel 
lieu il y avoit trois ou quatre pièces de groffc 
artillerie , comme il eftoit vrai , & que laîf- 
faut ceflui-là derrière-, nous laillîons pareil- 
lement leur fort de Camolie. Je propofai , 
que pour le dommage que l'artillerie du 
petit fort nous pouvoit faire » nous paflerions 
un peu devant le jour , & lailTerions une En- 
feigne ou deux , pour brider le petit fort : 
& quand au fort de Camolie » nous y pou- 
vions laifler trois ou quatre compagnies de 
la ville. Et de ma part qu'avec le demeurant 
de la ville je paflTerois à porté Fontebrande , 
& aurois monté une montaignoUe au point 
du jour 9 pour me rendre à la plaine , & tel- 
lement à propos , que tout aînfî que noflre 
camp arriveroit près du leur , à mefme temps 
je me rendrois fi près d'eux , qu'il faudroit 
qu'ils entraflent en crainte de nous voir ar- 
river l'un d'un collé , l'autre d'un autre. Les 
Siennois faifoient eftat de tirer quatre mille 
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lions hommes dehors. Il y en eull qui tindrent 
ma prppofition , & des Siennois aufli » qui 
cAoit de les combattre , d'autres le contraire. 
Le jeu ne pouvoit eflre, qu'il ne fuft bien 
difputé : car le Marquis (a) avoit trois tierces 
d'Efpagnols ; fçavoir, la tierce de Sicile , celle 
de Naples , & celle de Gorfegue^ ( c'eft ce 
que nous appelions régiment ) les deux pre- 
mières compofées de foldats vieux , & celle 
de Gorfegiie de nouveaux : mais fi efl-ce qu'il 
y avoit de bons foldats 9 & deux régimens 
d'AIIemans , en chacun defquels y avoit 
douze Enfeignes, avec quatre ou cinq mille 
Italiens. Quant à la cavalerie, je penfe que 
ja nofire euft battu la leur ; car nous avions 
de bons Capitaines , & de braves chevaux 
légers. Au refle , noftre camp eftoit de Ait. 
Enfeignes d'AIIemans, dix de Grifohs, qua- 
torze de François , & de cinq à fix mille 
Italiens. De tout ce jour M. de SrroflTy ne peuflt 
refoudre ce qu'il feroit pour la diverfîté des 
opinions: tau tesfois je penfe qne le lendemain 
il fe fuft réfotu de les aller combattre : car les 
Siennois en avoient graade envie, &croique 

(a) Adrianî dit que le Marquis avoît iiooo hommes 
de pied, izQo chevauz-legers , & joo hommes d'anr.e$^ 
Et q^uc rarméc de. Sttoiad étoit à peu-près à la méuaft 
force* 

13 
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ces gens qui euflent combattu pour leur li«- 
berté 9 enflent fait rage : mais le Marquis en 
fut ad\ erti ^ ou fon deflfein n'efloit pas de de- 
meurer plus là : car il partit une heure de- 
vant le jour , & fi Dieu euft voulu infpirer' 
M* de Strofly à ce que^ce jour il les fîift aller 
combattre , nous les trouvions le matin de(^ 
logez , & les combattions fur leur retirade & 
çh défordre. Mais il faut tousjours retourner 
2r ce que j*ai dit ci«devant : Fa me indovitio 
& là ti daro danaru 

Le Marquis print le chemin devers Mau-« 
chaut, auquel lieu M. le Marefchal avoit laiflTé 
quatre £nfeignes, ou bien le Marquis la tenoit, 
qui s'en alla à un autre lieu près de là , & 
' M. de Strofly droit à Mauchaut j je n'ai bon- 
nement fouvenance (a) , lequel c'eftoit : mais 
fi efl-^ce qu'ils demeurèrent huit ou neuf jours 
ayant leurs camps à fept ou huit milles : l'un 
pliant pour prendre quelque place , & l'autre 
fuivant pour fecourir, Toutesfois le Marquis 

(a) La plupart des Hifloriens fe contentent <îe dire 
que les deux armées (è rencontrèrent â Marciano^ dont 
Montluc eflropie le nom , çn Tappellant Mauchaut^ 
Selon Boy vin du Villars (LÏv. V, p. 388. ),,Ie Mar- 
quis de Marignan a/Hégeolt la vHle de Marciano, dont 
$troz2} s*ëtoit emparé quelques jours auparavant. StrozzJ 
Voulut dégager cettç pUcc , & le Mar(juls de M2M:igp'4A 
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arriva devant Mauchaut , & commença à ta 
battre pour la prendre, ou bien pour la re- 
prendre. Je n'y eftois point : car j'eftois de- 
meuré a Sienne fuivant l'intention du Roi j 
& fiiivant ma charge. £t fans une maladie 
où je commençois d'entrer , je cuide que M* 
de StroflTy m'euft mené avec lui , 6c èufl laiffé 
IVI. de Lanfac Gouverneur , comme il fai- 
Jbit auparavant : mais à la fin , comme AL de 
Stroffy partift y M. d^ Lanfac print fon che- 
min à Rome , pour faire fa charge d'Ambaf- 
jàdeur. Comme le Marquis fentift approcher 
M. de Strofly , il lui fit place , & leva fon ar- 
tillerie I 8c fe mit un peu à main droite de la 
ville» à cent cinquante , ou deux cens paji» 
& s'aida de trois petites montaignolles , dans 
lefquelles il fe retrancha , & du cofté où ef- 
toient les fontaines. M. de Stroffy fe vint cam- 
per entre le Marquis & la ville , au long d'un 
grand chemin creux y qu'il y avoit. Or M. de 
Strofly fe mettoit fi près , pour combattre le 
Marquis, s'il le pou voit tirer hors de fon re- 
tranchement : là demeurèrent fept ou huit jours 
regardans à qui defiogeroii le premier. .Le 
Marquis cognoiflant bien que s'il dellogeoit 
le premier , M. de Strofly le combattroit , cç 
que le Marquis ne vouloit faire : car il lui ef- 
toit defFendu expreffément dé rien bazarder ^ 
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comme il nous a eâé dit depuis par Dom' 
Jean de la Lune (7) mefme, qui efioit avec 
le Marquis , lequel eftoit un brave Efpagnol «^ 
Or entre les deux armées n'y avoit qu'un 
champ 9 qui ne duroit pas cent cinquante 
pas, dans lequel fe faifoient les efcarmou- 
ches des gens de pied , lefquelles les nofires 
perdoient prefque tousjours , à caufe de l'ar^ 
tillerie que le Marquis avoit mis fur ces trois 
inomaignoUes ; de forte que M* de Strofly 
perdill plus de gens par leur artillerie , que 
par leurs arquebuzades. Ledit Sieur de Strofly 
ne tenoit qu'une fontaine , vers laquelle Par-» 
tillerie d'une des momaignolles tiroit , & y 
endommageoit beaucoup de gens , tellement 
qu'il falloit^que la nuit l'on allall prendre l'eau^ 
M, de Strofly ne pouvoit mettre auflî fa ca-^ 
Valérie en bataille , que l'artillerie des mon-* 
taignoUes ne l'endommageaft : & me dit - on 
qu'en trois ou quatre jours il y avoit cflé tUQ 
plus de 1 20 hommes ou chevaux , de forte que 
la cavaleri^en eftoit toute elpouventçe, & nos 
gens de pied en eftoient de mefme. M. de 
Strofly s'opiniaftroit à ne vouloir defloger le 
premier, fur l'efpérance qu'il avoit que le Mar- 
quis dellogeroit , afin de le combattre , & aufli 
qu'il nç lui voulpit donner ceft avantage qu'il 

h fit pajTW \ç premiçjTt Vm & V«u«e avott 
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i>oncoeur & la gloire en recommandation. Mais 
il vaut mieux faire les affaires de fon Maif- 
tre fans (b mettre fur le point de l'honneur. 
J Vntens fi ce p*eft une honte toute dcfcou- 
verte. Il m'advertiflbit tous les jours de tout 
ce qui fe faifoit, enfemble le Sénat. Auffi 
lous les jours nous eflions au Confeil , pour 
diiputer de ce que M. de Strofly nous efcri- 
voit. Je Padvertiflbis à toute heure & le priois 
de ne fe confommer là en la perte , pour la- 
quelle les foldats des ennemis demeureroient 
en cœur & les fiens en peur. Autant lui et- 
crivoient les Seigneurs du Sénat : mais il 
avoit fi grande envie de comoatire le Mar- 
quis , que celle envie lui oftoit la cognoiC- 
fance de la perte qu'il faifoit. Je mouroîs 
d'envie d'y aller : mais le Sénat n'en fut d'ad- 
vis. A la fin il rfi'efcrivit, que dans deux jours 
il fe retireroit à la veuë de fon ennemi droit 
a LuGgnano. Je lui depefchai incontinent un 
Gentilhomme qui, eftoit près de moi , nommé 
le Sieur de l'Ecuffan , & le priai de ne faire 
point fa reuaite de jour, puis que la perte 
des efçarmouches eftoit tombée fur les fiens 
( car par malheur les deux jours derniers nos 
gens avoient plus perdu que tous les au- 
tres. ) Et quelque chofe que l'on lui fceuft 

confcillçr au çQnwa.ire , je le fuppliois de 



me croire, & de faire ùl retraite de nuit r 
car il n'y avoit que deux milles jufques à 
Jiafîgnano : & le priois qu'il fe fouvinft ^ que 
le Roi François fe retira devant Landrecy en 
cefie forte : 8c tant s'en faut qu'il en fufi 
blafméy qu'au contraire il en fuft eflimé ^ 
& lui fuft attribué à la plus grande fageffe 
qu'ii fit jamais , par tous les Princes & Po- 
teritats de la Chreftienté. Et néantmoins il 
n'avoit fait aucune perte aux efcarmouches > 
radvertiflànt que jamais jufques ici , je n*a- 
voîs veu faire une boiane retraite en cefte 
forte aux amis & ennemis , fi ceux qui la fai-- 
foient efloient fuivis de près. El lui mis en 
avant la retraite que voulurent faire Mef- 
iîeurs de Montejan & Bciffî à BrignoUes , 
lefqiiels.ne fe voulureiu retirer làns voir l'en- 
nemi , quelque confeil que les Capitaines , 
qui efloient avec eux , leur donnaflent , qui 
fut caufc qu'ils furent defFaits à un quart de 
lieue du logis : M. d'Annebaut , qui pour lors 
cfloit Marefchal de France à Teroanne , M. 
Dauffiin à Carignan , & prou d'autres que je 
lui nommoîs. Et puis qu'un fi grand Roi que 
le noflre , & grand guerrier comme il efloit f 
en avoit eflé loué de tout le monde, qu'il en 
devoit prendre exemple , attendu aufli que 
lant de vaillans Capitaines s'eftoient perdus 
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en faifant la retraite à la tefte de rchnemi : 
que par telle pêne 9 fi elle advenoit , il pour- 
voit penfer que deviendroit la ville de Sienne. 
Bref, M. de l'Ecuflafi me rapporta qu'une 
fois M. de Strofly s'eftoit réfolu de la faire en 
celle forte : & fans un homme mal-heureux 
qu'il avoit ajprès de lui, nommé Thomas 
d'Albene (a) , il fe retîroit en la façon que 
je lui confeillois. Mais comme il y a des gens 
au monde que Dieu a faits heureux , il en a 
fait d'autres pour élire malheureux , comme 

(a) -J'ai ouï dire à d*Èlbenc, dit M. de TTiou, que 
Monduc Taccafoit iâuflement d'avoir donne confeîl i 
Strozzi, 8c que ce Général, contre fon feiitiment , avoit 
voulu partir de jour, foit qu'il jugeât qift renneml n'en 
viendroit pas â une bataille , ioit qu'il crut qu'il lui 
feroit honteux de fe retirer la nuit. ( Tome II , p. $29 
de VEd. de fAbbé des Fontaines. ) Thomas d'Elbene, ( Del 
Bene ) , famille noble de Florence , étoît probablement 
un des frères d'Albizzo Del Bene ( il en avoit quatre ), 
qui paiTa en France fous le règne de François I , & fixt 
Seigneur du Perron, & Panne tier du Roi. Alexandre 
Del Bene , fon fils , eut un brevet d'Henri IV en 1 Ç^^ , 
pour être reçu Chevalier de TOrdre du S. EfpriU II fit 
fes preuves j mais il mourut en 1607, avant que la 
promotion fe fit. Alexandre Del Bene , fon fils. Sei- 
gneur de la Motte-Titli , donna fos papiers â ÏHemhe^ 
Souliers ^ qui dreffa la Généalogie d'Elbene , & ïixytixK 
Aans la Tofiane Fran^oife^ 
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efioic ce Thomas. Car il lui remonllra tznt: 
de chofes » que finalement il fift changer l'o* 
pinion à M. de StrofTy ( S ) » qui me manda 
qu'il efloit réfolu de fc retirer à la veuë de 
fon ennemi. £t pour monllrer qu'il fé vou- 
Ick retirer ainfi que je lui confeillois , ledic 
Sieur fit partir à une heure de nuit deux ca--^ 
nons qu'il avoit droit à Lufîgnano t auquel 
lieu je cuide que les canons eftoi^H desja 
arrivez , car il n'y avoit que deux petits mil- 
les» avant qu'il changead l'opinioa qu'il 
avoit prinfe. £t il eftoit quatre heures de nuit 
avant que M. de l'EfcufTan le laiflaft , qui 
m'apporta (a réfolution 5 & arriva environ les 
iept heures du matin à la mode de France. 
Ot c'eftoît tfn Aouft , foudaîn je mandai à ta 
Seigneurie, que je' les prioîs de fe vouloir 
trouver tous au Palais , parce que j'avois à 
leur communiquer quelque chofc d'impor- 
tance , ce qu'ils firent. Or ma maladie mç 
croiflbit de plus en plus ; car elle fe tourna 
en fièvre continue avec diflenterie : heant- 
inoins je me rendis au Palais environ tes neuf 
heures : & alors commençai à leur dire en 
Italien, lequel lors je parlois mieux, qu'à 
préfent je ne fçaurois efcrifie. Voilà pourquoi 
je l'ai couché en François : afin auflî quç 
les Gentilshommes Gafçons qui n'entendeiUE 
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gtiere^ ce langage , & qui liront , comme je 
m'aflure , mon livre , n'ayent la peine de fe 
le faire interpréter , me refibuvenant à peu 
près de ée que je leur dis. Et croi cènes p 
que je n^y manque pas dix mots : car tout 
mon difcours fait , eftoit autant que la nature 
m'en avoit peu apprendre fans nul art* 

id Meilleurs ( a ) , je vous ai prié de vous 
» aflèmbler pour vous remonftrer quatre 
» chofes , qui font de grande importance ^ 
i> & ce à caufe que M. de Strofly m'a mandé 
» celle nuit par le Sieur de l'Ecuflan , la ré- 
}» folution qu'il avoit prinfe de fe retirer à 
» ce mattin de plein jour , à la veue de Con 
» ennemi , jufques à LuGgnan. Vous l^avez 
» les prières que nous lui avions faites de 
» vouloir prendre garde à cette retraite , & 
» mefmement ce que je lui envoyai dire par le 
» Seigneur de l'Ecuflan. Ce qu'il a bien goufté 
» au commencement, ayant une fois réfolu 
» de faire comme le Roi François fift devant 
» Landrecy. Toutesfois par je ne fçai quel 
» malheur il fe laiffe gouverner à un homme 
» qu'il a près de lui , nommé Thomas d'Al- 
» bene , lequel lui a fait changer d'advis : 

(a) Pcccî, dans fes MemorU ftorîco critiche , ne feît 
pas la moindre mention de cette harangue oà BJontlttC 
ânapnce dVamce la iéhkc de Sttçzzt* 



» parce qu'il lui fait accroirje que cefle f e— 
» traite de nuit lui fera honteufe. Dieu vueille 
i> que le mauvais confeil de ce Thomas ne 
j> lui foit honteux , & dommageable ^ & à vous 
D aufli. Or attendant 5 Meflieurs , quel fuc* 
» cez aura ce combat $ j'ai à vous remonC- 
» trer quatre chofes : la première , & qui 
» plus vous touche 5 c'eft qu'il vous fbu* 
» vienne que yous elles Souverains en voftre 
» République : que vos prédecefleurs vous 
» ont laiflTé ceA honnorable tiltre de père en 
j> fils ': que cette guerre ne vous amené au- 
» tre chofe que la perte de voftre Souverai- 
9 ne té. Car fî les ennemis demeurent vic- 
}» torieux, il ne vous faut efpérer rien plus, 
» finon qiae comme vous efles Souverains, 
» vous demeureiez ^fclaves & fubjets : qu'il 
» vous vaut beaucoup mieux mourir les ar« 
» mes en la main pour fouttenir ceft honno- 
» rable tiltre, que vivre, &le perdre îgno- 
» minieufenient : la féconde , c'eft que vous 
» confîderiez l'amitié que le Roi mon Prince 
n vous porte , lequel ne prétend autre bien 
» de vous , finon que voftre amitié foit ré- 
» ciproque à la fienne : & que comme libé* 
» ralement il vous a prins en fa proteâion , 
n que vous ayez cefte ferme fiance en lui , 
)» qu'il ne vous abandonnera pas. Cai fi pour 
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» un petit coup de fortune vous vouliez chan* 

» ger d'opinion , regardez au peu d'eflicoe 

» que l'on auroit de vous autres. Il n'y au« 

I» roit Prince fiir la terre qui vous voulut 

» aider ni fecourir , fi vous vous monilries 

» légers & muables. Et pour toutes ces con- 

)» fidérations , je vous prie vouloir eftre conC- 

» tans , & vous monflrer magnanifrhes & ver- 

i# tueux en l'adverfité , lors que les nouvel-* 

» les vous viendront de la perte de la ba- 

)> taille 9 laquelle je crains beaucoup , veu 

» l'advis que M, de Stroflfy a prins ; toutes-- 

>> fois Dieu vueille deftourner tout malheur 1 

» la tierce eft , que vous confideriez l'eftî- 

» maiion en laquelle vos prédécefleurs font 

» morts , & laquelle il vous ont laiffé pour 

D héritage , pour s'eftre dit tout à jamais les 

» plus vaillans & belliqueux de toute l'Italie ^ 

» laiflàns honnorable mémoire des batailles , 

» qui ont eflé gagnées nation contre na- 

» tion. Vous vous dites auffi d'eftre fortis des 

j> anciens ( a ) belliqueux Romains , & vous 

» vous dites leurs vrais enfans légitimes 9 

» portans leurj armes anciennes ^ qui eft la 

( a ) Les Siennols^ ait Tancien Editeur de Monduc , ne 
fortoient point des Romains ^ mais des Gaulois. Km furplus , 
dans les révolutions que lltalie avoit éproi^yées , Ici 
races s'étoient bien croifées* 
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» Louve avec Remus & Romulus 9 (àiiâsc^ 
n teurs de leur fuperbe Cité , la capitale du 
D monde. Doncques 9 Meilleurs 5 je vous prie 
» vous vouloir fouvenir qui vous - elles 9 & 
» qui ont efté les voftres. £t fi vous perdes 
» ce beau tiltre 9 quelle honte & infamie fe^ 
D rez vous à vos pères , 8c quel argument 
7> donnerez-vous à vos enfans ^ de maudire 
D l'heure qu'ils feront fortis de tels pères f 
» qui de liberté les auront mis en fervitude f 
» La quarte fera pour vous remonllrer ^ que 
if> comme j'ai parfaite fiance que vous vous 
» monflrerez vertueux 6c magnanifmes » & 
)» que vous prendrez en bonne part toutes 
» les remonftrances que je vous ai faites, 
» qu'auffi vous vous réfoudrez promptement 
» à donner ordre à tout ce qui fera nécef* 
» faire , pour la confervation de voftre ville : 
» car de la bataille je vous la baille pomr 
» perdue 9 non qu'il vienne de la faute de 
» M. de Strofly , mais pour la perte que 
» nous avons desja faite aux efcarmouches. 
» Car il eft impoflîble que noflre camp ne 
» foit demeuré en crainte « & celui de l'en^ 
» nemi en courage. C'eft l'ordiiiaire à celui 
» qui eft viâorieux d'avoir le cœur enflé , Se 
, » au battu de trembler de peur. Les petites 
î> pertes aux efcarmouches , qui font avant 

couriertf 
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» couriers de la bataille , ne prefagcnt jamais 
» que perte Se dommage. Et d'autre part il 
V faut que ceux qui fe retirent , mdnflrent 
» le dos à l'ennemi. Et encore que l'on tourne 
» quelque fois vifage, tousjours feut-il s'a- 
» cheminer. Il n'eft poflSble que l'on ne rën- 
n ccjntre quelque haie ou fofle , là où il faut 
)^ que l'on paffe fouvent en défordre. Car 
» en matière de retraite on veut eflre des 
» premiers , parce qu'ordinairement la peur 
» & la crainte font aux deux coftés qui ac- 
n coqjpagnent ceux qui fe veulent retirer. Et 
» pour peu que l'on foit hafté, tout eft perdu , 
» fi l'ennemi a feulement la moitié du cou- 
» rage quç doivent avoir les hommes. Sou- 
» venez - vous , Mefficurs , de la bataille 
» qu'Hannibal gagna contre les Romains à 
» Cannes , près de Rome, Les Romains qui 
» efioient dans la ville ne penferent jamais 
)> qu'il fuft poflible que les leurs fiiflent vain- 
» eus, & ne pourveurent, ni donnèrent au« 
» cun otdre à leurs affaires : tellement que 
» quand les nouvelles leur vindrent de la per^ 
» te i ils e^itrérent en une fi grande- peur, 
» que les portes de Rome demeurèrent trois 
» jours & trois nuits ouvertes, fans qu'homme 
M ofaft aller les fermer. Et fi Hannibal eull 
» fuivi fa vido^re , fans aucune difficulté il 
Tome. XXIII. ^ 
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» ciloû çntré dedans. Tite Live a defcrit ceAe 
» hifloire. Or doncques , Meflîeur^^ donnez 
» ordre tput à cjcfte heure à vos portes , & 
>) eflifez des hommes pour en prendre la 
>) charge» Et faites que Tefleâion foit des plus 
» gens de bien 9 & des plus fidelles qui font 
» parmi vous. Faites crier pat la ville dès 
n à ceâc heure que tous ceux qui ont bleds 
j^ & farinf s aux moQlin^ , fe haflent de les 
A £ûre moudre « & d'apporter tout dans la 
» ville. Faites que tou» ceux qui ont grains 
» ou autres vivres dans les villages , les re- 
>> ûrent incontinent dans la ville » à peine que 
» l'oaLeabruflera, ou qu'on les donnera au 

> fac ^ fi dans demain à l'entrée de la nuit 
ïf tout n'eft retiré : ôç ce afin que nous puif- 
» lions avoir vivres, pour attendre lefecours 
» que le Roi nous envoyera. Car iln'eftpas 
>i fi petit Priqce, que comme il a eu là puif- 
» fance de vous tnrpyex fecoUrs , qn^û n'ea 

> aye encore , poyr vou^ en envoyer dav-^i- 
» tage» Faites commandefrieât à v^s trois 
»^ Gonfalûniers de tenir tomes leurs compa* 
A gnscs vpreAes à l'heure qu'ils ieront nva^-^ 
% dez^ Et ponrce que ma fièvre me travaille » 
» je fuis contraint me retirer a» lo0s atten* 
n danc ks nouvelles de ce .que Dieu nous 
» . donnera. £t vous ^ pourvoyez tout incon- 
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» tincnt à ce que je vous ai remonflré , vont 
» offrant pour lé fervice du Roi noftre MaîC- 
p tre , & le voftre particulier , non feule- 
D ment ce peu d'expérience que Dieu a mis 
» en moi , mais ma propre vie. » 

Aînfî me defpartis d'eux , lefquels incon^ 
tinent réfolurent de prendre patience en la 
fortune <Jùe Dieu leur envoyeroit, & de man- 
ger jufques à leurs enfans avant que de iè 
défifter ^ pour quelque malheur qui leur fceuft 
advenir, de la protedion & amitié du Roi* 
Je cogneùs dès lors à leur care (a) & à leuc 
langage , que ces gens eftoient bien réfolus 
de garder leur liberté , & l'amitié qu'ils m'a*- 
voient promiïe 8c jurée. Et à la vérité leur 
réfolution me réjouît fort. Ils firent faire tout 
incontinent le cri. Tout le monde couruft aux 
champs retirer ce qu'ils y avoiènt. Et fur les 
cinq (b7 heures du foir , comptant à la mode 
de France , arriva le Capitaine Combas maif- 
tre de camp dé Pinfanterîe Françoife , qui me 
Vint-advértîr que la bataille eftoit perdue, & 
que M. deStroffy eftoit blelfé à mort, lequel 
on avoit mis fur des perches pour l'emporter 
a Montaliin : & que la nuit mefme tout ce qui 

(a) A leur maintien. 

(h) Le X Août, fclon Malavolti & A^îrianî. 
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eftoic efchappé du camp feroit aux ppnes de 
Sienne. Je vous laifle penfer en quel eftat ie 
me trouvai, eflant malade d'une fièvre con- 
tinue, & d'une diflenterie, voyant le Chef 
mort , ou autant valoît. N'ayant que quatorze 
ou quinze jours que f eftois arrivé parmi cefle 
République, n'y cognoiflant perfonne du 
monde, ne fçachant qui eftoit bon Fran- 
çois ou non. Il faut tant de t-emps pour co-' 
gnoîftre les hommes. M. de Strofly ne m'avoît 
laifle que cinq compagnies Italiennes , def- 
quelles je n'en cognoiflois un feul Capitaine. 
Il les avoit laifle dans la Citadelle , & dans 
le fort de Camolie , qui eftoient les clefs de 
la ville. J'envoyai le Capitaine Combas pour 
en dire les nouvelles à la Seigneurie au Pa- 
lais, lefquels ne s'en esbayrent aucunement, 
ains dirent au Capitaine Combas, qu'il y 
avoit deux ou trois jours q[ue je leur difois 
que celle retraite eftoit dangereufe : & qu en- 
core aux remonflrances que je leur avois fai- 
tes , ils tenoient la bataille pour perdue : 
mais que pour cela ils ne changeroient point 
de la bonne volonté qu'ils portoient au Roi 
ni de l'efpérance qu'ils avoient d'eflre fecou^ 
rus de lui. 

Ne trouvez eftrange, Capitaines, mes corn- 



DE Mess. Blaise de Montluc. 149 

pagnons, (i préfageant la perte d'une bataille, 
je Faffeurois ainG aux Siennois. Ce (a) n'ef- 
toit pas pour leur defrober le cœur, aïns 
pour les afleurer , afin que la nouvelle venant 
tout à coup, ne mîft une efpouvente générale 
par toute 'la ville , cela les fait réfoudre , 
cela les fait advifer à fe pourvoir. Et me 
femble que prenant les chofes au pis , vous 
ferez mieux que non pas vous afleurer par 
trop. Chacun fur ce que je leur avois dit, 
s'efloit réfolu. On traifnoit tour dans la ville. 
Le matin au point du jour arriva l'Infanterie; 
car la cavalerie en avoit amené M. de Strofly : 
auffi n'y avoit-il rien à manger pour les 
chevaux. Le Colonel Reincroc, & le Seigneur 
Corjielio Bentivoglio vindrent à mon logis. 
Nous arreftafmes que le Reincroc feroit fix 
Enfeignes dé dix qu'il en avoit , le Seigneur . 
Cornelio fix d'Italiens , & le Capitaine Corn- 
bas (9) Cx des Françoifes : & tout le refle 
s*en iroit à Montalfin. Les troupes n'entrèrent 
jamais dans la ville que l'efleâion ne fuft 
faite. Se avec le refte nous fifmes auflî partir 
Aes cinq Enfeignes d'Italiens, pour s'en aller 

(a^ La conduite que tiat Montluc en cette circonf- 
lance , praduifit Teffet qu il deiiroit- Mais nous ne 
fçavoQs pas fi dans tous les cas de cette efpèce elle 
réuffiiroit. 

K5 
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y commander; lequel arrivé qu'il fut à Mon--' 
talfin , l'on lui confeilla de s'en venir de nuit 
à pied avec deux guides & un ferviteur , 
hors des grands chemins , & que plus faci- 
lement il fe fauveroit. Mais comme il fut 
près de Sienne, des foldats qui alloient à 
la guerre le rencontrèrent (ii), lesquels le 
prindrent & l'amenèrent au Marquis, & du 
Marquis à Florence, là où il demeura pri- 
fonnîer tant que la guerre dura, & davantage. 
Ledit Sieur de Lanfac flit là mal confeillé^ 
car il avoit aflez de moyen de pafler, s'il 
euft fceu bien conduire fon affaire. S'il full 
venu, je croi que je fuffe mort, car je n'eufle 
eu rien affaire. J'avois l'efprit tant occupé à 
ce qui me faifoit befoing , que je n'avois loifir 
de fonger à mon mal. M. de Fourquevaux 
fut prîfonnier & bleïTé à la bataille (a) , & le 
Capitaine Balleron (la) , Colonel de l'infan- 
terie Françoife, & plufieurs autres de quatre 
à cinq mille. On me dit que de fa perfonne , 
ledit Sieur de Strofly fit ade d'un preux & 

(a) Adtianî fait monter notre perte â 4000 hommes ; 
& dit que les ennemis nous emportèrent 100 Enfeignes 
d'infanterie ou de cavalerie. Le même Hiftorien re- 
marque que, par une rencontre du hazard zSvl ftngu- 
lière, la vaiiëe od fe donna la bataille de Marciano » 
s'appcUoit Scanna - Galli^ 



CE Mev. Blaise de Montluc. iy5 

vaillant Capitaine. Voilà le fuccès du mal- 
Jteur de la bataille. 

Celle hifloire pourroît bien fervir à ceux 
qui ont tant d'envie de faire des retraites à la 
veuë de Tennemi. Je confeillerois tousjours 
que Ton fongeaft pour combattre , comme j'ai 
dit , mais non pour fe retirer. Car je ne trouve 
point au fait des armes chofe fi difficile qu'une 
retraite. Celle de M. le Conneftable à S.Quen- 
tin nous en donne encore fuffifante preuve. 
Lequel fçavoit en fon temps enfeîgner & 
xnonttrer aux Capitaines ce qu'ils dévoient 
faire : neantmoins le malheur porta, qu'il ne 
fceut prendre pour lui ce qu'il avoit de couf- 
tume de départir aux autres. Et veux dire que 
s'il euft efté bien fecouru des Capitaines de 
gens de pied qui eftoient demeurez dehors 
avec lui', que peut-eftre il euft fait fa retraite. 
Car il ne falloitque bazarder trois ou quatre 
cens arquebuziers auprès de M. le Marefchai 
de Saint-André , lefquels euffent bien gardé 
au Comte Dayguemont de recognoiftre le 
défordre qui eftoit parmi le bagage , lequel 
eftoit encore meflé parmi la cavalerie. Car 
il n'eufl jamais chargé ledit Sieur Marefchai , 
s'il euft efté fécondé des arquebuziers. De 
tant que ledit Comte n'avoit pas un homme 
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de pied; & M. le Conneflable eufi en une 
grande demie heure de temps à s'acheminer ^ 
comme il avoit desja commencé de faire : & 
cependant eufi gaigné le bois pour fauver 
fon infanterie, & fc fufi retiré avec toute 
fa cavalerie à la Fere. Et ainfi ne fe pou-* 
voit perdre que les arquebuzîers avec partie 
de la cavalerie de M* le Marefchal : & va- 
loit mieux que cela fe perdifi, que le chef 
& le tout 9 comme il fit. J'en ai parlé à des* 
Capitaines de gens de pied qui font encore 
en vie , & leur remonfirai comme on n'avoir 
ei^ l'entendement de comprendre cela. Que 
moi n'ayant que dix - huit ou dix*neuf ans ,. 
l'avois bien cognu à Saint-Jean-de-Lus , à la 
retraite du Capitaine Carboii & de M. de 
Gramont, qu'il fatloit bazarder une petite 
partie , pour fauver le tout. Et en fis Texpé- 
lience comme j'ai au commencement efcrir.. 
Ils s'excufoient fur le Maiftre-de-Camp , & 
le blafmoient fort. Tous ces exemples ai-]e 
mis par efcrit , qui peuvent fervir à l'advenir» 
Et fuis contraint redire fouvent cette raefme 
faute, qui fe fait fur les retraites pour les 
grands inconvéniens qui en adviennent, pour 
caufer la perte d'une bataille. Elle ne feroit 
pas tant à regretter | iorfque la bataille & le- 
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combat eft réfolu, & qu'un chacun fait ce 
qu'il peut. Mais d'efire battu en fe voulant 
retirer, cela eft infupportable* 

Voyez , Lieutenans de Roi , combien ces 
fautes importent. Celle de Saint-Quentin mit 
ce Royaume en danger, & fut caufe qu'il 
falluft quitter toutes nos conqueâes : celle* 
ci mit les afi^res du Roi en Italie en mau- 
vais eftat. î^'ayez donc honte de plufloft vous 
couvrir de U nuif : tant* s'en faut que cela 
foit honteux, qu'il ^ honorable de fe jouer 
& mocquer de l'ennemi qui vous attend^ 
lequel au jour ne trouve que le gifie : il 
vous fera bien plus vilain & plus honteux 
d'eftrç battus en tournant lé dos. Si vous 
avez tant de hontç , combattez de par Dieu 
à bon efciçnt. TQnez*v<^s de pied coi dans 
vollre fcMTt, fi voqs l'avez, tant foit peu avan- 
tageux, & là attendez ou que vollre ennemi 
fe iafle , ou qu'il vous vienne combattre & 
vo\is attaquée : & ainfi vous jouerez à Isi 
boule«-vue, cojtnme on dit. 

Or le Marquis logea le tcrzo (a) de Cor^- 
fegue à la petite Obfervancç , & le terzo de 
Secille à la Ghartroufe , & les retrancha bieu 
fort; de fprte que nous ne pouvions aller à 
eux. Et lui avec tout le demeurant de fan 
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camp demeura à Arbierotte (a) , 8c partie de 
fa cavalerie à Bonconvent. Il Te fioit que la 
garnifon qu'il avoit au fort de S. Marc bat*- 
troit toutes les nuits l'eftrade du collé de 
Fontebrande , afin qu'il n'entrâft vivres de- 
dans Sienne ; mais il ne fçut fi bien faire » 
qu'il n'y entra des vaches & des bœufles par 
l'efpace de fix fepmaines. Je penfe que ce 
qui retenoit là le Marquis , eftoit qu'il atten- 
doit ma mort & celle de M. de Strofly , fe 
fiant que Meflîeurs de Lanfac & de Four- 
quevaux prins, nos gens eflans fans chef 
François , prendroient parti de fe retirer : 
toutesfois . M. de StrofTy guérit. Et pource 
qu'il fùft adverti que j'eftois mort, à caufe 
qu'on me tint trois jours en ceft cftat, n'en* 
trant perfonne dans ma chambre que les 
Preflres , pour avoir foin de mon ame, car 
le corps eftoit abandonné des Médecins , on 
manda à M. de Strofly que j'eftois mort, M. 
de Strofly qui vift M. de Lanfac prins, & 
moi mort , fe hazarda de Montalfîn pour fe 
venir jetter dans Sienne : & partift à l'entrée 
de la nuit de Montalfin , avec fix Enfeignes 
de pied 8c deux compagnies de gens de 
cheval , l'une defquelles Serillac ( b ) , mon 

» 

(a) Arbîa-Rotta. 

(b) Anac de Montluc, taatc dç l'Auteur des Mé*^ 
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xiepveu, conduifbit» lequel advifa avant que 
partir , d'emprunter trois ou quatre trompet- 
tes de Tes compagnons, fe craignant qu'il 
adviendroit ce qu'il advint : car M. de SixoBy 
ne fceuft faire fon partement fi fecret, que 
le Marquis n'en fuft adverti : & le vint at- 
tendre (a) avec tout fon camp ycrs* Ponte- 
brande , & au long de la rivière de la Treffe, 
M. de Srofly avoit mis tous fes gens de pied 
devant , & fa cavalerie derrière , lequel efioit 
monté fur un fort petit theval , ayant fa 
jambe en elcliarpe à l'arfon de la felle, & 
r£vefque (b) de &enn0:aveclxii. Et comme 
nos gens, de pied Italiens arrivèrent auprès 
de l'embufcade d^ ennemis , lea ennemis 
leijur coururent fus avec telle efpouvante» 
que (ans foire gueres de ré&ftance 5 le mirent 
en fuite, & portèrent par terre M. de Strofly^ 
lequel fe jetta > & l'£Vefque avec lui, parmi 
des ruines de quejlques maifpns rompues » 
tenant fon chçval par la bride, he bruit fut 

moires, avoit époufé Jean. <]ç S4rîllac: elle cn eut nn 
£k nommé comme fôn'père, & une fille qui, en 1540, 
fut mariée & Olivier ic Faudoas.' Le jéuiie* $érillac 6c 
fafœur étaient cbufins-gennains , oâ neveux & nièces, 
i la mode de Stets^ne , de filaife it Montluc, 

(a) Cétoit au commencement d'Oûôbre, 

(b) François Baadini, alors Àiichevé^e deSieAiie4 



i. 
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fi grand i que l'on le pbuvoit oiiir à Sienile î 
car il n'y avoit pas du tont un mille. Les 
ennemis exécutoiênt leur viâoire, à travers 
defquels Sérillac donna aVec fes trompettes* 
Et comme ils. entendirent tant de trompettes ^ 
8c voyant ncJflre cavalerie parndi eux , tour- 
nèrent vifage en route 6c en fuite fur le 
Marquis j <|ui efloît derrière atec fes Alle- 
inans , qui fut contraint , voyant le défbrdre; 
fe retirer à Arbierotte. Or ceùit qui avoient 
fait la cargiie , & qui aufli l'àvoiènt prinfè , 
ç'eftoiertt Efpagnols & Italiens enfemble , & 
ainfi les jrioficés. s'enfuirent d^un coRé, & les 
ennemis d'tm autre. Deux ott trois cens Ita« 
liens des nollres gaignerent les mûraTllés de 
Sienne» d'autres s'enfuirent à plus de douze 
milles de là) & des vieux Capitaine^ que 
^. le Marefcbal efiimoit beaucoup. Mats le^ 
J>îus vaifians .hommes du monde ayans perdu 
le jugement, penfant tout pèrdù, ne Içavené 
où Hs en font. Voyez combien les hazards 
de la guerre font grands, Çc combien il eft 
vflain dé prendre la fuite faris vèoir le danger 
apparent. Sur ces entrefaites, le jour com- 
mence à veriîr^ Sérillac fe trouve n'ayant 
perdu que troU ou quatre de fà compagnie 
qui s'en ^lloienî fuis avec les gens de pied : 
&: croi.que de Pàutre- compagnie n'en de-, 
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meura pas beaucoup : car il n'y avoit qu'un 
Lieutenant qui la commandaft. M. de Strofly 
qui fe vit j&ns oiîir aucxui bruit » remonte à 
cheval afiez mal-aifément > & conunence à 
recognoLftre noflre cavalerie ^ qui avoit fait 
alte, & regardoit Serillac s'il fe trouveroit 
parmi les morts. Et comme il le voit venir 
à lui , je vous laifle penfer quelle joie •eu- 
rent l'un & l'autre : & ainfi s'acheminèrent 
droit à la ville. Or je veux dire que M. de 
Strofly fît là une des plus grandes folies que 
jamais homme de fon ellat ait faite ^ comme 
je lui ai dit cent fois depuis : car il fçavoit 
bien que s'il efioit prins y tout le monde ne 
l'eufl: fceu^fauver , que le Duc de Florence 
ne l'eùft fait mourir honteufement , pour 
Pinimitié jurée qu'il lui portoit. Et encore 
que Serillac fuft mon nepveu, fi lui don- 
neraî-jc cette louange & réputation avec la 
vérité , qu'il fut caufe du falut de M. de 
Strofly. Je le puis bien efcrire, puifque le 
Sieur de Strofly mefme le difoit. Sa com- 
pagnie eftoît fon bonne, eftant la plufpart 
Gafcons & François ; car c'eftoit la vieille 
compagnie de M. de Cipierre. Il n'arriva à 
ïa ville , des Capitaines , que CarafFe (a) , 

(a) Charles Caraffe , d'une ancienne & illuftre mai- 
fon du Royaume de N^les , qu Aldimari prétend être 
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qui depuis a efté Cardinal, & un autre y 
comme lV)n me dît, du nom duquel ne iiie 
fouvient , & deux ou trois cens foldâts , les- 
quels M. de Strofly ne voulut point qu^en- 
traflent dans la ville, ains la nuit après les 
renvoya avec ce Capitaine , & retint Caraffe 
avec lui. 

Or comuie M. de Strofly fut dans la ville, 
il demandât nouvelles de moi : Von lui dit , 

orîgiriaîre de la ville de t^ife , ou elle fubdftoit dès le 
onzième (îêclé , fous le nom de Sigifinondi, Il ëtoit né 
le z9 Mars 15 17 de Jean Alfonfe Caraffe, Comte de 
Montorîo.* Il' fcrvit d'abord fous le Marquis du Guaft 
dans les -.guerres du Piémont, puis dans celles d'Alle- 
magne fou;; 0£bive Farue%0. Il pafla enfiite au fer- 
vice de France. Etant retourne à Ilome , après la guerre 
de Sienne, U fe. fit recevoir Chevalier de Malte, & ftit 
créé Cardinal par fon oncle ( Jean Pierre CaraSe ) , 
alors Pape fous le nom de Paul IV ; mais ayant été 
accufé 'd*avojr tramé contre les intérêts de la Cour de 
Rome*, iPfut exilé ^ ainfî que fon frère le Duc de 
Pallîano^ auflî coupable de plufieurs crimes, & entr*au- 
ires d avQil fait mourir fa femmie fous prétexte d'adol* 
tère.'PaSil IV étant iporty^ÇHarlep Caraffe, Cardinal,, 
crut pouvoir ^ paroi trb dax^s Rome, ainfî que le Duc 
de Palliano j mais le nouveau Pape Pie IV ( Jcan-^nge 
de Médiçis ) les fit arrêter & mourir peu de temps; 
açÉ-ès. Le Cardinal fut étranglé dans Ùl prifon, & le 
Duc de^P^iano décapité le 6 Mars 15 61. Biagîo Jldi-* 
mari StorUd^UafamigliaC^naffih ' 

que 
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^e tiepuis quatre jours on commençoit' à 
avoir quelque peu d'elpérance de ma vie* 
M. de Strofly vint delcendre devant mon 
logis, &rEvefque, Ôc ledit Gentilhomme, 
& me trouva fi exténué , que les os m'avoient 
percé la peau en plufieuis lieux 3 & me ré- 
conforta le plus qu'il peufl : & là demeura 
douze jours 9 attendant ce que Ciieu feroic 
de moi. Et comme il vit que de jour à autre 
|e reicouvrois fanté > délibéra le treizielîne , à 
Vemrée de la nuit, fortir fans en dire mot à 
perfbnne qu'à moi. Et un peu devant qu'il 
montail à cheval, lui & PEverque me vin- 
drent dire adieu , fçachant bien que fa pré« 
fence feroit opiniâflrer davantage le Marquis; 
& aufli qu'efiant dehors , il auroit le iftoyen 
de^ie fecouriF, qui lui promis d'attendre 
julques aux derniers abois» Le Marqyis avoic 
Jette des gens par tous les chemins. Et par 
là où ledit Marquis ne penfa jamais qu'il 
paflTafl 9 il print fon chemin fortant à là porte 
Camolia, .& defcendit à main droite dans le 
vallon , laiiTant le fort de Camolia au^defTus^ 
Se s'en alla au long du ruifleau tirant au Pa^ 
lais du Diau. M. dé Strofly s'acheva là de 
guérir : car il s'arma^ & monta fur un bon 
cheval. Il rencontra quarante ou cinquante 
foldats à pied ennemis , qui lui donnei^ent 
> Tome XXIIL L 
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l'alaririe (a) : tcmtctfoiis il marcha torisjoun^ 
Se ne fe perdit qne quelques Valets dViucons^ 
qui éttàvsht fbrtis de la Vilfe pour s'en aHcr 
avec lui* Ce ne fut fins danger. En peu dç 
jours il efcliàppa ttois grandes fiofrtunes. Peu 
apr<ès fon départ» |e recouvra malknté» & 
mt fis porter par la ville fur une chaire. Le 
Marquis ne perdant point de temps, tous bricfa 
de toutes parts. Tous les jours il le hifoit 
de belles efcarinoliche's. Je cognus bien que 
le Marquis ttie voûloît ivdîr par faute de 
pain. Voilà pourquoi je fis cefte fiaraiigue 
aux Capitaines que f affemblaî. 

« Meffièurs, je crois qu'il n'y a nul de 
h nous qui ne defite fortîr i fon honneur 
» & répùtîttidn dé Ce fiég^. lié defir de l'hon- 
> neur riotis y a aCttfenez. Vàùs voye^* que 
» nous fommesitfi pour long-temps; car il 
1» Be faut pas que nous pënfiohs que l'ennemi 
^ fe levé jamais d'id, qti^il ne nous aie d'une 
1^ façon qij^d'autre : car de la prîfe de cefte 
» place dépend fk viâoirè. Or vous voyez 
^ que le Roi eft bien loin de nous, & qu'il 
h ne nous peut f<&ourir qu'avec un long 
^) temps : car il faut qu'il prenne ûoftre fe^ 

(a) Selon Pecci, Strozzi pArtit de Sienne la nuit 
au 8 au ^ Odbobre : à ce compte U était rcfté dans la 
yUle'pItts de douze fourfi. 
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"» cours d'Allemagne & de France ; parce 
» que les Italiens » fans autre nation » ne 
» feroient aflez foru pour faire lever le fiége 
i> aux ennemis, qui ont non-ffeulement des 
» Italiens, mais de tûuta nations. £t pour 
» attendre le lecours, il nous faut avoir une 
» longue patience , en efpargnam nos vivres 
M tant qu'il nous fera poffible^ £t .pour cefie 
3» occafîon , fat à vous remonfirer que je 
». veux faire amoindrir le pain, qui eft de 
» vingt-cpiatre onces, i vingt. Je fuis cer- 
•» tain que les Ibldats en crieront rfi ce n'efl 
» que vous leur remonflriez combien* nous 
1» fommes loin du Roi , 8c que Sa Majeflé 
» ne nous peut &toil fecourir, & que vous 
n voulez pluflofi mourir de Êûm , que fi l'on 
n vous reprochoit que fi vous eulliez eu la 
4i patience cfamoindrir le mauger^ la ville ne 
^ fe • feroit pas perdue. • Ce feroit un vilaia 
« reproche, pour remplir le veitfre, perdre foa 
» honneur; vous ne vous y efles point enfermez 
» pour la perdre , mais pour lacooferver. 
» Repréfentez - leur qu'ils fpnt parmi des 
n nations étrangères , où ils peuvent mar^* 
» quer la leur d'une marque honorable. Quel 
» honneur gaignent les hommesde fe faire Aoni- 
» feulement hqnnorer, mais encore honorer la 
>» nation de- là où ils fortent f C'eft ce qu'un 

L 2 



>y cœur géncreux doit fe propofer. Voas# 

%- AUemans, vous en retournerez glorieux , 

» & nos François auflfi. Quant à vous, qui 

» elles Italiens , vous nous rendrez tousjours 

•'j) cefte gloire d'avoit d'un cœur invincible 

>» combattu, pour la liberté de voflre patrie ^ 

. » laquelle çhofe nous ne pouvons faire que 

» par une longue patience , afin de donner 

» temps au Roi de nous (ecourir. Croyez 

7> que Sa Majeflé Très-Chreftienne n'pbmet- 

» tra rien de l'amitié qu'elle vous a jurée. Si 

^> vous remonilrez tout ceci â vos foldats» 

» & qu'ils voyent & connoillent que vous- 

>) mefmes eftes en celle délibération , je m'aP- 

1» fure qu'ils prendront le mefme chemin que 

» vous tiendrez^ Ne vous excufez pas > Mef- 

» fieurs 9 fût eux. Je n'ai jamais veu muti- 

» nerie , & fi en ai veu fouvent advenir pour 

» les foldats , fî les Capitaines ne leur poir 

» toient le menton. Si vous leur monflrez 

» le chemin , 41 n'y a rien qu'ils ne faffent ; 

h il n^y a incommodité qu'ils ne foufirent. 

» Faites-le dgjic , je vous fupplie > ou réfol- 

» vez-vous ^e bonne heure de defcouvrir 

» ce que vous avez au fond du fac ; afin que 

»> ceux qui aimeront mieux, fans honneur, 

» aller manger leur faoul , s'en aillent, & 

» ne cîellournent la belle réfôluiion des au- 
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» très. Et parce que les AUemans n'enten- 
» doient point moiji jargon , je . dis au iru-. 
> chement du Reincroc qu'il rcmonllraft à 
»; fon maîllrc ce que jfavoi» dit ;. ce qu'il Gu 
» Le- Reincroc dit , quô lui & f%s foldats^ 
» prendroient la mefmt patienct que nous^'tntf^ 
y^ mes prendrions.. Et qu'encore^ que. Von die 
» que les AUemans^ ne pouvcient pajlir fans . 
» boire & manger leur faoul y. lui & tous* 
» fes gens feraient cognoiftre le contraire a ce. 
» coup » • AJa vérité ce&gens me faUbient peur^ 
parce qu'ils aiment plus à faite chère qu&. 
nous«. Quant à llt^lien , il ed plus accouf-^ 
tumé à pafiir quejious» Etainfi fe retirèrent, 
chacùh en fon quartier aflembler leursL 
compagnies y aufqu^es firent femblable 
lemonftranfce que je leui« avois^ faite à eux.. 
Les foldats l'ayant entendu,, levèrent tous, 
k main, & jurèrent qu'ils pafiiroient tous 
jufques au dernier foupir de leur vie avant 
que fe rendre , ni faire rien indigne de 
gens d'hosineur^ Après je mandai au Sénat >, 
que- je les pwois. d'affembler le lendemain 
matin tous les plus, grands de la cité aa. 
Palais , pour entendre une remonftrancc. 
que je leur voulois faire, qui touchoit à. 
eux & à leurs affaires 5 ce qu'ils firent ;^, 
& leur fis çefte cemontrançe eu Italien^. 

L % 
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« Seigneurs 9 II plufloll Pieu m'eufl rendu 
i» un peu de fanté & de mémoire , plufioft 
» eufTe-je penfë à ce qu'il nous fam faire 
p pour la confervatîon de vofire Kberté & 
» de cefte cité. Vous avez tous veu comme 
» la maladie m'a conduit juiques au dernier 
» foupir ; & à la fin , Dieu , plufioft par mi- 
» racle que par œuvre de nature » m'a ref- 
» fufcité I pour faire encore (ervice à celle 
x> République 9 en une telfe & fi grande ex- 
>> trémité. Or, Seigneurs, je vois bien que 
» la confervation de la cité & de voflre li^- 
)» berté ne confîfie linon à prolonger les vi- 
y> yres ,* car fi par les arcMfs le Marquis fe 
» veut efforcer de nous avoir , j'efpéré que 
h nous le rendrons fi mal content, qu'il 
» maudira 4'Iieure de nous efire venus afiie- 
» gcr. Je voi qu'il n'efl pas refolu d'en man- 
» ger : au contraire, il veut, à faute de 
» manger, nous forcer. A quoi il faut obvier, 
» s'il efi poffible. Hier j'aflemblai le Colonel 
» des Allemans & fes Capitaines , le Seigneur 
» Cornelio , que voilà avec les Cens , Com- 
» bas , pareillement avec les Capitmnes 
» François , aufquels je remonflrai , que pour 
y prolonger le temps Se donner loifir au Roi 
> Très-Chrefticn de nous fecburir , il falloit 
» amoindrir le pain des foldats, qui elloit 
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K de vingt-quatre onces , & de le faire venir 
^ à vingji. Et que comme tout' le moiidb 
» entendra, mefmement le Roi, que nou^ 
» fommes délibérez de tenir juiques au der- 
» nier niorceau ^ cela incitera Sa Majcflé à 
% mettre la main à lever noflre fecours, pour 
9 ne perdre tant de gens de bien , & n'aban« 
» donner au befôin ceux qu'il a: prins fou» 
^ (a. proteâion^ Or ^lon que j'ai entendu , 
» votis aviez fait, efiant moi à l'extrémité; 
x> la delcrîption des vivres, & n'ayiez trouvt 
^ à maïiger que jufques au quinziefme de 
» Novembre* Dequoi vous avez donné advii^ 
» à Sa Majeflé. Cela \\à pourroit bien avoîf 
D donné occafîon de fe refroidir à nous en- 
n voyer le fecours, veu le long chemin qu'il 
1» y a : & auflî que npus nous ^pproçhon» 
n de l'hyver. Les armeées ne voient point , & 
n ne vont point en ppfie. Son fecours ferj^ 
» & digne d'un grand Prince, & re(pondanc 
» à Vamitié qu'il vous porte , & battant pour 
^ forcer vos enjiemis : . voilà pourquoi c'eft 
» chofe qui ne peut ei^re fi-tofi prefle. Or, 
v Seigneur^, après avoir fait la remonftrance 
» aux Capitaines , je les trouvai tous de bonne 
>> volor^é à paftir jufques au dernier foup^r 
)> de -leurs vies : & nation pour nation s'en 
^ allèrent faire la remonftrance aux foldats^^ 

L 4 
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» .lefqucls îk trouvèrent tous de bonne rO'^ 
» lonté de prendre patience, & ainfi l'tmc 
]» promis & juré. JRegardez donc ce que vous 
^ autres devez faire, puifqu'il y va de la 
» perte de voftrc liberté, de vos Seigneu- 
^ ries , & par adventure de vos vies : car it 
]D ne vous faut efpérçr aucun bon traitemenjt, 
» veu que vous vous efles mis foua^ fe pro— 
» teâion du Roi. Je vous prie doncques, 
» puifque nous , qui n'avons ici rien à per- 
» dre , qui n'iavons ni femmes hi foyers , vous 
» monftrons le. chemin, d'advifér de regleif 
i vollre defpence , & ordonner Commiffairçs 
» pour faire defcriptîon de tous les bleds que 
» vous avez dans la cité , avec la defcription 
» des bouches : & cefàit, commencez à àmoin- 
» drir voftre pain jufques à quinze onces : 
» car iï n*eft poflîble que vous n*ayez quelque 
» peu plus de commodité en vos maifons 
» que n^ont pas tes ibldats. Et de tout ce 
» bon ordre , j'en advertiraî les Miniftres da 
> Roi qui font à Rome , & de-là .ferai paffeï 
» outre un Gentilhomme, afin qu'il juge le 
» temps qu'il pourra avoir pour noftre fer 
» cours. Du furplus, repofez - vous - en fur 
» moi, qui ne veux avoir plus de privilège 
» que le moindre citadin. Ce jeufne que nous 
^ -ferons fera non-feulement pour nos péGbes>^ 
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> mais auffi pour rédimei vos vies , pour la 
>) confervation defquelles je delpendrai vo- 
9 londers la mienne, (a) Credete^ fignoriy que 
» fin à la mortCy io vi gardera quello che vï * 
» promejfo y ripofate vi fopra di me y^. 

Alors ils me remercièrent bien fort de la 
bonne exhortation que je leur faifois^ qui 
ne tendoit qu'à leur confervation : &, me 
prièrent que je me retirafle à mon logis , 
pource qu'ils vouloient entrer en la grand'- 
falle^ là où tous les plus grands Seigneurs 
de ia ville eftoient aifemblez; aufquels ils 
firent entendre ce que je leur avois remonf- 
tré, & que dans deux heures ils m'envoyc- 
xoîent deux de leur Seigneurie pour m'en 
rendre refponfe : & ainfî me départis d'eux; 
ce qu'ils firent. En celle aflcmblée , ma pro- 
pofitîon ayant efté repréfentée, enfin tous 
d'une voix prindrent réfoluiion de manger 
jufques aux femmes & enfâns , pluflofl qu'ils 
n'attendiflent la volomé du Rôi , fur l'efpé- 
rance qu'ils avoîent en lui qu'il les fecou- 
xeroit : & que tout incontinent ils alloîent 
donner ordre au retranchement des vivres , 
& à faire défcriptîon des bleds : ce qui fut 

(a). Soyez aflurez, Mcfficurs, que, j ufqu à la mort , 
je vous garderai ce que je vous ai proniis. R^poièTL" 
vous fur moi* 



£dt dans cinq ou fix jours. Et après je G$ 
partir le Seigneur de rEcuflTan à grande dif- 
ficulté : car le Maquis faifoit faire garde ^ 
pour empefcher qu'on ne nous portail au« 
cuns vivres. £t tant de pay&ns ^ui eftoient 
prinsy efloient pendus fans rémiffion. l'^lcttC- 
iàn alla à Montal0n adyertir du tout M. de 
Strofly , pour donner à Roove advis de tout 
à Meffieurs les Minifirçs du Roi : & dç-là ij 
s'en alla vers Sa Majefté lui repréfeutec le 
miférable ellat des Siennois » félon que je 
Pavois chargé. Ceci pouvoit eilre environ 1^ 
mi-Oâbbre. 

Depuis ce temps ^ je ne peus faire aucunç 
chofe digne de mémoire jufques à h veille 
de Noël 9 fauf qu'un peu après le partement 
dudit l'EcuiSin y ^ nous rabaiflafmes le p^Q 
des foldats à dix-huit onces , de de la ville 9 
quatorze. Il fe fit pendant ce temps de fort 
belles efcarmouches. Or la veille de Noël , 
environ quatre heures après midi , le Mar- 
quis de Marignan m'envoya par un lîen 
trompette la moitié d'un cerf, fix chappons , 
fix perdrix, fix flafcops de vin excellent^ Cx pains 
blancs, pour faire le lendemain la fefie. Je ne 
trouvai pas eftrange celle courtoifîç, d'autant 
qu'àl'extrémité demagrande maladie, ilpermift 
que mes Médecins envoyaflcnt des .Siennois a» 
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•amp 9 pour recouvrer de Florence certaines 
drogues. Et lui-naefme m'envoya trois ou quatre 
fois des oîfeaux très -bons, qui font un peu 
plus grands que les béguefigues qui fe pren^ 
Tient en Provence. Mais làiflfa auffî entrc;r 
lin mulet chargé de petits flafcons de vin 
g^ecf que M. le Cardinal d'Armagnac (a) 
la'envoya, pource que mes gens luiavoient 
efcrit que }e ne parlois d'autre chofe en ma 
^ande mala^Ëe que de boire un peu de vin 
grec. Et ledit Seigneur Cardinal fit tant, 
^e le Cardinal de Médicis en efcrivit audit 
Marquis, fon firere. Et faifoit entendre^ledit 
Seigneur CarAnal que c'efloit pour me faire 
un baing. Le vin aniva fur le point que 
j'aboy ois à la mort , & ne m'en fat pas baillé; 
mais en defpartirent la moitié à des fenimes 
enceintes de la cité. Et quand M. de Stroffy 
entra, je lui en donnai trois ou quatre flacons, 

le refte je le beuvôis comme Voh boit de 

> 

(a) Georges , Cardinal d'Armagnac. Il n ëtoit point 
de la Maifon d'Arm^nac , alors éteinte , mais fils de 
Pierre Balard , Charles d'Armagnac , Comte de l'Ifle 
en Jourdain , & d'Yoland de la Haye. M. de Tho« 
traite ce Cardinal d'homme vain & ambitieux. Il étoit 
■ Légat d'Avignon , Archevêque de Touloufe , & Evêque 
. de Rhodeï. ( Olhagaray, p. foo. ) Voyez l'éloge que 
Ribier çnfait, Tom. I. de fes Umti & Mémoires d Etat, 

p. S9- 



ITiîpocrâs le matin. Toutes ces courtoifiés 
avois-je receu du Marquis , ce qui ne me fift 
point trouver étrange le préfent qu'il m*en- 
voyoit. J'en envoyai partie à la Seigneurie ^ 
partie au Reincroc , & le refte je le gatrdaî 
pour le Seigneur Cornelîo , le Comte de 
Gayas (a), & pour moîj parce qu'ils man- 
geoîent ordinairement avec moi. Toutes ces 
courtoifies font très - honneftes & tbuabtes ^ 
mefme aux plus grands ennemis , s'il n'y a 
rien de particulier , comme il n'y avoit entre 
nous. Il fervoit fon maifire , & moi le mien.. 
Il m^ttaquoit pour fon honneur, & je fouf- 
lenois le mien. Il youloit acquérir de la ré- 
putation, & moi aufli. C'efi à faire aux Turcs^ , 
Sarazins- de refufer à fon ennemi quelque 
courtoifie. Il ne faut pas pourtant qu'elle 
foit telle & lî grande , qu'elle rompe ou re- 
cule voftre deffein. 

Mais cependant que le Marquis me car*- 
reflbit avec fes préfens , lefquels je payois en 
grands mercis , il penfoit bien à me feîre ua 
autre feûin : car la nuijt mefme, enviroa 
•une heure après minuit , il donna l'efcalade 
avec toute fon armée à la citadelle, & au 
fort de Camolia. C'eft une chofe eftrange, 

( a ) Jean Galeas de Saint * Scverin , Gomte dft * 
jEaiazzo» 



'mt Mess. Blaisb db Montiuc. 1731 

^{ue plus d\m mois auparavant mon efprit me 
<iifoit, & fembloit me pronofliquer que le 
IMarquis me donneroit une efcalade, & que 
le Capitaine Saint-Âuban feroit caufe de la 
perte du fort. Cela m'eftoit tousjours devant 
les yeux , & qu'aufli les Allemans feroient 
caufe de la perte de la citadelle , où il en-« 
troit toutes les nuits un Enfeigne en garde : 
qui fut caufe que je mis une Enfeigne de 
Siennois en garde dans une mai/on vis*à-vis 
de la porte de la citadelle* Le Seigneur Cor- 
nelio ût tant avec le Reincroc, qu'il promift 
que s'il venoit une alarme; & que le camp 
s'efibrçafl de donner efcalade à la ciudelle, 
que le Capitaine Allemand ^ qu'il y mettoit 
tous 'les foifs de garde» auroit commande-* 
ment de lui de laifler entrer la compagnie 
Siennoife pour aider à défendre la citadelle; 
ce qu'il oublia , comme je penfe , ce foir-lâ. 
Tous les foirs j'allois veoir entrer en garde 
une compagnie Françoife dans le fort de 
Camolia , & une autre Siennoife entre le fort 
& la porte de la ville , fous une grande hafle 
qui efloit environnée aux deux codez d'une 
petite tranchée. Mais à la telle » qui alloit 
droit au fort , n'y avoit rien , ains tout efloit 
planier : & y pouvoit avoir du corps-de-garde 
au fort foixahte ou quatre-vingts pas ,& au- 
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tant jufques à la pone de la yiHe« Celle 
Enfeigne demeuroit là pour deux occafions; 
l'une pour fecourir le fort , ^ en avoit be-- 
foin 9 comme l'autre compagnie Siennoife- la 
citadelle^ & l'autre pour garder que Tennemî 
ne vinfi donner une efcalade à la muraille de 
la ville : pource que du cofié de main gau-« 
che fortant de la ville, la muraille eftoit 
fort bafle , & encore une partie tombée. Or 
plufîeurs fois auparavant j'avois dit au Sei« 
gneur Comelio & au Comte de Gayas ces 
mots , voyant entrer la compagnie du Capi^ 
taine S. Auban ( a ) dans le fort : Croirie^-^ 
vous qu^il me va tous jours devant les yeux 
que nous devons perdre ce fort par la faute ê» 
Capitaine S. Auian & fa compagnie. Je ne 
la vois jamais entrer que la fièvre ne me 
prenne du mauvais préfage quej^en ai. Je ne 
le pouvois eftimer dans mon cœur, pource 
qu'il n'avoit jamais vingt hommes d'appa* 
rence en fa compagnie ; car il aimoit mieux 
un teflon qu'un homme de bien. Et de lui* 

( a ) Gaspard Pape , Seigneur de S. Auban, Gentil- 
bomme'du Dauphiné, Capitaine de 300 Iiommés de 
pied. M. de Tliou l'appelle Albert; mais c*eft ainfi 
que le nomme Guy Aliard dans le Nobiliaire de Dau^ 
phiné. ( GrénobU i6yû p. 2S9. ) Il fe fit depuis Pr*- 
teftant,^ Sraatome rap|>elle le Brave St. Aubaiv 
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mefme ne voùloit bouger de Ton logis^ quel- 
que chofe que je lui remonflfafle» & fes 
compagnons lui remonfiroient auffi. Je l'eufle 
voulu loin de-lày tant je Pavois à contre- 
cœur, la néceffité me forçoit. Cela efioit 
caufe que mon efprit me didoit tousjours 
que ceft homme me cauferoit quelque mal- 
heur. Or noflre fort de Camolia eiloit envi- 
ronné d'un toSé large d'une picque^ & pro- 
fond autant, & non guère plus par trois 
coflez : & à la tefie qui venoit droit au corps- 
de-garde des Siennois 9 n'y avoit rien qu'un 
petit rampart de la hauteur de fix ou fept 
pieds , & Bon davantage : & y avoit un petit 
relais à moitié du rampart 9 là où les foldats 
fe pouvoient tenir à genoux. Les ennemis 
avcnent un autre fort trois fois plus grand 
que le nofire , & vis-à-vis du noflre , à cent«< 
cinquante pas l'un de l'autre : de forte qu'eux 
ni nous n'ofions lever la telle fans eflre bleflez 
de ces quàrtiers-là. £t au noftre y avoit une 
petite tour vis - à - vis du leur , là où nous 
tenions pour afleurer mieux noflre fait tou- 
jours trois ou quatre foldats qui nous fer- 
voient de fentinelles : & y montoient avec 
une petite efchelle à main, tout ainfi que 
Pon monte à un pigeonnier. Ladite tour 
avoit efté percée du çoflç du fort des enne** 



mis : êc nous y avions mis quelques barrî-^ 
ques pleines de terre j car ce trou avoit eltè 
fait pat l'artiîlerie de leur fort* Lequel fort 
M. de Termes avoit fait faire; mais quand 
il s'en alla, n'eftoit pas du tout achevé r 
néanmoins quand le Duc de Florence fe 
rompifl avec le Roî , le Marquis fit une riiiit 
une grande traite, menant force pionniers 
avec lui, & s'en faifift : car on n'y faifbit 
çoint de garde, & incontinent le mit en dé- 
fenfe. 

Or, comme j'ai desjà dit ci-deffus, à une 
heure après minuit le Marquis me donna 
l'efcalade tout à un <:oup à la citadelle & au 
fort de Camolia , où la compagnie de Saî;it- 
Aubàn^ eftoit par malheur celle nuit - là de 
garde. Le Marquis donna à la citadelle avec 
les Efpagnols & Allemans r & ne fe trouva 
par bonne fortune que trois efchelles qui 
fuflent affez longues, & de "^rime arrivée ils 
chargèrent fi fort ces trois-là , que l'une fe 
rompifl. Les Allemans fe défendoient, & les 
Sîennois fe préfentoient à la porté , comme 
il leur eftoit ordonné. Le Capitaine des Al- 
lemans , qui avoit la charge de la porte , ne 
les vouloit laifler entrer. Ccfte difpute dura 
plus de demi-heure : cependant cinq ou fix 
des ennernis entrèrent & forcèrent les Alle- 
mans | 
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mans , lefquels commencèrent à prendre la 
fuite^ Alors Ton ouvrift aux Siennois , qui 
coururent à la telle de la citadelle , où les 
ennemis commençoient à entrer , & rencon- 
trèrent ces cinq ou fiy qui efloient entrez,- 
lefquels ils mirent en pièces T^ y^en avoit 
deux qui efloient parens du Marquis , -dont 
l'un ne mourut pas foudaineoient. Cela re-^ 
froidit les adtres qui efloient fur le point 
d'etitrcr. En mefm^ temps on donne Pefca- 
lade au fort de Camolia, Saint-Atiban eftoît 
dans Ja ville dans-fon lit 8ien à foh aife, & 
fon Lieutenant, nommé Comborcie (a)^ 
eftcdt au fort^ qui.éûoit \tn jeune homme 
non expérimenté : je croi que s'il euft- eu <ie 
bonnes gens en fa compagnie, qu'il euft fait 
fon devoir; tous deux' fe font fiits Hugue^ 
nots dépuis* • ' ' '' 

Dès que les ;jnn€ff}pîs'prèfenteirent les et« 
chelles par ttUs G^ilrfines , lôule 'fa con^pa- 
gnîe le mit en fuiCç &> route : & voilà les 
ennemis dedans : &- des quatre, ^ut efloient 
tn la ' tour , les ' trois fe jetterenq à corpi 
pétdu bas , &-l'<iûtre> abattit le» barraques 
du trou, &^ifôît les ^ennemis dedans. Ce 

( a ) Comborcîer , d*unè famille "très - connue en 
Dauphiné , étoît neveu ^ef St. ^uban. ( Phye^ l*Hi^. 
iè lanohUJJe du Cemii$^¥ini4lfiné'TQ^:.'^^ ^ ^* 

Tome XXIIL M 
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melchant avoit efté prias qijelques jours au-» 
paravant, & avoit demeuré plus de dix jours 
prifonnîer. Et pènfe que fur fon entreprinfe 
IcMarquis fe rélblut dç donner Tofcalade : car 
^l s'en alla avecques cuii, & depms. ne le 
yifnics. Or le - Sieur' Corrielio & le Comte 
4ç Cayas eftofent logez près de la porte de 
Camolia , lefqv^els coururent incontinent à 
la. pori^ , QÙ trouvèrent ique^ ia piu(part de 
la compagne Sdennpife ^oit contre icelle , 
§c Pa»utre partie tirpit. encore aux enneixds , 
^ui fprtoient 4\k ft>n pour venir à eux* Le 
Ç^eur Cornelio ïpifla Je Comte . dft Gayas 
% ia porte de la ville ,. 5c courut a- moi 
m'advertir, : & mre trouva que je fortois, du 
logis, ayecques deux pagw ,- qw poripient 
chacun dçux . tprçhes. : & lui: di$. qu^il Qouruft 
fortir dehors lui & le Comte de Qayas » 
pour garder fur lP¥ti:<ïï^.lé^ .SieîiiK>i$ lî'a- 
bandonnftfleiît. l^ur çorp$i 4e rgaidQ , S^ qu'ils 
leurs doiiualTent cputtgejcar' je m*ei> aV» 
lois forcir upccs lui r ce qv'ii fil; ^ & afriv^. 
fi bi<^n i pomt qu^il trcwva; tout .abandortné j 
& leur fift une fàrgue ^y^fsqiies: Je;? Si^nrtOlï^i 
& les repoiilËi jitfquW dj^dfti^A.ie /ort g^ig^i^ 
3L«'alarme eûqit desw par toute l^vil^ei^j^quî 
eouroit.Ji, l?.çita(|plk,;& qui CQurpit à h 
porte de Çi^pJia, Goiwaa j'arrivpis k \* 



' i 



ris Mess\ Blâisk de Montluc. 175^ 
porte , vînt à moi la Molière & l'Erpîne tous 
deux à cheval , l'un Controlleur des guerres, 
& l'autre Treforier, comme de prefent eft 
encore la Molière, Controlleur, aufquels je 
commandai l'un courir à la porte Saint 
Marc , & l'autre à là porte Nove , & qu'en 
allant criaffent toujours viHoirCy les ennemis 
Joat repouffe^. Je faifoîs cela craignant que 
quelques irns de la ville euflent intelligence- 
avec les ennemis , & que quand ils enten- 
droient ces cris , ils ne s'oferoient dèfcou- 
vrir. Cependant j'efloîs à la porte de la 
ville , & fàîfois Sortir les Capitaines & fol- 
dats Franiçois ' pour fecourir le Sîeiir Cor- 
nelio. Comme je vis qu'il y avoît affez de 
gens dehors, je commandât au Lieutenant 
du capitaine Luffan de fe tenir à la porte, 
& fermer le guichet quand je ferois dehors: 
&: 0ie fi j'eflois repoulfé qu'il n'ouvrifl • 
point , ains qu'il nous laiflaft tous tuer de- 
hors , & moi-meînie' le premier. Et foais 
avec mes quatre torches : & trouvai le 
Sieur Cornefio , Comte de Gayas , & les 
Capitaines que j'avois mis dehors, qui avoient 
gaigné le rampart, & les foldats fur ce 
petit relais le genou à terre, qui leur ti- 
soient dans le fort, & eux aux noftres, 
qui ne pouvoient lever la teflre fans eftra 

M a 
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4efcouverts. Et par les autres deux coflez 
les ennemis donnoient Taflaut , & les nof- 
très defFendoient. Or comme je jettois les 
gens dehors par le guichet , Saint Auban 
paffa outre , fans que je TapperçuATe. La 
porte pour entrer dans le fort que nous 
avions perdu , efloit faite comme un trou , 
ayant un pas en avant, & une autre à collé, 
faite en onde ou en ferpent , & n'y pouvoit 
paffer qu'un homme de front. Là je trouvai 
dans cefte entrée le Capitaine Bourg, qui 
eft encore en vie , lequel portoit l'Enfeigne 
du Capitaine Charri , le Sieur Cornelio , & 
le Comte de Gayas contre lui. M. de Baf- 
fompierre (a) , Commiffaire de l'artillerie ef- 
toit toujours auprès de jiioi , & quelque 

(a) Chriftophe II du nom. Baron de Baflbmpîerre , 
Seigneur d'Harouël & de Baudricourt, Grand -Maître 
^'Hôtel & Chef des Finances de Lorraine , fut ||>la- 
ncl de ijoo Reîtres , entretenus pour le fervice du 
Rci en 1570. ( Moreri, Ed. de //jp. ) Ceft, félon le P. 
Daniel, le même qui commandoît l'Artillerie de Sienne. 
Il fut bleffé à ration de Graville, à la^ataiUe de Jar- 
nac en 1^69 Se trouva à celle de Montcontour en 
1^69. Il remit ^cs Etats & peofions au Roi Henri III 
pour entrer dans le parti de la Ligue en ifS^. En 
ii^Sp, il fe joignit au Duc de Mayenne avec quatre 
Cornettes de Reîtres. Il mourut en 1^96* Il étoit le 
père du Maréchal de B^ffçmpierre. 
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'canonier des fiens. Je Voyoîs bien qne le 
combat dureroît : & craignant que h pou- 
dre nous faillift , je dis à M. de Baflbm-i 
pierre , qu'il dépefchaft deux de fes cano- 
niers pour en aller quérir , ce qu'il fift. J'ofe- 
Tois dire, qu'il fut autant caufe de noflre 
falut , que tout le combat, comme vous 
entendrez. Ceux que nous combattions ef- 
toient les Italiens : car les Efpagnols & 
AUçmans donnoient à la Citadelle. Je cou- 
rois toujours ^x uns & aux autres, leur 
criant courage , me« amis , courage , mes 
amis , & tout à un coup au coflé de main 
droite de la porte, où eftoit les trois fuf- 
nommez , j'apperçus Saint-Auban , auquel 
je mis l'efpée à la gorge & lui dis : PaiU 
lard y me f chant j tu es caufe de nous^ faire 
perdre la ville , ce que ne verras jamais- ^ 
car je te turai tout à ce fie heure , ou tu fau- 
teras dedans. Alors tout efpou venté me dit, 
ouï , Gonfleur , y y fauterai , & appella Luf- 
fan (a) , Blacon (b) , Combas , qui elloient de 

(a) Bertrand d'Efpatbez, Seigneor de Luflàn. 

( b) He£^or de la Foreft de Biacons^ qui étoit Gou 

vetneur de la citadelle d'Orange pour les Protcftans, e:* 

* 1555, ou plutôt Jacques de Forêt, Seigneur de Blacons , 

reçu Chevalier de Malthe en 1-^40, avec Matthieu^ 

fon flcçre ^ué. Moatluc.dk qui] mourut Huguenot ea 

M 3 
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fes CQRvpagous ^ leur difant : ht y mes amlx^^ 
feconâe^ - moi , je vous prie > faute:^^ après 
.moi. Les autres lui rerpondirem ^ faute 
JeuUment , nous te fuivrons. Alors je liii 
dis : Ne tejoucie de rien, car je tefuivrai moi^ 
mefnte j & mifmes tous Us pieds fur le relais 
comrm lui. £t tout à coup, comme il fuil 
fur le dit relais, fans marchander, car s'il 
Teufl fait il efioit mort, il fe jetta à coup 
perdu dedans , ayant une rondelle à la main, 
& fes compagnons au0i. -Il ne fut jaava>s 
en l'air ^ue les autre^n'y fuifent » & ainfi 
tous quatre fautèrent dedans : c'elloit à 
deux pas de la porte que combattoient le 
Bourg , le Sieur Cornelio & le i^omie 
Gayas. Et tout à un coup je fis fauter quinze 
ou vingt foldats après le^ quatre Capi- 
taines : & comme tout x:ela fevjetta à coup 
perdu 'dedans, le Bourg, le Sieur Cornelio 
& le Comte de Gayas pafferent & entrè- 
rent dedans. Je fis mettre les deux torches 
fur le relais , afin que noua nous vidions , 
pour ne nous entre - tuer les uns & les 
autres : & entrai par là où le Sieur Cor- 

Saintonge , ce qui ne peut être arrivé 4]u'aprè$ U ba- 
taille de Montcontour , puifqu'U y comrivanclok «a 
ségiment d'Infanterie* ( Pièces fugitives pour fiatir à 
Vaifi de France. T% /• pm zji^ ) 
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4kUo eftoit. Or les pîcques , hallebardes ^ 
«le arquebuses né nous fervoient de rien : 
-car nous eSions tous aux efpées & aut 
dagues : & les fifmes fauter par deflus les 
courtines , par où ils efloient entrez , fauf 
ce qui mourut dedans. Il y en avoit qui 
efioîent encore demeurez à la tour. Le Ca- 
pitaine Charri arriva à nous , encore qu'il 
n'y éuft que huit jours , qu'il avoit eu une 
arquebuzade par la telle , lequel nous te- 
nions pour mort. Toutesfois je le vis l'efpéè 
& Ja rondelle en la main , un morion fur foli 
couvrechefj qui lui couvroit fa plaie. Le 
bon cœur fe montre toujours là où il eft; 
encore extrêmement blcfle voulut -il avoir 
part au combat. J'eftois au pied de l'eC- 
chelle , & avois dit au Sieur Cornelio , & aii 
Comte de Gayas de fortîr hors le fort, 
donner courage à ceux qui defFendoient les 
flancs , & que l'un prinfl un coflé , & l'au- 
tte un auire. Ce qu'ils firent , & y trou- 
vèrent encore prou d'affaires. Je prins par 
la main le Capitaine Charri , & lui dis : 
Capitaine Charri y je vous ai nourri pour 
mourir faifant grand fervice au Roi; il faut 
que vous montie^ le premier. Lui plein de 
bonne volonté 8c fans marchander, com- 
tnence à monter par l'efchelle, laquelle nfe 

M ^ 



;i€4 M i M o I R B s r 

pouvoit cftre de plus de dix ou douze da^ 
grez : & falloit entrer par une fauHe trappe, 
comme j'ai déjà dit. J'avois de bons ^urque>- 
bu^iers » & toujoiirs les faifois tirer à ce 
trou de la fauffe trappe : & fis mettre fur 
refcbelle deux defdits arquebuziers, qui mon- 
toient après lui. J'avois les deux torches 
avec moi , car les autres deux le Sieur Cor- 
nelio & le Comte les avoiem emportées : & 
voyoient fi clair que nos arquebuziers n'o& 
fençoient point le Capitaine Charri, qui 
xnontoit degré par degré , donnant tousjours 
loifir à nos arqyebuziers de tirer. £t comme 
il fut à fe monilrer fur le haut, ils tirèrent 
deux àrquebuzades, qui lui percèrent la ron* 
délie ôc le morion fans lui faire mal à la 

w 

telle. L'arquebuzier qui eftoit après lui , tira 
par defibus la rondelle, qui fut caufe,^ que 
le Capitaine Charri s'avança de monter ^ & 
les voila tous trois dedans l'un après Tautre. 
Ils y tuèrent trois des ennemis , & le refte 
fauta par le trou. Ceux des flancs furent 
aufli repouffcs : & ainfî nollre fort regajgaé 

de tous coflez. 

* » ■ 

Or le Marquis avoît donné le mot à 
celui qui eftoit chef à l'efcalade du fort, 
qui eftoit .le Gouverneur de leur fort de 
<Gamolia, que s'il entroit le premier par U 
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4c:itadelle , qu'il vinft à lui avec toufles Ita- 
liens : & que fi auflS il gaignoic le fort 9 
qu'ille viendroit fecourir avec \q% AUemans 
& Efpagnols. Et comme ledit Gouverneur 
du fort eufl gaigné le noftre , il en advertijt 
le Marquis : mais pour ce qu'il y a des 
vallons entre la citadelle & le fort de Camo- 
lia, ledit Marquis ne peufi venir fi toft, 
qu'il eufi voulu. Et nous qui penfions avok 
toMt achevé vifmes venir tout leur camp, 
ayant plus de cent cinquante torches & par 
bonne fortune les deux canoniers de BaP 
fompierre arrivèrent avec la poudre : & 
tout à un coup & à grand'hafie > nous b 
departifmes aux arquebuziers , car ils n'en 
avoient plus, & je tournai mander audit 
BaflTompîerre de renvoyer à la poudre. A 
jnefme inftant m'arriva la Molière & l'EC- 
piniB , & tout à un coup je renvoyai la 
Molière au Gonfallonnier de Saint Martin» 
,qu'il m'envoyait deux cents arquebuziers 
les meilleurs qu'il euft , conduits par le fils 
de Méfier Bernardin , bonne Enleigne j un 
•jeune homme qui portoit une Enfeîgne de 
*fon régiment, plein de bonne volonté, car 
je Pavois cognù i& bien remarqué aux ef- 
carmoiiches. Il vint haflivement & nous trouva 
aux mains avec toi$t le caoïp. Je laiflai le 



Sieur CïorneUo & le Comte de Gayâs sttet^ 
les autres Capitaines deffcndre le fcM-t , fie 
tïioi , BalTompierre , & le CommiflTaire ordi- 
naire àes guerres y allions an long des flancs , 
ne faîfam autre chofe que courir d^un cofté 
•& d'autre pour donner courage à nos gens* 
Il pouvoir eftre trois heures après rninuic 
quand nous recommençâmes à combattre » 
qui dura jufques à ce que le jour les en 
tira.Et "fijrein la plus grande folie j que ^ns 
pouvoient faire : car à la lumière Aes lor^ 
ches , nous les voyions plus clair que s^il euft 
eflé jour, s'ils fiiflent venus à la faveur de la 
nuit avec un peu de lumière , ils no«s euflent 
donné plus d'affaires. Les deux cents arque- 
buziers Sionnois , que nous mena le fils de 
Mejflfer Bernardin (a) > nous firent im grand 
bien , comme fit auffi la poudre que Baflbm- 
pierre avoît renvoyée quérir , car le totit nous 
fit befoin avant que nous nous (eparîffions ^ 
pour la longueur du combat , où il fut bien 
afiailli & encore mieux defFendu» 

' (s) Perfio Buonînfegni , fils de Bernatdîno Bonlit- 
Icgni. Perfio fiuoniofegnl, nobil Sanefe fii Capitano 
d'Io&nteria per la Republica <lî Sienà, nélT ultima 
guerra co«tro gl'Imperiali. ( Pompe Sanefi. T* II, p. 220,) 
Bernardino, fon père, fut envoyé en France en iSîij 
pour demander des fecours»^ /ih'i.. 
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Voila le fiiccès du -combat , qui fut le plus 
graliçl & le plus long, où je me fois jamais trou- 
vé , fans bataille , & là où je tiens que Dieu m'a 
autant ou plus ^àdé-ôc gardé l'entendement : car 
:ii j'eufiè falli d'un.pas.feulementà commander, 
nous eilions perdus , comme eftoit auflfi la 
.ville 9 car par ceft endroit^là nous n'y avions 
rien fortifié. £t toute notre fiance efloit en 
ce fort ; |e promets a Dieu que trois mois 
après pour le moins , les cheveux me dref- 
foitent en la telle , quand je m'en fouvenois. 
Les ennemis perdirent donc là fix cents 
hommes morts ou bleflez , comme nous, di* 
ibient les priibnnÂers que nous prenions. Nous 
ne .perdîmes en tout que cinquante hommes 
ixkotis oublefrez;&cequi leur en fit tant perdre 
à eux , fiit Ja lumière des torches qui faifoic 
que les ncsfljres ne pouvoiem faillir , & met 
meoient eilam fi près les uns des autres d'une 
picque ou deux au plus » qui fut une grande 
inc(^ngruité au Marquis ^ comme j'ai dit ; car 
Jious qui avions peu de lumière les defcou*- 
vrions à eux , & donnoit grand avantage , 
covime j'ai dit. Et comme il fut jour nous 
voulûmes recognoifire nos morts dans le fort 
parmi les leurs.» j'y trouvai mon valet de 
chambre & mon palefrenier , qui eftoient 
ùmsz ^rès les ÇsipÂtaines i de ma vie \t 
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n^eus deux meilleurs ferviteurs. Le fîeur Ccrr^ 
nelio Se le Comte de Gâyas allèrent voir Ïsl 
citadelle , car je ne me pouvois plus foutenir, 
cftant encore fi foible de naa grand*maladî?e 
, que qui na'euft foufflé , m'euft jette par terre z 
& m'eftonne comme il fut poffible que je 
priflTe celle peine. Dieu au befoin me re- 
doubla les forces : car , à la vérité , pendant 
ce grand & long combat , je ne ceffai de couriir 
& fauter , ores cà , ores là > fans me trouver 
jamais las , fi ce n^eft lors que je ne vis^ plus 
les ennemis. Ils me rapportèrent comme 
tout s'eftoit paffé , & y trouvèrent un parent 
du Marquis , qui n'eftoit encore mort , lequel 
ils firent apponer à leur logis & panfer. 

Or je ne veux oublier à mettre ici , pour 
monflrer exemple aux autres , que fi jamais: 
homme, fut fecouru en tel befoin, que je le 
fus, & ne voudrois pour rien , defrober l'hon-, 
neur aux chefs , qui eftoient là , ni aux fol- 
dats ; car depuis que le fieur Cornelio & le 
Comte fortirent avant moi , & firent la can- 
gue , & depuis que j'y fus arrivé , le Lieute*- 
nant de Luflan , que j'avois laifle à la porte, 
me jura n'avoir jamais veu homme qui y fuft 
venu pour rentrer , ique les deux canoniers 
de Baflbmpiere en allant quérir les poudres.. 
Toute la ville . demeurai tousjours en arm€« 
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xant que le combat dura : & veux donner 
cefle louange aux Siennoîs , avec la vérité 9 
comme Dieu eft véritable , qu'il ne fe trouva 
|aroais un (èul homme qui demeurait dans les 
niaifons , & qui ne print les armes , vieux 
& jeunes , ni ne fe trouva nry feul homme 
qui monftraft porter aucune ^ffefftioj? à l'Em-* 
pereur , qui me donna .une grande afleu-, 
rance de deux chofes , l'vui^ de la loyauté , 
& l'autre de la hardieffe. Trois jour^. après 1^ 
Marquis m'envoya un trompette , celuî^rtief- 
mes qui m'avoit apporté le préfent , voir s'il 
y auroit aucun en vie de ceux qui eftoieAt 
entrez dans la citadelle 9 & qu'il ne;i]fe vou^ 
loit point nier, qu'il n'y euft, deux de fes 
parens. Le Sieur Cornelio lui mena recog- 
Boîfire celui 1- là qui eftoit en vie , & 
trouva que c'en eftoit un. Le trompette re- 
tourna incomipent,le dire au Marquis, le- 
quel il me renvoya en mefmçn^pl^^^t , me 
priant de le lui vouloir rendre , ^0^ reJj>pïiT 
dant de la raiiçon ^ ce.que. jpx (is dans une 
Ktiere qu'il m'pnvpya j mais il mourut trois 
jours après qu'il fut en leur camp. 

Vous, Gouverneurs des places , il me femble 
que vous devez prendre ici un b^au exemple 
à vous.prçfenter vous mefmes au combat; 
car il y en a qui difent qu'uo. Gouverneur ou 
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de la Chambre de l'Empereur , comme de-^ 
puis nous entendifmes , ponant lettres au 
Duc de Florence & audit Marquis , par lef- 
quelles leur mandoit qu'il trouvoit fort ef- 
trange qu'on fift tant durer celle guerre , & 
qu'ilfçavbit bien que Sienne n'eftoit pas peur 
refifter contre l'artillerie , mais que c'eftoit 
la couftume du Marquis de faire durer la 
guerre. Le Marquis reinonflroit , qu'il avoît 
fait (but ce qui efloit poffible en lui, & qu'il 
coghoiflbit bien , qu'avec l'artillerie ofi ne la 
prendroit pas , car j'avois de vaillant hommes 
là^dedans , & la ville réfolue de combattre 
avec moi , me rendant pliis d'honneur^ que 
je rie meritois , me' louant de grande vigi- 
lance, & de pourvoyante , de forte qu'il 
cognoiflbit bien , à l'ordre que je tenois dans 
la ville , qu'il perdrait le temps de fàfrel3at- 
terie* Toutesfois eftant venu cedit gehtil- 
homme potir ceft effet , drla part dfe fÈm-^ 
reur, & ayant desja patlé au Duc de Flo- 
rence , Cofme de-Medicîs , îk firent réfoudre 
le Marquis à faire battteiie; Il n'avoit rien 
obmis de ce qu'un homme de guerre devoit i 
nous tenant bridez fansefpérancé de fecoars 
6c toutefois on l'accufoit de vouloir faire du- 
ter la guerre. G'efl l'ordinaire , Iprfque les 

chofes 
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tdbofes ne font pas conduites à l'appétit de 
ceux qui en parlent à leur aife. Le defir de 
ceux que nous fervons » va plus yifie que 
nous ne pouvons» 

Vers le vingtiefme de Janvier nous fufmes 

advertis que l'artillerie partoit de Florence 

en nombre de vingt^fix ou vingt «huit canons^ 

ou grandes coulevrines. Les Siennois* qui fu^ 

rent curieux d'envoyer efpier pour en fçavoit 

la vérité » trouvèrent qu'elle arrivoit à Luci^ 

gnano : qui mit la cité un peu en trouble; 

&- à ia fin le lendemain de Padvertiflement, 

ils Ce refolurent d'aflembler toute la Nobleflè 

& citoyens au Palais , pour refoudre entr'eux 

s'ils dévoient endurer l'aflaut ^ ou compofec 

avec le Marquis. Or là où il ne me falloir 

pas faire le mauvais, car ils efioient plus 

forts que moi, falloit tousjours gaigner ces 

gens -là avec remonfirances & perfuaGons 

douces & honnelles , (ans parler de fe cour^ 

loucer «Croyez que je forçai bien mon naturel^ 

contre l'advis de M. le Conneftable , qui m'a-« 

voit reprefenté & dépeint au Roi comme il 

m'avoit vu en mon aage bouillante II faut 

qu'un Capitaine & Gouverneur fage & adviféj^ 

quand il eft parmi les nations étrangères» 

tafche tant qu'il peut fe conformer à leur 

humeur. Parmi les ÂUemans & Suiffes il 

,Tome XXin, N 
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feùt faire { a ) carroux : avec les Efpagnob 
tcnit k<it tnorguc fopeibc, & feîre plus le 
l^tigfetttc 8c deVoiieux qu'on n^ft : parmi 
ritalien eftre difcret & fage, ne Poffencer, 
nîcateflcï leurs femmes. Quant au François, 
il eft à tout faire : tant y a q[ue Dieu me 
fit la grâce, qui fois Gafcoii , prompt, cole- 
te, fafcheux, & toauvaîs patient, de me 
toittpùrtet fi bien parmi cette nation foup- 
Çontïcttfe Bc dcffiânte , qu'il n'y euft citadin 
qui fe peuft plaindre de moi. Or tomme 
toute la Noblette & Seigneurie cfe la ville 
alloit au Palais , Melïer Hieronyme Efpano 
(b) , qui efloit Gentil-homme Siennois , & 
des plus grands de la ville , & des tuit de 
la guerre , avant qu'aller au Palais , vînt 
hafttvement parler avec le Sieur Coxnelio > 
Bc lui dit comme tous les Seigneurs qui ef- 
toient de la cité , eftoient appeliez à fe rendre 
àji .Palais incontinem , & que c'eUoit pour 
téfoudrfc s'ils dévoient attendre la batterie » 
ou entTCï en compolrtion avec le Duc de 
Florence & le Marquis de Marîgnan , & qu'il 
avoit desja entendu que la plufpart balloie* 
toient qu'on devoit entrer en compofîtion, 

( a ) // faut boire : cette cxprclfioii vient de l*Alb- 
Jcmand Garaufs , qui figaifîe tout yuidém 
( b) HîetQnimo SpanotcU* 



i8^ non endurer la bauerie & l'aflaut ^ poitf 
la crainte (|u'il$ avoienc d'avojir pis , & qu'il 
kY '^^ ^lloii ^ Se le pria de m'ad sertir 4 Tout 
xncondoent le Sieur Cornelio vint à moi » & 
fene trouva que je voulois monter à cheval 
t>our aller voir leç gardes : & comme il m'euÂ 
«iUc cela».mo0tàfme$ tous deux à ma chambre» 
& di(couruimes longuement queU moyens y 
auroit de rompre ce coup. £t eu oiefme in& 
tant arriva le $e)gnelrr Bartholomé (a) Ca* 
Valcan » qui m'en dif autant 1 & qu'il penfoit 
bien que desja la réfolution efioit prinTe par 
loute la ville > £ic .qu'ils n'alloient au Palais» 
JSnon pour baloUer ( b ) ; & que s'ils l'a- 
Voient une foif baloué» il n'en^fidloit plu| 
parler. 

Or tous iSXM è/Uons bien empeCchéz, eut 
«le me donner confeil 9 4c moi de ne le fça«^ 
Voir prendre» A la $n je m'adv^ifai d'aller 
ûu Palais ^ & amener avec moi le l^eîncroc 
£c fes Capitaines « le Seigneur Cornelio avet 
les fîens Italiens » .& Combas avec les Capi^ 
laines François. Nos Âllemans conlpiençoient 
fort à paftir du vin , & lé pain bien petit / 
car de chair il ne s'en parloit plus, lînon 
de quelque cheval» ou quelle afne, qu'on 

( a ) On €11 parlera plus loi a* 

(b) AHsi: aux opinious paria voyc du (ç^uûn* 
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mettoit en vente à la boucherie ^ & dVrgène 
il ite s'en parloit plus du tout ; car M. de 
Strofly îi^avoit nuknoycn d*eij y faire entrer , 
qui nous mettoit en crainte que les Allemans 
ie joindrôient avec la ville, pour entrer en 
compofition. Qui fut caufe que je priai le 
Sieur Cornelio d'aller parler awc le Rein-' 
croc , & le priai de me faire compagnie au 
Palais , & amener fes Capitaines avec lui , 
& qu'il laiflafi les Lieutenants ^ Ënfeignes 
en leur quartier chafcim y aûtï qu'eilant au 
Palais il n'advint quelque furprinfe amour 
des murailles > & lui qu'il en fît de mefme ; & 
mandai au Capitaine Combasf que pareille* 
nient il vintl , & envoyafi le Sieur Bartho<- 
lomé diligemment au Palais , pour regarder 
s'il pourroit gaigner quelqu'un fecrettement , 
pour aider à rompre cefle boutée ; car il me 
fembloit bien ad vis , que fi je pouvoir 
rompre ce coup, je praticquerois tant de 
gens , que la baiotte blanche feroit la plus 
forte : & ainfi s'en allèrent tous hors de ma 
chambre , & ne leur dis rien de ce que je 
voulois faire% 

Or j'eflois encore fi très-extenué de ma 
maladie , & le froid eflant grand & afpre ^ 
j^eftois Contraint d'aller fi enveloppé le corps 
& fc teiïe de foureures, que quand Ton me 
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voyou ^er par la ville» nul ne pou voit 
avoir efpérance de ma fanté , ayant opinion 
que feilois gafté dans le corps , & que je 
me mourois ^ veuë d'œil. Que ferans-^nous y 
difoient les liâmes & les, pourreux , ( car eix 
une ville il y en ad'uns & d'autresK). ^z^f /^ro/zx 
nous, y fi nofire Gouverneur meurt? nous fam^ 
mes perdus* : toute noftre fiance après Diew 
efi en luu II nfefl pojfible qu'ail en efchappe^ 
Je crois fermement que les bonnes prières de 
ces honneftes femmes me tirèrent de l'extre-^ 
mité & langueur où j'ellois , j'entends du- 
corps; car quant à l'erprit & emendemeni; 
je ne 1q fentes jamais afibîblir^ Ayant donc 
^ccouûumé aupîuravant d'eftre ainfi embe-^ 
guiné , & voyant le regret que le peuple 
^voit de me voir ainfi malade» je me fis, 
bailler des chaui]^s de veloux cramoifi , que 
j'avois apportées. d'Albe», cou vertes, de pafle-* 
çient d'or », & fort découpées & bien faites ;;< 
car au. temps que jeles avois fait faire, j'ef-. 
toi& amoureux. Nous eltions lors de loiHr» 
en noUre garnifbn», &; n ayant rien à fairù, 
il le faut ^donner au?c Dames. Je prîns Jc^ 
pourpoint tout de mefme , une chpmife ou-^ 
Yi<ée. de foie craanoifîe & de filet d'or- biei\ 
ïiçhÇi (eu ce tems-U on gortoit les; coUçts; 
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de chemifcs un peu (a) avaliez ) puis prînà 
un collet de beufie , & me fis mettre lo 
baufTecoI de me^ armes » qui eftoîent bien 
doréêJf. Eti ce temps - là je portois gris & 
$lanc 5 pour Vûtnour â*une Dame de qid 
j^éftoîs Jirviteur^ lorfque j^avois le loifir ^ 
Se avois encore un chapeaa de foie grife^ 
feit II l'Allernande » avec un gtand cordon 
d'argent 9 St de$ plumes d'aigrettes y biea 
;irgentées. Les chapeaux en ce temps-là nç 
couvroient pas grands comme font à cède hcun 
ft ; puis me yefti$ un cazaquin de veloux 
gris , garni de petites treffes d'argent à deui; 
petits; doigts l'une de l'autre , Se doublé dq 
toile d'argent , tout découpé entre les treffes, 
lequel je portois en Piedmont fur les armes* 
Qr avoîs^je encore deux petits fiafcons de 
vin giBcc de ceux que M. le Cardinal Par-» 
magnac m'avoit envoyez. Je m*en frotta^î un 
peu les. ms^ins, puis m*en lavai fort le vifage» 
jufques à ce qu'il euft pris un peu dç cou-» 
leur rouge j & en beùs^ avec un petit mor-» 
ceàu de pain y trois doigts , puis me regardai 
ii\ miroir* Je vous jure ^e je ne me co-t 
gnoiffbis pas moi^smefme,, & me lembloi^ 
^uç j'eftoî? ericpre çn Piç^mpm ?ïpowçu¥% 
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comme j^avois efté. Je ne me pe\is conieny 
de rire 9 me femblant que tovii-ji^coup Dîevk 
m'avoû donné tout un aucie vif^ge. 

Le premier qui arriva à. moi avec fes Q9r 
pitaines fut le Sieur Cornelîo» & le Comte 
deCrayasy M. de Baflfompierre , CommiflTair^ 
Jk le Comte de Bifque que î'ayois envoyé 
quérir. £t comme ils ntie trouvèrent de cette 
forte 9 fe prindrent lous^ à rire. Je br<ivoî& 
par la lalle p plus que quatorze : & n'eufle 
pas eu la pmflânce de tuer un ppullet ; car 
feilois fi foible que rien plus. Combas & 
les Capitaines François arrivèrent auffi* Toute 
xette fiurce m tendoit qu'à foire rire les vm 
,Sl. lea amres. : & le dernier ce fut le Colonel 
Reîncroc & fes Capiutinet » qui comme il 
me vift de cefte fbrte^ il fe mit à (anglotter 
de force de rire ; & ^e le prins par les bras 
.& )m dia : £r ^uoi^ Seignevr Colcnel % pm^ 
fB$^voui fU€ jic fois te Montbtc qpi y a toUr 
les jùur4 apurant p€r tes mis i Nsuti > nani -r 
car celui -U, efi mort ^ (f je fms un autre: 
Montluc^ Son truchement le lui dît » qui fe 
ific encore plua rire, & çteqf le Sipui Coi- 
nelio lui avoil dit la iâfc(Wuiirion pourquoi je 
J'enyoyois xfuerilr^ & q^ll Wlott que nou* 
©fliffions par une forte oî> par lottce „ ce doute 

qs^ efiaii piu?mi k^a SkuAPii^ £( a^C w»^ 
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allafmes tous à cheval au Palais ; & comme 
flous eufmes monté le degré , nous trouvai 
mes la grande falle toute pleine de Nobleile 
& de Bourgeois de la ville, qui efioîent du 
Confeil. Or à main gauche il y a une petite 
falle f en laquelle n'entre que le Capitaine 
du peuple , les douze Confeillers , & les huit 
de la guerre : tout cela fe nomme le MagiP* 
trat. J'entrai ainfî en la grand^falle , & leur 
oftai mon chapeau. Je ne fus cogneu de per- 
fonne de prime abordée , ains penferent tous 
que je fufle quelque Gentil-homme que M. 
de Strofly eufl envoyé dans la ville pour coln^ 
mander l'aflaut , à caufe de ma foibleffe. J'en-, 
trai dans la petite falle , & tous les Capitaines 
& Colonels après moi , lefquels demeurèrent 
debout auprès de la porte : & je m^allai afleok 
auprès du Capitaine du peuple , où ceux qui 
tenôient le lieu du Roi avoient aecouftumé 
fe feoir, comme favois fait fou vent. Et enen* 
tranti mon chapeau à la main, je me foufiioi^ 
vers l'un & vers l'autre : tpus s'efmwveiK 
loient de me voir. Deux desja avoient com«* 
mencé d'opiner. Et alors je commençai à leur 
parler en Italien en cefte fubflanee* 

« Seigneurs, j^ai efié.adverti, que depuis 
u que vous ave^ entendu à la vérité , que 
» k% «imçip« «weiiQif m r^ftillçrie^ voj^s 
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W cfiiex entrez en quelques difputes y qui 

» engendrent parmi vous pltiflot la peur & 

» la crainte» que quelque belle réfolution 

^ de combattre , & deffendre voftre ville & 

"» liberté avec les armes. Ce que j'ai trouvé 

s> fort edrange, & m'en fuis efmer veillé, n« 

y^ me le pouvant perfuader* Toucesfois à la 

» fin je me fuis réfolu venir vers vous avec 

» les Colonels & Capitakies de toutes les 

» trois nattons , que le Roi a en cefle ville, 

» pour vous vifiter en ce lieu , & entendre 

» de vous 4a vérité de tout ce qui fe palIe» 

I» Or , Meilleurs , je vous prie , confîderez & 

» pefez bien ce confeil , où vous elles tous 

Kl appeliez : car de ce confeil , & de laréfo*» 

» lution que vous prendrez dépend tout 

». l'honneur, grandeur, aûthorité, & afleu- 

» rance de voflre Eilat, de vos vies , de vos 

^ honneurs , & confervation de voflre liberté 

» ancienne; & au contraire toute la honte, 

Tù deshonneur, reproche, avec une infamie 

n perpétuelle à vos enfans , deshonneur à vos 

» pères qui vous ont laide pour héritage une 

1^ telle grandeur que vous tenez , l'ayant def« 

lè fendue tousjours par batailles les armes en la 

1» main ,. contre tous ceux qui leur ont voulu 

» ofter* Et à préfent que vous devez achep* 

» \^x rpcç^Qon c^ui fe pr^fentQ d^ la moitié 
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» de vos biens, pour monfirer à toute hà 
9 Chreftienté, que vous elles les vrais enfans 
n légitimes de ces anciens Romains belli* 
9 qUeux , les enfans légitimes de vos pères ^ 
» qui ont tant combattu pour foufienir votre^ 
» liberté , efl-il pollible que cœurs Siennois, 
» cœurs fi généreux» foyent entrez en frayeur^ 
» pour ouir parler de l'artillerief Voulez-vous 
» entrer en crainte pour cela l Je ne puis 
» penfer que ceci procède de vous » qui avez 
» fait preuve de voflre générofité. Ce n'eft 
» pas aufii faute d'amitié que vous portiez. 
» au Roi Très-Chrellien, ni de la bonne efpé* 
» rance que vous avez en lia» Ce n'eil pas 
^ auffi pour vous déifier les uns des autres ^ 
)» pour les partialités qut font dans vollre 
» cité : car je n'ai jamais cogneu que vous 
» fuffiez divifez; mais au contraire bien imis 
» pour la confervation de vofire liberté 3c 
» Seigneurie. Je vous ai veu- tousjours ré*^ 
^ folus de mourir lef armes au poing, pluftoft 
3» que de vous la kifler ravir. Pai tousjours 
1^ veu grands & petits marcher d^l^ mefme 
# pied, 6c avoir une mefme rëCblution. Ce 
XI n'jeft pas auffi pour, faute d'hardiefle ;. cas 
» je n'ai jamais veu feîre f<Mtîr aux efear^ 
^ mouche^ > que tousjours quelqu'un de 
» yofire jeunefle w 1k Cçh re0iar<pé pajt- 
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» deflus les nofires V encore mefme qu'ils 
30 (bycnt plus vieux foldats qu'eux, pour 
» avoir foit des aâes dignes d'eftre louez & 
"» e Aimez d'un chacun. Je ne puis croire que 
» gens qui font fi bien , puifTent, pour le bruit 
» du canon j qui fait plus de peur que do 
v> lual , entrer en crainte , & prendre réfo^ 
» lution de fe rendre efclaves de celle nation 
» infupportable des Efpagnols, ou de vos voî* 
» fins 9 vos anciens ennemis. Or puifque cela 
» ne procède de vous , il faut donc qu'il pro* 
» cède de moi , qui ai ceft honneur d*eftre 
» Lieutenant du Roi de France voftre bon 
» ami 3 & proteâeur. Que fi vous le faites 
ji^ crainte que je n'aye la fanté pour prendre 
» la peine qu'il convient fupporter à l'heure 
» que les ennemis nous affaudront , pour U 
» foiblefle où je fuis encore , à caufe de ma 
» grande maladie , cela ne vous doit faire 
» entrer en deffiance. Les bras & les jambes 
» ne font pas tout. Ce grand Capitaine , An-» 
^ toine de Levé , goûteux & impotent ^ 9 
» plus gaîgné de viâoires dans fa chaîte • 
» qu'autre de noftre aage n'a fait à cheval, 
» pieu m'a refervé tousjours le jugement 
» pourvois conférver, M'aveî -vous jamais 
v^ veu manquer ? Eftoîs - je croupi dans un 

^ \\% lors de h gr^de camifedç 8ç çfcalad* 
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1^ que voflre ennemi vous donna f Mais voyer^ 
» )e vous prie, Meflieurs, la grande grace*que 
» Dieu m'a fait tout à un coup, m'ayant lendH 
^> la force , autant que fi je ne fufle eflèma- 
)i lade. Et par-là vous, pouvez, cognoiflre qum 
)» Dieu nous aime , & qu'il ne veut pas que 
)» vous ni nous > nous perdions.^ Je me fëns 
» afllez fort pour prendre le harnois, vous 
» ne me verrez plus fourré ni emmailloté. 
» Que fi vous le faites pour crainte de mon 
» infiiâifance & peu d'expérience ^ en cela 
H vous faites un grand ton au Roi;. Car c'efi 
p autant comme de donner entendre à tout 
» le monde que Sa Majefté vous a envoyé 
i> ici un honime defgarni de toute fiiSfance^ 
p & mal expérimenté pour fçavoir ordonner 
P ce qu'il faut faire, pour la deffcnlè do 
p voftre ville. Quoi, penfez-vous que le Roi 
p vous aime fi peu , que de m'avoir envoyé 
p ici , s'il n'avoit grande afliirance de moi ,. 
p & qu'il n'eull effayé en autre lieu , qu'eft 
» ce que je porte , & ce que je puis f Je- 
p ne vous dirai rien de HK)i, cela feroit 
p honteux à moi-mefme ; vous en avez va 
p une partie , l'autre vous la pourrez enten-^ 
i> dre. Vous pourrez donc juger que le Roi 
» ne m'a pas choifi parmi tant de Gentils'n 
p hommes qu'il a en fou Rayaum^^ &; iM 
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» m'a pas envoyé auprès de vous, fans avoir 
» bien poifé ce que je fçai faire par la longue 
» expérience qu'il en a tousjours eue, non- 
n feulement pour eflre politique , comme 
» vous m'avez veu jufques ici, mais pour 
» pourveoir lorfqûe de force on veut em* 
» porter une place. Craignez - vous , Sei- 
1^ gneurs , que la hardiefie me faille au 
» befoin? Et dequoi me ferviroit tant de 
» preuves que j'en ai faites depuis que je 
]i> ifuis ici avec vous eftant malade? Vous 
» m'avez veu fortir dès que j'ai peu monter 
*» à cheval 9 allant voir les efcarmouches de 
» fî près que moi-mefme les commandois« 
» Et ne vous fouvient-il pas du jour que 
» j'entrai en cefte ville , & de la grande ef- 
» carmouche que je rendis ? Vos gens l'ont 
» veuë , ils y ont eu part , Se la nuit de 
» Noël encore plus , où le combat dura fix 
» grofles heures. Ne vins-je pas moi-mefme 
» aux mains , ne cogneufles - vous pas alorç 
» que je ne perdis point l'entendement à 
» ordonner , ni la hardiefle à combattre. J'ai 
n honte de Je dire, mais puifque vous le 
^ fçavez ,, je n'en dois pas rougir. Je ne vous 
l> veux dire que ce que vous avez veu. Je 
p ne fuis pas Efpagnol vamart. Je fuis 
jk François & encore Cafcon ^ qui eft de 
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» noflre nation le plus franc & libre. Ot^ 

p MelHeurs, il me lèmble que vous aves 

» allez (inexpérience de Vous - mefoies , qui 

» vous rendra dignes d'un perpétuel tepro» 

» chc» fi vous prenez autre réfolution ^ outre! 

]» le dommage que vous en retevrezé U 

» me femble que vous me devez avoir co-» 

\ gneu , depuis que }e fuis avec vous autres ^ 

x> & que je n'ai rien oublié de ce que le 

D Roi s'eft promis que je fçaurois bien faircj 

» quand la nécefliié fe préfemera* Toutes 

» ces remontrances que }e vous ai Élites j 

p tant de ce qui vous touche en partiit:ulier ^ 

» comme de ce qui^uche le mien, vous doi-» 

I» vent faire oublier toute crainte , & prendre 

» tout le cœur Se la magnanimité qu'ont tous«» 

i> jours eu vos [»rédécefleurs & vous - meA* 

x> mes» qui efies en vie« Parquoi je vous 

n prie t que vous preniez tous eofemble une 

I» réfolution telle que lt$ vaillans hommes 

» comme vous elles doivent prendre ; c'eft 

» de mourir les armes à la main, plufioft 

» que de laiflèr perdre vofire Souveraineté 

» & liberté. Et de moi ^j& de tous lesCo- 

» lonels & «Capitaines que vqîlà> nous jurons 

i> Dieu 9 que tous mourrons avec vous^ 

» comme nous vous en donnerons à celber 
». heure l'iifleiuance. Ce n'eu pas pour Jiofiie 
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» bien 9 & poiur acquérir des richeflesj ce 
» n'eft pas pour nos aifes , car vous voyes 
y^ que nous patiflTons & la faim & la foif. 
» Ce n'eft donc que pour nofire devoir & 
» pour nous acquitter du ferment, afin qu'on 
» puiiTe dire & vous quelque jour, que c*eft 
» nous qui avons defFendu la liberté de celle 
n cité y &. qu'on nous puifle appelkr les 
» confeivateurs des Siennois. » 

Alors je me levai, & dis au truchement 
Allemand, qu'il retint bien ce que je voulois 
dire , pour le redire au Colonel Reincroc & 
à iès Capitaines. Et alors commençai à par<» 
1er aux Colonels Se leur dis ( a ) : Signori 
miei & fratelli , juriamo tutti & promettiamo 
inan^i Iddio cke noi moriremo tutti Varme in 
maho con effi loro per adiutar li a defftnâtrt 
lor ficureffa & liberta , & egni uno di noi 
s^obligki per li fuoi foldati^ & al:^ate tutti 
le vojlre tnani : alors chacun hauffa la main ^ 
le truchement le dit au Colonel , lequel in- 
continent leva la main , & tous fes *Capi- 

s. 

'(a) Meffiettcs & camarades, jurons & promettons 
tous devant Dieu aux Chefs de la République ici af* 
fcmblés, que nous combattrons arec eux jufqu'àu der- 
nier foupir, pour défendre & maintenir leur liberté j 
que chacun de nous levé la main, & s'engage pour fe« 
foldats. 
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laines criant io | io ^ huerlic , & les ZMttit # 
oui 5 oui y nous le promettons f chacun en 
fon langage. Sur quoi le Capitaine du peuplo 
fe leva Se tout le Conlêil > me remerciant 
infiniment ; & après tourna le vifage devers 
les Capitaines , lefc^uels il remercia bien fort 
& d'une grande volonté. Lor^ Us me prièrent 
xne vouloir retirer à moa logis , jufques à 
ce qu'ils eufTent parlé à tout le Confeil , qui 
eftoit dans la grand'falles & donné à entendre 
toute la remonArance que je leur avois faite^ 
Ce que je fis ; & à la fortie de la petite falle, 
je trouvai Méfier Bartholomé Cavalcan , qui 
ne fçavoit pas la propofition que j*avoi$ 
faite , car il nfentra pas dans la falle du Con- 
feil, lequel me dit à l'oreille, qu'il penfoit 
que tous avoient prins rcfolution de n'en- 
durer point la batterie. Alors je le ra-' 
menai à mon logts. Et trois heures après 
arrivèrent quatre des Magiftrats, dont Meflèr 
Jîieronyme Efpano en eftoit l'un, ayant charge 
de toute la Seigneurie généralement de me 
remercier infiniment : & me dit que Meflfer 
Ambrofî Mitti avoit parlé en la chaire accouP 
tumée, qui efi au milieu de. la grand'MIe 
contre la muraille , leur faifant entendrcf^la 
remonftrance que je leur avois faite , lequel 
B'en oublia rieni car c'efioit un homme fàge 

&bica 
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te bien advifé ^ & le fermeilt qu'avoient fait 

tous les Colonels & Capitaines » les isxhortânt 

de (e ilérôttdrt tous au cdmbati II liè m^ foua 

vient i^iU fe mirent à la délibération . de la 

balotté éxi fi tous levèrent la main QôtûÉûû 

nous avions fait ; mais les quatre riOus rip^ 

portèrent que jamais ils n'avdient véù uiie plui 

grand'joie ^ qui s'èfton mife entr'eulc «iprèi 

la propôfitidil ducUt Atnbrofi Mitti (a). Et 

me dirent auflfî qu^apéès que je • fus en laditâ 

iàUe ^ & fidt lefijites rfjhonfirances , les disait 

Gëmili-Jionimes qui avoîent opine ; qu'il 

fialldit capituler & ënttèr en compoSnon 

avec l'ennemi il âvoient prié lé Sénat leu^ 

vouloir bixé ce bien que. de rayer leurs ôpi^ 

nioni^ & n'y avoir efgard; de les laiflèf M^ 

eore opiitër^ ce qui fût fait, & opmeéenii 

iftt'il falloit combattre^ & ii?entrer 4sn aucune 

cofnpoimûn ^ ains. : pluftdll mourir les armei 

i la mdn. Je dis à Méfier Hierbnyme £(^ 

pano^ que je tn'en alloiii retirer pour tcuc 

te jour 8t pour t0me la nùiâ, j^our èlbriré 

l'ordre q^'il falloit tenir pdur le cdmbat^&^ 

pour toute là ville, & qu'incontinent je l'éh^ 

vayërois ^ comme je ferois aufii aux Allè-^ 

màns en leur langue : aux François eti U 

leur. 

f s) PeccI fappcile Ami)ro£o Nàtt« 

Tm€ XXlih 
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CouyernéuTs & Capitaines y votis àeve^s 

prendra quelque exemple iciy pouç €e qu^il 

y en a qui dirent ^ ^aand ils ont miidn une 

place , que les ïoWati a^ont poSnt v<3tik com^ 

baâire » oûitre que Icï gens de la Tîlte les 

vouloient irafaîr» & ks ont forcez d^eôtrer 

en capitulation Ss compo&ioti. Ce ne font 

qu'excufes ^ croyear«nim* Ce qui vcms force » 

e'tft voftte péu'd'opltiehce* Meffieurs mes 

compagnon* > quandàvoiis vous tfouverea 

ftn telle* nopces , jareeez vos beaiix àccotif-* 

tr^mens I paiez^yôus": lavea^vaus^ lâr face de 

vin Grec ^ & la faites devenir rangé y Se 

marthee idnfi bravemem parmi la villa & 

parmi les foldats y la-, c^ure levée , né ^#nant 

ûMaîi autre prdppi ^ finon que biemofl avec 

Poide de Blea & la fbrce,<le vqS( b^ & àe 

vos arœer , vous ausos; 'ect d^fpH dfetikla* vil? 

de vos eilncmis^ &.n6n'€{uxitiâ v^è: qtiHU 

ne font- pour vous: yehîr ittaqueip dâjii- tàûré 

fort : que c'cfl ce que VôW deiîrttlte plttsj 

cat de-là dépend leur ruine 6i fôftr* déH-* 

Vtancc- Et dé ceflc force jûfques àux.fétnmet 

prendront courage^ & le^^ foldats^ paifeille- 

ment; piaîs fi voùsaVez^un vifage pàflte > ne 

parlant à pcrfomie^ triôt: , mélâncôlîqtie & 

penfif, quand toute la ville & tous les fol-* 

dats auroient C^Ur de lioAs, vous Jeuï fexe^ 
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veriîr de moutons. Parlez fouvent avee ceu^t 

de la ville en quatre ou cinq paroles, 8c 

t>àreîHenient aux foldats , leur difant : EÂ^ 

bieny mes amis , riavé:(^pous pdS courage > Je 

tiens la viSoire no fin y & la mort dé ttoS 

ennemis deSJà pour ajjeurée ; car j'ai jt ne 

fçai quel prejage en moi^ que quand il me 

vient , je fuis tout ajfeuré de vaihcrê , lequel 

Je tiens de Dieu Ù non des hommes. Parquqi 

repofeii^vous fur nioi , & refolve^-vous $oui 

de combattre & fôrtir J'ici avec honneur 

rejfUtûtion^ Vous riepouvei mourir qu^une foîs^ 

cUfl choft qui efi définie. Si Dieu Va or^ 

donnée vous ave^^ beau fuir. Moutons don^ 

avec honneur i mais il ny a nulle apparence 

de danger^ ains plutofi pour nos ennemis^ fut 

Ufquèls nous avons toitt advantage. Et qui 

VouUi^^Vôus ^ Gouverneurs & Capitaines^ qui 

ofè dire qu^il a peur , vous voyant refoUii 

en ce fie forte f Je vous dis , que quand ik 

en treiiibleroient 5 ils la perdrôient / & de- 

viepdra le pluspoureux auffi hardi que \û 

plus courageux de ' la troupe. Jamais leâ 

foldats ne s'eftonneroiit tanj: qu^ils verront 

la hardiefle de leur Chef durejr* Et tout 

aînfi que le Chef remporte la louange , & 

que le refte n'a rien, finon celle que leur Chef 

leur donne devant le Prince : aînfi doit k 

O a 



Chef fe réfoudre de ne monflrer jamais zvoit 
peut ; car en faifant cela lès IbLdais-thefmes 
en porteront bon iefmoighage ; & àinfî la 
réputation qu'il aura acquife 9 lui demeùrehi ^ 
Tans que jamais aucun y coinredifé. Je né vous 
confeille donc rîert j que je n'ayè efproùvé 
Énoi'mefme , hdn-feulen^ent là^ mais en plu- 
Iieurs endroits comme Vous trouverez dan$ 
fce Livre, fi vqus avez la patience de le lire. 
Or voici l'ordre que je fii pour le combat 
le pour toute là ville. Je v6us repréfeftte 
toutes tes particularitez , fans me contenter 
de vous dire que Sienne fufi afliégée » où 
)e foùAins le Iiégë riieùf où dix moii, & puis 
je Capitulai forcé de famine ; car dé - là lè 
Capitaine , lè Lieutenant dé Roi , le îoldat 
n*en peuft pas fiîre profit î c'eft PHiUorièn* 
Tie tes gens il n'eii y à qiie trop» Je m'efcris 
à nioi-mefme , & veux infiriiiré ceux qui 
viendront après nioi ; car h'eflré lié qfufe 
pour foi^ c^tft^à-'dire th bon François ejlfe 
né une béjle. 

J^ordonnài donc tn premier lîeii » i^vffe ïi 
fcité ferôit dîVifée en huit parties, & ^ueleà 
Jiuit de la guerre tti âuroiettt Chadun U 
lîerinè j que chacun de$ huit commcttroient 
tin perfonnagè , de qui ils refpotîdroienf* 
l«equel pffrfonnage fcroit I9 defôriptiôn dé 



tout le quartier qui lui fçroit baillé çn çhgr-f 

|;e , combien d'hommes^ de fetninçs ^ d'çqr 

fans il Y aurpit en leuç quartier dç Pgagç dç 

4ouzç aij^ , les o^aHes jufqùes à fqix^nje ^. 8ç 

IjpS femmes Jufques ^ cinquante ,& qui f^iflfcnï, 

pour porter la Hofte , la barelle ^ leç. picq? i^ 

le? pâlies fiç Içs Tappes , & quç chacun dç 

Ton quartier fçroit de^ Capitaines de chaquç 

art, fans qu'ils foieht njellez : qu'il fçroij 

fjit coçam^deaient à peinç. de la vie , que 

dès que ^eur Capitaine Iç? manderoh yenif 

là où ilsf feroîent commandez^, 4V Yenir tout 

incontinent , & les femmes & enfans , que. 

chacun fer^, prQyifiojqi prpmptement de cç 

quç lèui office portçra , & quç les m^iftres 

des ferviteur^ & çhainjbriere?^ ou maiflreffçs, 

ieront tenu^ dç prQinptemeiit donner ordrç 

quç leurs ferviteurs & chambrières^ foien(, 

IÇarnis de^t Qiitils. fçrvant à travailler chjçu^i 

en fon ejSat, à peine de deux cens efcuS|^ 

Çc la cité d'en fournir aux pauvres qui n'aur 

ypnt de quoi eq ?ivoîr ,^ aux dçfpen?. (J.u tçé(p^ 

public ^Qç que lefdi^s Députe?; feront leurs 

içolles & iront de. maifon en maifon ^our 

eprollçr leur? gcn$ ,^ .8^ que dè§ que le$; 

Capitaines ççiéront chacun en fpn. quartier ^ 

force ^ fôrcç^ que tpu?: Çc, toutes cpurront à 

lçw$ outils I & fe rendront où h^% Capi* 

O j 
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taine les mènera : 8c les Députez baillerons 
les rolles de tous ceux & celles qu^ auront 
trourez en leurs quartiers , à chacun des 
huit de la guerre , quartier pour quanier : 
que les vieux ou vieilles qui excéderont 
l'aage fuTcfit, demeureront aux maifons do 
leurs maifires , pour leur accoullrer à man- 
ger I 8c garder la vwfcm ; que ledits Dé^ 
putes feront rolles de tous les mafiQns Se 
charpentiers qui feront en leur quartier ; 
lequel roUe bailleront à celui des hmit de 
la guerre qui les aura commis. Voilà l'ordre 
'pour les pionniers & manoeuv^est 

L'ordre de ceux qui portoient les armes 
eHoit , que les trois Gonfalonniers j qui efl 
de Saint Martin , de Ciotat & de Camolia , 
feroient incontinent la revue de toutes leurs 
corppagnîes , qui eft oient vingt Se quatre « 
& rçgarderoient les armes d'un chacun ^ fi 
elles efloient bien en ordre pour combattre ; 
9c finon incontinent les contraindroient de les 
faire accoullrer. Qu'ils feroient reafSner (ornes 
les poudres , &; qu'on feroit grande quantité 
de boulets & de cordes. Que lefdits Gon-' 
falofiier^î k tiendroient chacun en fon quar« 
tier fans ei\ bouger , jufques à ce qu'un des 
huit de h guerre JeuT viendroiç commande? 
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homm^ vieux qui ne pourroiem porter 
arm^ , ni travailler » fe rendxoient à folli- 
citer le$ pionniers du quartier là où feroient 
leurs m<ijfon5 » & aidw aux Capitaines defdits 
pionmera, Or avms-je toujours délibéré , que 
fi l'enfïemi nous venoit afiaillir aveoques l'ar* 
tilleri^9 de me retrancher loing de la mu- 
raille (X3) où fe ie»»t la batterie pour leslaif* 
fer entrer à leur aib; 8c Êiîfois eftat toujours 
de £^mçr les deux bouts 9 & y niettre à cha-^^ 
cvtn qmatre ou cinq grofles pièces d'artillerie ^ 
chargées âc groflês chaîriies& de gros cloux» 
& pièces de fer. Dmdere la retirade (a), je dé* 
libérai fjsmtix^ tous les m^ufquets de la ville ^ 
enihwhh l'arq^buaerie; &comnie ilsfercnent 
. dec^ns fêire tirer FartiHerie , & Tarquebti- 
aeriç tput à un coup« Et nous qui ferions aux 
4su9 boms 9. ^&^c eourant à eux ^vec les 
piccpies & hallebardes y efpéeaà deuxmains » 
& eSpé&^ & xoodeltps^ Ceci !&ifoîs-^e ,. pour 
ce que 9e voyois bien qu^M n^eAoit poilible 
au BLoi de bous envoyer feco^rir y à ca^fe 
fiu^il cûolt engagé en tuA de }iieux y qu'il 
ji^eftok ^offîblè de peuv^r lever gens foffi-^ 
laos pour lever le fiege par lÉier m par terre. 
Monfieur deStreSy t^^aveit te moyen de noi]^ 
fecourir ; Jk |»ar aîn(t^ |e lés vtmtois lai&t^ 

( a ) Ccft-A-ixc , diBtièrc ^ cô- ccttaachcment.. 
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f nprer , .& faire pqu de daffence à la brefche • 
sfin dQ Içttt donner la bauille^ dans la viUe ^ 
f prç9 çifirQ pafiez par la fume de noffare artil<- 
|erie & arqucbuzerie; car de deffendre la bre& 
çhf^ • il çuft eflé à mon advis bien mfé : noai^ 
jiqus p'euflioni apporté tant de dommage à 
p<^ ennemis , comme en leur kiflanc l'entrée , 
l^quçUe nous euffions feint d'abatidonaer > 
pqur les tirer au comb^u 
. Cinq pu Iix jours ayant que PartiMerte 
vinil ) je foirais fomr. de la ville deux pay-p 
f^ns , & un Gapitasnf pu Sergejit y dès que 
la nuit yenoit » comme p9ur {èntinclle perdue. 
P'eil ime çbofç fort boi^ne & ^Sénvée } mais 
T.çgatdçs^ bien qui voû$ envoyerez., car elle, 
YOU$ pQ\it fair^ i^niauvaisî parti. £c comme la 
puk eftoit venue, le Capitaine n^ttoit le. 
p^Q^, er( fçntihçl^ 9 cinquante ou foixante^ 
|>9$ de ^ mturaUlc; » dana un fofle ou derrière 
ipne haye, : siyant kdvis qne dèsi qu'iT entenr 
droit aucune t^ofe ^ il viendroit trouver le 
Capitaine 9x1 pied d^ ktouraille* Lequel Car 
pit^ine avqit charge de moi » que tout in« 
continent que te payfan aurœt parlé a lui ^ 
f|a fç mettre tou^ deui^ Tun ^pr^s Èaiitrie à 
gqatre pied;s, & s'en ^\\ç% esx ayaiit [niques 
jt^ lieu où le payfan avoit ouï le bnih ; â: 
QD*U iiflloit que pluûofi ils fç couçh^eg^ \% 
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rentre à terre, pour defcouvrir s'ils advife- 
roiem point trois ou quatre qui i^ecogneuf* 
lent ce lieurlà , & veoir fi après ils s^flèm- 
bleroient pour parler ; car cela efl le vrai 
figne qu'ils reeogneuffent ceft endroit , pour 
y amener Pattillerie. A quoi faire ils ne de^ 
'Vôient.eflre que le Mdftre ou Commiflaire de 
Partillerie, le Colonel oîi Maiftre-de-Gamp 
de rinranterie ,• FIngenîeur , le Maîftre-Char* 
icetier, & un Capitaine des Pionniers, afin 
que félon la réfolution <|u'auroit prinfe lè 
Coininifiàire , 1& Colonel & l'Ingénieur , le 
Maifire^i-Charretier recognoifie auffi le lieu 
cpar là où il pourra mener FàniHerie; & l'In- 
génieur doit monfirer au Capitaine des Pion- 
iiiers ce qu'il faudra faire, pour faire l'eft 
planade, félon que tous at»ont refolu. Et 
Toîlà la recognoiflbnce qui fe doit faire la 
nuit , aprèâ que vous avez recognu de ]ova^ 
un peu de*loing. Car fi ceux de dedans 
vallent rien , il$ doivent par efbaroiouches » 
ou par l'artillerie , vous garder de recognoif- 
ire de près. Xie Capitaine mp devoit incon* 
tinent venir advertit, de ce que nos payfans 
& lui auroient veu., & laiflbr encore les payr 
fans en fentinelle , & un foldat en ion Heu » 
jufques à fon retour. Or par trois fois ih 
fUfçQt d^faouvoits en cefie noanicre j & tom^ 
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incontinent que j'eflois adverti , ayant anflv 

]e rolle des huit quartiers , & des huit de 1% 

guerre qui commandoieat les quartiers ^ fiw- 

^u jtdvertiflbis le Seigneur Çornelio , le-f 

quel promptement me ii^avoit dire lé quar** 

lier QÙ c'eâaîty & le Seigntur des huit de 

la guçrre, qui le commandoit» ^e n'avpi» 

jamais dî; à homme quelle efioit inon intei^ 

tion , finon au Seigneur Çornelio. C^c&oh 

im homme fage Sç. avifé , & vaillant y aur 

quel me repofois bien fort ; & conUne il 

fceufl que je leur voulois Jiv^er la bataillé 

dans la ville ; de tout un jour nous ne fi& 

nies que donn^ le tour Hedans Se dehors.» 

.& reco^eufmes fort bien tous les endroits> 

QÙ l'ennemi nous pouyQÎt fairie batterie ; & 

pareillement recogneuTmes Pendroit où nom 

iàlloit faire la reiîrade. Et tput incontiocnt 

4piç Tadvertiflement «fie venoit du Capit^n^ 

qui demeuroit ,en fenttnejle hoft de la viUe.» 

foudain fadvertiflbis Iç Seigneur du quartier, 

.& il advertiflbit fonCpnu^ai^, & £00 Commis le 

Capitaine des Pionniers : de forte que datas imp 

heure vous eu^iez veu pôiur le jmcîns mille pi» 

douze cens perfonnes à commencer la rpti^ 

xade. Or avois-je ordomné ^u$ que la.eitr 

feroît grand^proviSon de torcheis » de f»te 

que ceux qai arvoi^m r«c»gn«u , u^i 
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gueres de retour au Marquis , tju'ils voyoient 
tout ceft endroit par le dedans de la ville coup 
vert de torches & de gens » tellement qu'au 
point du jour nous avions fort advancé nofire 
retirade ; & renvoyions le matin reppfer ceux^ 
là 9 en faifant venir d'un autre quartier juP» 
ques au midi ; & d'un autre depuis midi |ul^ 
ques à la nuit ^ & par conféquent d'autres 
^ufques à la minuit , & au point du jour ; de 
façon que noxis faifions en peu d'heures un fi 
^f and labeur , que ne pouvions efir^ en au^ 
cune manière furprins. Je fis ence&e forte 
tournoyer la ville au Marquis ^ lequel eftoit 
logé cAe^ Guillot h fongmr (a) s 8c me dit le 
Seigneur Hemandon de Selve 9 frère du Sei* 
gnemr Bigornes , qui commandoit le coflé de 
la petite Obfervance , auquel je parlai le ven- 
dredi ^iv^nt que nous partirions delà ville f 
a fiance 9 entre leur logis & le fort de Ga» 
molia^ que le Marquis eftoit entré une fois 
en tel (bupçon * qu'il penibit qu^ y eull 
quelqu'un en leur o^feil ». qui m'ad vertit de 
leurs délibérations : voyant que dès. lors qu'il 
avoit deflTeigpé de nous battie 9 dès4ors on 
travailloit en eeô endroit ; car la nuit oa 
entend aifément te brmt. Un & grand re» 

(a) Cette expreflioA de Moftduc czptime Vtwbut9» 
4h Marquis de MsM^igQ^P* 
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muëment ne fe peut cacher. Et pour co 
cju^il me dit qu'il avoît fait un Livre da 
fiége de Sienne » il me pria que je lui 
vouluflê dire comment fe pauvois deP* 
couvrir leur intention, J^e lui çq ^; U 
vérité. 

Mais pour retourner à noftre propos^ à 
la fin le Marquis vint mettre Ton artillerie 
for une petite rtontî^ne , entre Pone Oville , 
& la grande Obfervance. Ce Ueu-là me cuida 
mettre à deviner à rooi^mefine , qui penfois 
cflre fi fin ; parce qu*à Porte Oville il y a une 
grande antiporte fort large, & que les maifons 
de la ville fe touchent prefque , n*y ayant que 
la rue entre deux , ntftant poflîble àt long» 
temps y faire la retirade néceflfaire; car il fal4 
loit abbattre pkis de cent maifons^ cela me 
fafchoit extrêmement ; car c'eft autant acqué-^ 
rtr d^ennemis dans nos entrailles; carie pau-<f 
vre citadin qui ^oit enlever fa mai^n, pert pa* 
tience. Je baillai au Conne de Bifque (a) la 
charge.de faire terrafTer (^fie porte :^nous prc-^ 
nions la'tenedans des.)ardins& lieux vacans 
qu'il y a un peu à main gauehe, CXle be^exen^» 
pie que voici^ & que je veux coucher par efi 
crity afin de fervir de miroir à ceux qjw VQ«!^ 
Aroût conferver leur liberté ^ 



^ 
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Tous ces pauvret habitans ^ fans monfiret 
nul defplaifir ni regret de la ruine de leurs 
ïtïdLiCon$9 nirem les premiers la main à l'œuvre» 
t:hacun accourt à la befogne; U ne fufi jamais 
^u'il n'y euft plus de quatre mille âmes aii 
travail : 8c me fufi monfiré par des Gentils^ 
hc^pmes Siennois un grand nombre de gen* 
tils-femmes, portans des panniers fur leuf 
tefte pleins de terre. Il ne fera jamais , Da^ 
'mes Siennoijis » que je n'immoruUife vofire 
nom y tant que le Livre de Momluc vivra g 
car à la vérité vous efics dignes d^ immortelles 
louanges y fi jamais femmes le furent* Au 
tommencemènt de la belle réfolutîon oud 
te peuple fifi de deffendre fa liberté » .toutes 
les Dames de la ville de Sienne fe delpar-* 
tirent en uois bandes : la première qftoit 
iconduite par la Signora For^eguerra f qui 
efioit veftue oe violet ^ & toutes celles qui 
lafuivoient aufli » ayant fon accouflrertient en 
façon d^une nymphe » court & montrant le 
brodequin : la féconde eAoit la SigncH'a Pi« 
colhuominiy veÛue de fatin incarnadiui & 
là troupe de mefme livrée : la troilîefme 
eftoit la Sagnora Livia l^auila , vefhie toute de 
blanc 9 comme auâi eftoit fa fuite avec fou 
Ënfeîgne blanche* Dans leurs Enfeignes 
klles avbient des beUes dçvifes : je ( i^ ^ 
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fondiàié avoir donné beaucoup ^ & vofetittf' 
foaveniîé Ces trois efcadrons efioient com-* 
pokz de trois mille Dames , Oentils-femmes 
ott bourgeôiles. Leurs armes efioient des 
{>ics 5 des pâlies $ des hôtes & des facines* 
Et en ceft équipage firent leur monflrè , & 
allèrent commencer les fortifications. M. de 
Termes qui m^en a fonvent fait le conte 
( car je n'y eftois encore aririvé ) m^a afleuré 
ii*avoîr jamais veu de fa vie Chofe fi belle 
qfie celle-là. Je vis leurs Enfeignes depuis* 
Elles avotent fait un chant à l'honneur de 
la France' lorfqu'elles alloiènt'à leur forti- 
fication. Je voudrois avoir donné le meilleur 
chevai que f ai , & lavoir pour le mettre 
ici« _ ^ 

£t puiique je fins fur ttiôïineur de ces 
femmes y je veux que ceu%qui viendront 
appès nous^ atftnirent & le courage êc la 
Tertu d'une jeune Siennoife , laquelle, encore 
qu'elle foît fille de pauvre lieu , mérite tou- 
tesfi^is eflre mîfe au rang plus honnorabte, 
J'avôîs fait une ordonnance aiT temps que 
je foft créé Ôiâateur, que nul à peine d'ef- 
tre bien puni , ne faillift d'aller à la garde à 
fon tour. Cefte jeune fllié voyant un lien 
frère, à qui il totichoit de faire la garde, 
»e pouvoir y aller , prend fon morion qu'elle 



met en td^e , Tes chauflcs , & un colct de 
beufle, & avec fon hallebarde fur le col, 
$*€» va an corps de garde en ceft équipage, 
jiafl&nt lorfqu'on luft le rollé foubs le nom 
dé fon frerc : ftt la fentihellé à fon lour , 
fofts eftre cognue jufqù^àu matin que le jour 
euû point. Elle fuft ramenée à fa maifon 
Avec honneur. L^après - diné le Seigneur 
Cornelio me la monftra. 

Or pour retourner à nos mouton^ , il ne 
fui pollible de ce jour-là, ni db la nuit fui^ 
trame» que le Comte peuft faire fôn terre 
plain, ni nour auffi la' retirade , à laqu^Ie 
fions travaillions', lalflant environ quatre* 
vingt pas au Marquis s'il y vouloh entrer* 
Hoifs avions fait une traverfe auprès dfe Porte 
Oville : & là nous' avions mis trois grandes 
ÉOiUevrines, chargées de ce que j'aî dît. 
Auquel lieu eftokie'Seîgneuf Cornelio & 
le Gomte d!c <3âyas 6t trois éanôniers qu^a^J» 
voit laiffé M. deBafloitipierre. A main droite 
for un haut eftoît la grand'Obfervàncè , entre 
fcelte & les murailles !nôUS avions mis cinq 
êanôns farcis de mefme : lefquéls ledit BaC- 
fôttipierre comraandoit? Or Pun 8c l'autre 
eftoîent il cachez , que l'ennemi n'y pouvoît 
rien veoir de deffUs les colines. Bien s'àp- 
ïrercevoîem-as, que haut à PObfervancc il 
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V zwok des gens ; car toùs)Oiirs ils tiroioit^ 
là quelque coup x mais nous eAions tous dét^ 
nier une tranchée qu'avions fait entre rOb« 
tervahce & la muraiUe de la ville i tapitf & 
touchés : de forte que ne pouvions eftrâ 
Veus. Les foldats. efioient tout contre leÉ 
maifons, ayant fait force de trous en icelles^ 
pour aller & venir au couvert* D^rnicnr la 
retirade » qui n'efioit guerçs plus haute q\x^ 
la hauteur d'un homme i ils efioient au(H / 
au couvert , fans pouvoir eflre veus. Le Sei-^ 
gneur Cornelio efioit auflx couvert à caufe 
ou'ii eAoil; en bas lieu i & à la couverte d'una 
fort efpoife muraille y qui touchait à la Forte 
Ôville. L'ordre du combat efloit teU 

Le Seigneur Cornelio ayoit ayôcques lùl 
Une Ènfeigne d'Âllemans^ deux de François^ 
quatre d'Italiens» & quatre de Siennois^ ayant . 
le Comt'e cie Cayas avec lui, pour le fo^Iager x 
Jk avec moi à l'Obfervance 5 le Reincroc 
avefe trois compagnies d'Allemans , deux de 
t^rançois, deux d'Italiens y & quatre Enfet-^ 
gnes Siennoifes, En toutes les deux troupes 
du Seigneur Cornelio & de moi ^ il n'y avoit 
une feule arquebufe, finon picques^ halle-* 
bardes 9 efpées à deux mains , encore n'en 
y avoît-il pas beaucoup, elpées & rondelles^ 
toutes armes pour nous joindre incontinent 

«Qllet 
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i^oUet à coUên Ce font les plus fiirieiifeîl 

armes 5 car s'amufer à cei efcopeteries', c'eft 

temps perdu j il faut fe joindre* Ce que lé 

fbldat ne veut faire tant qu'il y à des armeâ 

à feu j car il Veut tôusjours porter de lôingi 

Toute la nuit ils mirent les gâbiphiî poiir vingt 

& fix ou vingt & fept pièces : & au point (aX 

du jour ils en eurent placés douze i comme 

ilr euflent fait tout le relie i n'euft efté qu'il 

leur falloit xHèntér fur cefte montagne leut 

artillerie à bras; La muraille eft aflez bonne, 

laquelle^ il n'y a pas long-temps 5 un des deux 

l^apes Pies , qui efloient de la Mailbn dô 

Picolhûoniini > & de l'ordre du peuple, avoic 

fait faire* Au point du jour ils commencèrent 

leur batterie à un pied ou deux pieds de terre^^ 

tousjours de loing , de bien près de cent pasé 

Ce qu'ils faifoient pour couper la murailld 

par le bas. Et le lendemain niatin penfoient 

avecques le refle de l'artillerie abattre eu 

peu d'heures toute la muraille ; mais poutf 

cela le Comte de Bifque ne ceflToit de remplit 

tousjours celle antiporte , & nous laiflbit deâ 

flancs : de forte que iious pouvipns veoir au 

long de la brefche. Environ midi ils laifle- 

rent cefte batterie de bas , & comniencerenc 

à battre au milieu de la muraille. Et comm^ 

(a) Le it Janvier. 

TomtXXllU t 
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, |e vis qu^ils comoiençoiem à faire jôVÛt^ fB 
îaifTai k Seigneur Cornelio ^ qui alloic d^ 
Ueu à autre ^ 8l priM M. de Baitompierre ^ 
& nous en àllaimes au fort de Câmolia : Se 
de -là nous voyonc tout ie recul de leur ar^-^ 
lerie. Je laiflerai ce propM pour achever 
Pôrdre» 

Je lalfTai âne compagnie F^rançoife au fort 
de Camolia ^ iHie autre à la ciudelle , ayant 
deux compagnies de Siemiots avec chafinine i 
plus les deux compagnies d'Atlemans à la 
grand'place 5 chafcune à part : à porte Saint 
Marc I une d^ttaliens , ft: tout au long de la 
muraiUe vers Fonte*brande ^ des Siennois 5 
& de mefine vers Porte Nove t ayant donné 
le mot aux deux compagnies Françoifes^ 
que fi favois befoing d^eul, je tes envoyé* 
rois quérir , laiflant les Slennois dans la tita^ 
délie & dians le fort. £t autant en ayws-^je <^ 
aux AUemans; & avois nus en l'ordre que 
nous changerions de mot de fix heures tn Su 
heures 9 tant le jour que ta nuit i afin que 
quand nous'liriion^ au couvert 5 s'il y avoit 
jftucun traiftres^ qui aUaft en nul encfroit od 
il pourroit avoit inteMigenee ftvec les enne^ 
mis , tirer les gen» àtià , pouif afieiblir ce(t 
endroit, Se s'en allei* ailleurs', que homme 
lie feroic creu > s'il ne por toii le mot chan^* 
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^eant ^ lequel fèroit porté aux Sîennois pat 

deux des Seigneuts des huit de la guerre , Fun 

par une moitié de ia ville & Pautre par Pautre* 

JEt fi ceux-là tnefcties n^apportoicnt le mot ^ 

ils ne bougeroient point. J'avoîs tousjours 

peur que le Marquis euft quelque intelligence 

à la ville. Voilà pourquoi fy mis ceft ordréh 

Ltes Allemans , qui efioient à la place avoient 

le mefine commandement. Et encore falloit 

quHm chef ou fèrgem dés autres le vinA que* 

nr% tl fû& effeii iix lergens dé nos conipa-^ 

-gniesitaliennes&^rançoifes) lefquels avoient 

eharge » eépéndant que la batterie 6c l'af* 

faut fé dônnetoieiit^ d'aller tousjours au long 

de la courtine de la muraille aux quartiers 

que \t leurs avois ordonné y lelquels n'aban* 

denteroient faftiaiè kur qusirtierk Fufl aùfll 

ordoniié que à peine Aè la Vie il n'y aurbh 

homme » de quelque iiation que ce ftifi» rà 

lesr Siénnoià pâreitlleâient , qui fè hteardift 

abandonner la i^fetiradè^ efiant du nombre de 

tîeux qui y dtoi^nt ordonner pour le comban 

£t autant en fiift fait tout aulon^ des murailles 

de la vifle. Fùft ordonné auffi que des huit 

Seigneurs de la guerre f les quatre demeure* 

ttwem totrtjo^rs avec moîi ou bî^ avec le 

Seigneur ComcHo : afin que les deux qui 

«kmeitferoient avec lui , allafTent tous à cht'% 



Val chercter le fecours , que lé Sdgneti^ 
tComelio leur diroit , avec le mot , pour Ic^ 
recourir s'il eii avoit befoin } & les deux miens 
en ferpient le femblable } c'efl à fçavoir des 
compagnies Siennoifes : & les autres quatre 
iroient aux lieux , où les quatre fergens ef- 
' toient ordonnez ^ afin que tous enfemble don- 



naflënt courage aux gens f fi la neceflité le 
requeroiti £t là où ne fe préfenteroit aucun 
befoing, & qu'aucun viendtoit à eux avec 
le mot demander des genâ pour fecourir , il 
leur eh bailleroit partie & l'autre fe garde- 
toit tousjôùrs pour defFendre ceft endroit. 
Que les Officiers du Roi comme Contrçlleurs, 
Conuniflairei des vivres i Threforiers ou 
Commis feroient ordinainairement partie du 
jour 6c partie de nuit tous à cheval » allant 
tousjours par la vil!e (a) : & que d'heure en 
autre un d'eux m'apporteroitnouvelles^ comme 
tout fe portoit dans le corps de la viUe i & 
autour des murailles , nous portans tousjours 
Éiïeurance d'avoir parlé aux quatre de la 
guerre I & aux fergens qui eUoient députefz 
avec eux. C'ell l'ordre que je donnai à tout 
le moins , dont j'Ai fouvenance > n'oubliant 
tous les jours à vifiter les compagnies & en^ 
tourager tes habitans de bien faire. 

(z) Etnu long des murailles ( ditrEdiUon de Kl^ 
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A préfent je retourne à ce que nou3 fi(-t 
pies .au fort de Camolia. M» de BafIbippierQ 
çouruft chercher un canon ^ qu'il y a voit ii 
la citadelle } mais comme il le penfa remuer 
le rouage, fe deffit » & amena un demi canon, 
qu'un Siennois , que ledit Baiïbmpiçrrç avoit 
mis à l'artillerie , tiroit j fiç en ^iroit commç 
d'une arquebuze. Il fuftaidé d'une troupç d^ 
foldats François Se de Siennois , qui eftoient k 
la citadelle pour l'amener. Et quant à moi je^« 
faifois faire une plate forme aux foldats du fort^ 
ayant une compagnie de pionniers ^ que je^ 
mandai foudain quérir. Nous Peufmes fait cx^ 
moins d'une heure & demie , où je montai le 
demi canon. Je donnai dix efcus à noftre Sien- 
nois , afin qu'il fift de fix bons coups de cefte 
pièce-là , comme il faîfoit à h citadelle. Ils, 
avoienr mis des gabions au flanc venant de-* 
vers nous. Baflbmpierre & moi nous miftneii 
à main droite. Nous regardions la baie éxk 
l'air , comme un chapeaiu en ffeu , d^nnanç 
fort à maii> droite , le fécond à main gaucbe^ 
Je fremiflbis de defpit. M. de Bàffqnapierrçh 
m'affeuroit 'tousjours, c|ue biçntoft il pren^ 
droit fa mire , & allph & venoit i h^U Le- 
troifiefme donna au piçd dés gabions , 8ç, 
le quatriefmp dans leur artillerie ,^ & y tji^ 
fecçe ^ens,j. car cous ceu:s-l% %W ftitloic:nt 
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s'enfuirent derrière une petite maifonnette ^ 
qu'il y avoit au cul de l'arûUerie. £t alors 
je l'allai embrafler : & le voyant bien afluté , 
lui dis ; (a) Frad^l mio d^ £ dafmo > per dia 
jf4fiiù ti jfxe/knt^ d'altri dkc^ fcudi % & d^vn 
ikh^Cf di vina greco. Je lui laiSai le Capi- 
\x\xy^ Fr^çois qui gardoit le fort y pour tous^ 
pyrs le favorifer de ce qu'il avoit befoin : & 
liQus retirafœeji ^I. de BaflQinpierre & moi à 
noftrq lieu. Il y vînt une Enfeigne d'AUe^. 
çaans y qui venoit au long de Tautre gabkm-^. 
ïiade ) Enfeigne defpliée« Cela poiivoit efire 
^ les (Quatre heures^ Nous la pouvions voir 
ttiarcher du derrier de PObfervance ; & ne^ 
1^(1 jainais arrivée à l'artlUerie ^ que noflre 
piecç tira ^ & tua l'Enfeigne : & foudain les. 
^Ueman^ en ûiite 9 fe rqtirans là où ils ef-^ 
toient auparavant* £.t & ce Sîennois de ii 
|;rands ca\ips % ^u'il leur démonta fij^ pièces 
44 eanon^ ; ^ domieui!a ku^ ^illerie toute 
^b&Adonnée ju^es à Pçn^ée dç U nuit ^ 
faûs jamais tîi^er que dçux çajions qui eiioieot^ 
^Uvett^ 4^ gabions , qui t^o^em te fianc 
Vera Camolîa ; lefqueb noftre artillerie ne 
J^Ojttv^t attçîjndrQj, paçce qu^elle donnoitpaç 
d^itus» à caufe 4« Is^ hautQvi^ d«s gabions^ 

(a) Ei^çore un pMçU <mf% niôn can;i|t£ade> k \!k 
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Et entre chiçn & Iqup tirèrent fçpt ou huiç 
coupa à lK>bferyance » où nous eflions y & auj^ 
ip^IbxiSL prochaines,; & dç toute la nuit ne fç^ 
tira rïen plu^» Nous âfme^ grand'diligencQ. 
soute la nuit d'achever notre retûade , 8ç l^ 
Qomiet de Si^que Tantiporte ^ de forte qu^ 
dçu^ heurçs devant jour tout fufi p^raichevé ^ 
& chacuri en fon lieu » où il de voit combats. 
ue^ C^ <|ui x\Q^^ f«iiroit tant hafter , c'efioi^ 
^uiè nous oyons «lener mn grand bruit à leuç^ 
artillerie. ^ & penfions. (ju'ils y jnenaflTent l'au^ 
ire 9 qui fut c^ufe que ^e jettal un honimc). 
iiehorst , paur recognoiflre leur batterie i: 
lequel nous rapporta y quHk avc^nt coupé 
plus de quatre vingts, pas de mâraille a un pan> 
çai deux de terre » & qtrti penfoit qu*çn peu 
#heure5i ils Pàuroîent toute abbatue, Dçquoi 
cous nç nous fouciafmes pa^ beaucoup i caç> 
lious,efperiQnsileur vendre bien cher l'entrccv 
£jt envii^on une heure devant; }onr ils ceiiçittni^ 
de faire bruit ^ qui rojus; fiA penfer ». 4|u'il% 
li'attendoiem que l'aube du jour pour donnet- 
|eu. Je nicmiaifiir lî^^niuraiHe, ayant le Ça-» 
pitaine Charry avec moi , lequel à tout» forcc^^ 
a\*en vpuloit faire defcendre , quand l^ube 
du jour cQï^nvença à paroiftre^ Et blen^pfi 
iprès j'apperçus qfu'aux feneftres d^si gabion^: 
ftV ^voit i^mx 4'a^ûlteri« , & qu'en liçs d*a^ 
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voir mife 1-autre , ils avpient ofté celle qui 
y efioit. Et alor$ je criai au Seigneur Comelic^ 
que nous eftions hors d'aflaut , & que les enr 
iiemis avoient retiré l'anillerie. Tout le 
inonde commença à monter fur la muraille : 
& le$ Siennois à belles injures contre eux , 
^iTant en leur Italien : (a) Coioni ^ marrani j 
y^Ttftô qua vi metteremo ver terra vènti hragk 
di mûri. Ils furent contrainds de demeurer 
trois jours au delToùs de la montagne pour 
Jr^abiller leurs rodages 9 que le demi canon | 
que nous avions mené à Camolia ^ leur ayoit 
^afié. 

Or comme j'ai efcrlt, ce Gentilhomme dç. 

• • • 

(a) Coîom (CogHoni ) Marrani. Approcher, nous mttr: 
fîon$ vingt ^izlKts de mur p;u: terre pou^ vovis l^iSc;: 
filtrer* 

Tout |e monde (fait b fignificat}on de ^Offionc en 
liatien, fot ou lâcht^ coyon^ bélitre. 

Quant i. marrano; ce mot eft originairement Efpa^ 
gnol I èc très -Injurieux dans cette lai\gue> od il fignifie, 
j$ \e ne ipe ^mpe , uf^ hommç de race Morcfque^ Se. e(( 
fofpoÇi de CriftiûM vejo^ ( vieux Chré^çn ) (jua^^c dqnfj 
)e$ Ei(pagnoIs s'bonorçnt beancoupf 

Il eft donc difficile de trouver dans notrç languç unç. 
JOjure équivsilente â Marrano, 

Marrano, dans les Dictionnaires É^agnols, flgnlfi^ 
#u propre, porc maU^ & au fjguréy excommunié ^ nuutJkk 
%n Italien , infidèle . traître^ déloyal^ 
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la Chambre de l'Empereur avoit tousjours fait 

le mauvais, mais comme il euft bien recov 

gneu le tout , lui eftant remonftré par le Mar* 

quis que la retîrade & tout ce que je faifbis , 

eftoit pour les laiflfer entrer , & leur donner 

la bataille dans la ville , ( car fi je fçavois ce 

qu'il faifoit » il fçavoit aufli ce que je faifois ^ 

tousjours il y a quelque traillre parmi ) , il fuQ. 

^ufli bien d'opinion avec le Marquis & les 

autres Capitaines , que la ville ne fe prendroit 

Jamais par forcé , mais qu'il la falloit avoir 

par famine ; & fufi d'advis que l'on renvoyafi 

^artillerie à Florence. Lequel s^en retourna 

devers fon maiflre » pour lui compter ce qu'il 

avoit veu , Se que le Marquis ne pouvoit faire 

autre chofe , finon ce qu'il avoit fait. Je no 

fçai s'il lui compta la pejir qu'il y avoit eue: 

laquelle le Marquis niefme me récita lors 

que je fortis de Sienne » qui m'accompagna 

plus de deux milles , Se me dit que lors que 

leur artillerie fuit abandonnée , pour le fracast 

que noftre demi canon faifoit, il efloit tout 

au coAé de la noaifopnette dan$ fa liâjere s 

ayant U goutte, Sç la li^îiçre cftoit à terre: 

Sç cç (gentilhomme de l'Emperçur parloit à 

^ui ay^nt les ipains fur la courtine d'icelle » 

^ la teftç dedans , parlant ' en fecret audit 

l^aMuis, Noftrç ca^nniç:ç voyant quç l'wm 
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liUenQ eftok abandonnée , & que tout ha 
X9ixoéei eiloât retiré ^u cofié de la maîfonneite« 
ûora une voiée contre icelle , de laq^uelle unct 
partie de la muraille , qui eftoh de hricqite 9^ 
tomba fur la Uâiere , dans laquelle ledk Gen-<« 
nUiomii^ fe t?rauva for ks jzimbesi du Mai^ 
^iftis» fi eftoûné qu* rien plus, & i»e jura 
qu*cn fa rie S ne penfe mourir qu'alwsj 
& le liû tirèrent hors de deffûs; fes jambes ^ 
& tuî-mefme à bien ^and'pcine ; car tout» 
h tiâiere efloit pleine de h eouvecture d^ 
ladiébe maifon^ £t mc> dk outr« kedi^ Sei« 
gneur Marquis , qu'tt y euft fi grand peur que 
)a goûte le taiffa. Car tout ce fracaÇTemenir 
(ooiba fur lui tout à coup 3^ cnfesnble fur c^ 
G^nôlhcHnme , qui penfoit eftiçe mart^ l*aj 
oui dire que rappréhenfion de la Bjort a gutrî 
des maladies. Je ne fçai fl deplûs fes goutter 
Pont reprins ; mais, ledit Seigneur Afai^^'is' 
m'aflTeura (a) , qu'il ne Tavoit e«ë depuis^ S?i| 
^ ytsA ou non , je m*en rapp<xteA 

Ceci pouvoit élire vers la, miJanvier ,, &? 
ne tarda pas huift jours , que nous comment 

ç^mes è ççgnoiftre » qu^ \^ Afemans fe faÇ» 

{^) M, àp Thou dît U contfabre , & <yic (jix U fi»s 
ia fiége, le Marquis fat obligé de s'éloigner & d'aile»^ 
fie MaotcccWo 4 Bdcaro pouf changer d'air, é^am 
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çhoieM/on du^u (a) de pain> qu'ils man^c 
geoient , n'ayant une gouite de vin f qui el^ 
toit le pis. Le Reinctoc mefine, q^ui efloit 
nxaladif, ne pouvoit paflir. Il ne fe trouvoît 
rien ^ fînon quelque peu de cheval ou d'albe* 
£t commençaTmes à regarder le Seigneur Cor-* 
jielio Se moi , quel moyen nous pourrions 
trouver pour faire fortir ces Atlemans : & re-> 
gardions que s'ils efloient dehors » nous pour« 
rions tenir encore la yille plus de deux mots, 
]à où s'ils ne fortoiem nous {erîotns contraiiiâs 
de la rend^. Et advirafmes tous deux cf en^ 
vayec ^n homme fecreneoiient à M. de StroflTy» 
poux lui remonftrer le tout » & le parier de 
les envoyer quérir avec les raj^lleurs moyens 
dequoi il fe pourroit advifer , dont ]t lui fi» 
l'ouverture : ôc lui envoyai le Capitaine Cofc 
ièil, qui aujourd'hui porte mon £nfe>giie,bien 
çixibouché. Il le faUpit faire pafîer à grande 
difficulté : car il falloit combattre deux corps 
de garde» à caufe (|ue le Marquis ayoit desja 
fait grande quantité de tranchées qui ve-» 
noient jufques auprès de la ville de tous cûAez» 

(a) Ces AlLem^n^ (bcUrcnt de $iâsiii.ç, 6ït Pecci, 
le Z9 Jauvier 1555 : Us ctoiept au nombie de 8 00 hcm-i 
mes ; penda^it £x mois qu Us repèrent dans la ville , ils 
confommèrent autant de vivres qu'il en auxoit falla 
pour }ooo Italiens. 
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Le Capitaine Charry en combattilt un , & t^ 
Comte de Gayas avec une troupe d'Italien^ 
l'autre : de forte qu'ainfî quHls combattoient , 
il força la tranchée , & gaigna le dernier du 
camp avec fes guides, & deux jours aprè^ 
retourna en compagnie d'un Gentilhomme 
Italien 9 nommé le Capitaine Flaminio ^ le* 
quel portoit des lettres au Reincroc & au(R 
à ilioi , m'efcrivant que je le lui envoyaffe âveo 
fes compagnies t & qu'il drefleroit un camp 
là où il avoit force cavalerie & gens de pied 
Italiens, Et que s'il n'avoit un nerf de tra- 
montane (à) , il ne me* pouvoît fecourir 5 
Se qu'il proteftoit contre moi , fî la cité fe 
perdoit & au Reincroc de fort belles lettres ^ 
ayant fort bien fait le beo au Capitaine Fia-* 
minio. C'eft homme là fe miâ à lamenter, 
difant que M, de Stroffy le réduifoit à toute 
extrémité & qu'il lui eftoit impoffible de paA 
fer, fans efir^e deffeit : mais quHl enparleroît 
à fes Capitaines*? & y euft grande difpute 
parmi eux. A la |in un de ceux , en qui il 
ayoit plus de fiance , & qui lui fervoit do 

, (a) Les Italiens appellent Tramontana le vent qui 
fouifie da nord. Strozzi y par cette expreffîon , faîfoit 
allufion au pays des Allemands qui ëtoit au nord da 
l'Italie» ( Voyn Its, prig^ms Itdunncs de Ménage au i^o\ 
Ttaffontaaj^. ) 



jÉiaiiire de camp , lui dit qu'il valoit mieux 
te hazarder les armes en la main pour fe fau* 
Ver, que non de demeurer pour moiurir de 
faim , ou fe rendre à leur difcretion fous une 
capitulation » laquelle àinfi comme ainfî falr 
loit qu'elle fe fîft dans peu de jours. Car il n'/ 
avoit rien plus à manger, & leurs foldats 
c^mmençoient à murmurer & n'attendoient 
que l'heure ^ qu'une grande troupe s'en 
iroient rendre aux ennemis ^ qui fiifi çauft 
qa'ils fe refolurent de partin Le Reincroe 
n'avoit pas grand tort^ eflant un périlleux 
voyage : car au fortir de la porte il falloit 
combattre force corps de garde d'Efpagnols» 
£t à demi mille de là un autre à une tran- 
chée que l'ennemi avoit faite auprès d'un 
moulin. Je fis deffendre qu'homme du monde 
ne parlai! de celle fortie 8c fis fermer les porr 
tes de la ville. Et à l'entrée de U nuit tous 
arrivèrent avec leurs bagages à la grande 
place de Porte-Nove. 

Les Siennois, qui n'avoîent rien entendu de 
ceci, commencèrent de s'en aller au palais tous 
defefperez. Je fis fortir trois troupes , deux de 
François & une d'Italiens. La première me- 
noit le Capitaine Charry : la féconde le Capî-, 
taïne Blacon, qui eft mort àpréfent en Xaind- 
longe / Huguenot : & la troifîefme le Comte 
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de Gayas. Le Capiuine Cbarry avoit chatgê 
de combattre le premier corps de garde , qui 
tAoit an long d'une grande me du fauxbourg : 
le fécond eftoit aujc Augufiins fur la rue 
merme : & it troîfieiîne auprès de Saint Laza- 
re. Ils avoîent comntandement de moi àe ne 
ceflër jamais, juTcpies à ce qu'ils euSent 
tombattu tous les trois corps de garde. Et lé 
Comte de Gayas prenoift par dehors le faux-^ 
bouig à main droite » tout au long des mai« 
fons , allant tousjours le petit pas pour les re- 
cueillir. La terzo de Cécile » eftoit à la Char* 
treufe ayant de fort bons foldats : & le Rein- 
croc au ibrtir de la porte , prenoît à main 
droite , entrant dans un vallon , & le Comte 
de Gayas demeuroit fur le haut y allant tous^ 
Jours le pas , qui faifoit deux effets pour fe^ 
courir ks noftres , comme dift efi , & le Rein^ 
croty s'il en avoit befbin, & ainfi commençai 
mes à ouvrir la porte, pouvant eflre une heure 
de nuit. Le Capitaine Charry fe mift devant : 
c'efloit lui qui menoit tousjours là fefte , Bla- 
Con après , le Cofnte de Gayas après , & puis 
ks AIlemans,qui furent incominent defcendus 
au vallon. Et tout à coup nous entendifmes le 
combat de nbs François contre les Efpagnols* 
Le Capitaine Charry mift en route les deux 
torps de ^de l'un après Fautre 9 jufques à 



Ibbloi de S. Lazare. Surquai fortirent ceuit d« 
la Gfaartr^ufe fecourîr leurs gens : & vin^nt 
«ux Auguftîiis > où Biaccm avoit f<ut alte ^ 
tattendant le Capitaine Charry : âc là fe xtA^ 
Irent entre deux. Le Capitaine Charry tutda 
retourner ^ entendant bien que l'on combâit* 
toit Blaccn $ .& rencontra les ennemis > qui 
redoubla k combat. Le Comte de Gayas nt 
le pouroit feCburir ^ à caufe , que je lui avoii 
éefiendu expreflemênt qu'il ne s'engageait 
point au combat^ fufques à ce qu'il auroik 
icogmi queks Alternons efioienc (aurez i mais 
à la fin il fallut que tout fe meflafl : car not 
deuK troupes Françoifes lui tombèrent fuit 
les bras. Le Combat dura plus d'une grande 
heure. Le Sff% Corneiio & moi efiiops hors 
la porte auralleau^ &: t^y avoit rien d'ouvert 
ipie le guichet. £t comme le& foldats venoknt 
i'irn après r&mre^ nous les mettions dedans t 
Ik tout à un coup oùïfmes venir le combat à 
nous 9 qui cïioit ? francè^ france! qui crioitt 
Ë/pagne î Voilà tout arrivé auprès du rafteatt 
Meflé. Nous avions les torches dans les por* 
fces & par le guichet voyons un peu de clarté ^ 
& tirions les foldats dedans% Il falloit bien 
dire qu^en l'une partie & en l'autre y avoit 
bien des vaiUans hommes. Car jamais Fran«- 
çoîs ni ItaUens ne fe jetta de furie fur nous > 
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ains tournoient tousjouri le vifage devant ce 
rafleau j & jamais ne fe retirèrent » finon à 
tnefure» que nous lei tirions dedans. Tous 
les trois Chefs y furent blefllêz x & y perdit 
mes de morts où bleflez plus de quarante 
des meilleure foldats^ que nous ations , Fran«* 
çois & Italiens^ Et à la fin itous eufmes le 
refte de nos gens dedans. Et pourcè qu'avant 
la fortie^ les Siehnois eflôient êfionnez dé 
te que les AUemans s'en alloient i je fis aller 
le Seigneur Gornelio tout autdur des gardes^ 
& par les fi>rts , pour réconforter ( a ) nos 
gardes : car perfonne ne fçaroit que \et Alle^ 
mans s'en deuflènt aller : & moi m'en allai 
au palais f 6c trouvai tous les Seigneurs bieii 
eftonnezi Et alors je commiençai à leur re^ 
monfirer ce qui s'enfuit/ 

Df Je vois bien ^ Seigneur^ , que vous voiri 
ib elles aflemblez ici pour la fortie des Al*^ 
» lemans ^ & que vous eAes entrez en 
» crainte & en foupçon , que pour leur 
» départ la cité fé perde > je vous dis qu^ 
» c'eft la confervation d'icelle» Se non la 

(a) Pecci prétend, au contraire , que Montluc éc 
fiartliolomeo Cavsflcanti, afin de perfuàder que Strozâ 
ib^ouloit Tenir au (ecours de Sienne , môntroient lek 
lettres de ce Général , qui ordonâoit à Mootluc de lui 
envoyer les AUemanda. 

^cnei 
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» pêne* Car leurs fix Ehlèignes deipënfoiënt 

» phis que lés douze Italiennes & Françoifes* 

1^ IX^autre part voui aveie èntehdil ijuè leC 

>» dits AUèmaiis toixîtn'ençoieni dêsja à itiur<» 

W 'Dlurer , ttfe ]|>oùvaht pluà paflir. I^e^ pré^ 

» voyùi^s nfiez que lëuri Capitaines linefthei 

* n'en fuflèntpas èfté ibaitres^ ayant cirainié 

» qu'ils fc rendiflent aux ennèbiiil Vbui 

» avei entendu depuis cihq où fix ' jouirs ^ 

» que les ennemis crioiènt auprès dé hoè 

» murailles que nou^ efiidni perdus , 8c que 

9 nos Aileqiani feroièht bientofi avec eùxl 

i) Cela ne venoit pas deû Capitaine^ : maii 

» du commun qui ne j^ouvôit plus paiHrl 

» Or» Seigneurs, fi vous vous e ^ayiTez à 

» pre&nt pour léut allée 9 on duoit que 

x> votre hàrdieiTe ni la n^ftré île dép%ndbit 

» qxxt éé là léiir : & pour les hbnoJrer à eut 

i nous hôus de&hoiioreriohé nous-mefmësl 

)» ' A quoi je né ^ côhféntirâi jàmais^ \ tat 

» Vôui fçavei que tous le$ grandit combats; 

» qui fè fontr&its en ce fiége l vous & noui 

» lei avons faits; & ne font jadiâs (bttii 

9 dehors , ^ qu'un feiil Èoup ^ que iii&ûgté 

» moi lé Colonel KeinCrôc Vduluft faire 

)^ fôttif fès gêné fous la côndiiiâé de Ibil 

» nepveu, & de fon Maiftré de cam^» ^ut 

» ne youloit aVcir {)ârrohnê d'autre riàtioi^ 
Tme XXltt. <J 
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l> que de h fienne : Se vous Vf^lçs. comnia 

» bientoft ib furent renverf^z )u/q\ies au 

p dedans du fiofle du raycUp dç PoctçrNoye. 

)> Et fi par fortune je ne i|i'y fiiife trouvé , 

^ qui fis hnif le corps de ^rde I.t9U#n > ii 

?> n'en full efchappé un feuU Je nie h^ veujc 

x> pa? blafiner » niai$ ils fosnt ipeiUeurfi pour 

» Vne bataille^ que pqur ion fîege^* Or .donc-» 

» ques^ Seigneurs^ pourquoi enup^.vpys en 

}) craxx}te pour leur Ççit^ç^ Ig vo^s yj^us: dire 

D encore une 9utr^ çhpl^^ i^uç quand }'en. au'^ 

» rois euY^^^ l^^ dqv^^ çQfùp^gnÏGS^ qm me 

]> reflenç en ce|te vUWft eticore entDéprjen-* 

>> draî*je 4e garder VAÛre cité» anrw vouâi 

i> autres (eujens^n; » {K>i)rv.u icpje lès chç&ni# 

9 detneur9frçn.t » po\ijt i»« foula^eti II £|u( 

D faire par tout vos Efifeignes » n'gy^nt que 

]» 4e)ax i;iuii£U d^ frafipHe$^ jSçle^ lioâises n'^en 

» auront iI^'^ne : 8c qm laoi» cpmniaivgiDns 

» à retf an^chier noilre p^in § qu^toi?:^. ^no^s f 

» Se vous autres à dîjc* Et f»m mew^. leftiwu^ 

» cbies iiiui^es hors ia yULe , & Qdmmet^ 

» ue ^t perfGAn^gP^ ppii^ faire;!» defcrip^ 

n ûo^ fd'iceUei d^ipain rn^fm^ t . fims . ef^ 

» P.?Fgpef p^rfo^ç qiiiieacQfMpie,-& -piiomp- 

» temsint les me^tri^. ^^horg » & aine nous 

» prolongerons nollrè pain trois nxois» qiû 

)( finale tems que le Roi nous pourra Te** 
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» courir , «lefmemént à préfent que le prini 

j> tems vient. Geltcz donc d'avoir peur , ain« 

» au contraire , prenez c^e que f ai fait pout 

» voftrefalut^ Si je Tai fait fans îe communi- 

H quer au Sénat , te n^èft pas par mauvaîfe 

» volonté j mais polir tenir fecret ce départ , 

» qui cftoit fort dangereux ^ comme vous 

» àvfez peu voir, ayant efté forcé de faire 

» jôiier ce perfonnage à M; de Strofly ^ 

» poiïr me délivrer dé ces genl qui ai-^ 

» ment trop letir ventre* 

Ayant entendu itia remontrance * ils me 
prieront d^aller repofer, & qu'ils mettroient 
le tout en délibération , tae renlêrcîant bien 
fort dû bon confort & conféil que je leur 
donnois. Le matin toute la harangue que je 
leur avoîs faîte fuft féeue par la cité , & ne 
fe parla plus de crainte aucune. Or ils né 
fepeûtent bonnement accorder aiix boudhet 
inutiles, pdurcè qufe l'un voùloit favorifer 
Pautre , & me créèrent par balotte leùt Di- 
ôateur général pour l^efpace d*un mois : de 
forte que le Capitaine du peuple ni le Ma- 
gîftrat , pendant ce temps , ne commandèrent 
jamais rien , ains moi abfolument tenois le 
rang 8c Pellat , que faifoient anciennement les 
Diâateurs Romains (ij). Je créai fîx Com- 
mlllâîres pour faire la defcrîption des bou*» 

Qa 



cbes inutiles , & après baillai ce. roUe à Mit 
Chevalier de Saint-Jean de Malte ^ acc<mv* 
jpagnë de vingt-ciijq ou trente foldats , pour 
les mettre dehors y ce qui fufi faifl dans trois 
jours après que j'eus baillé le toile* Et fi 
n'efloit que j'ai bon témoignage des Siennois 
6c des officiers du Roi v & Capitaines qui 
èftoient dans Sienne , je ne mettrois ceci pac 
efcrit, craignant qu'on dit que je fufle un 
inenteur : c'eft chofe qui cft véritable. Je 
vous dis y que le roUe de bouches inutiles fe 
monta à quatre mille & quatre cebs où plus : 
que de toutes les pitiez & défolations que 
j'ai veu » je n'en vis jamais une pareille ^ 
ni n'en verrai à l'advenir à motl advis. Car 
e maiftre falloit qu'il abandonnaft fon fer^ 
viteur qui l'avoit fervi long-temps : la maif» 
trèfle fa chambrière , & un monde de pau-^ 
vres gens » qui ne viyoient que du travail 
de leurs bras. £t par trois jours celle dtîo* 
Jation & pleurs dura.. Ces pauvres gens s'en 
alloient à travers dès ennemis, lefquels les 
réchafloient vers la cité. Et tout le catnp 
demeuroit nuit & jour en armes pour cefl 
effet : car ils nous les rejettoient jufques 
au pied des murailles y afin que nous les 
remiffions dedans, pour pluftot, manger 

***** >fe 

%t peu de pain qui nous jcefloit , & voir fi 
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la cité fe voudroit révolter , pour la pitc de. 
leurs ferviteurs^ & chambrières : maïs cela 
n*y fift rien , & fi dmra huit jours. Ils ne- 
mangeoient que des herbes , & en mourut 
plus de la moitié ; car Its ennemis les^ 
tuoîent , & peu s'en fauva. Il y avoit un. 
grand nombre de lîlkis & belles femmes i 
celles-là avaient paffages 5 c^r la nuit le^ 
Efpagnofe en retiroient quelques • luies de 
celles-là pour leur provifîon : mais non que 
le Marquis le fceull , car* il leur alteit de la> 
vie , & qfuelques hommes forts* & vigoureux, 
qui paffibient & efehappoiont la nuit , rnai» 
tout cela. ne. v^noît pas à la quarte part j. 
oar le denieurant. mouruft. Ce font dçs loix. 
<Je la guerre* U faut eftre cruer bien fou-^ 
vent, pour venir à bout de fori enneraii Dieiv 
doit eftre mifcricordieux er), noftre^ endroit . 
qui Eaifoiis tgnt de maux. 

Vous, Gouverneurs- & Capitaines de^ pla- 
ces, fi vous ne le.fçavez, apprenez ces rufes.^ 
Ce. n'eft-' pas. tout d'eftro vaillant & fage , ih 
faut eftre fin &.advifé. Si j'cuflçprié le Rein- 
croc, de foctir, iL en euft- efté mal content ^ 
& m'euft reproché que, je l'envoyais à la- 
boucherie. J'y procédai plus fagement , m'ais 
àmt.de l'authorité de M. de SwQfly. Je n^^ 
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tafchois qu*à gagner t^mps pour ennuy 
jxîon ennemi, & donner loifir an Koi de nous 
aider; mais comme, j'ai dit; il couroit au 
plus preflTé. Plus touche la peau que Ja 
çhemife^ Ne craignez de VQus defcharger 
des bouches inutiles, ^floupez (a) les oreilles 
aux cris* Si feuffe cru mon courage, je l'eufle 
fait trois mois pluftoft : peut-eft»c cpic j'enfle 
iauvé U ville : ou pour le moins j*euife 
amufé ?non ennemi plus longnepient. Cent 
fois je m*cn fuis repenti. 

tiC Marquis ayant veu quç j^avois mis les 
'Alletnans dehors , lefquels furçiu la. plufpafrt 
deiîaits par le^ chemin^, & à leur grande fau^ 
te i laquelle je ut veux eferire ici ^ c^r Us n^ 
' furent pà^i défaits aux environs de Sienne 5^ 
|)iai$ ailleurs pat les çhecrtiiisi où la p^eur- 
leur print fans grande raifon : voyant aufli 
que j*a vois jette les bouches inutiles dehors j| 
& quç toutes Ces deux chofes prolangeoient 
h iî^ge longrtemps, avecque le retranche-* 
itt^nt de noftre pain qu'il fceuft par ceux qui 
efloient fortis , celci le fill penfer à quelque 
autro remède pour nous avoir , craignant 
que fur le printemps il furvinft quelque* 
fieiges ( b ) ^ comme "ou vent U ^dviçnt er^ 

(.a) fiouctiÊz. 

\h) Probablement Moûtluc /eut pltlcr ^ci 4^bçtd|^ 
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temps en ce quartier-là ? & que fi cela 

acîvendît, îl falloît qu^il levai! le fiege, s^tn, 

allant par les villes pour manger j car pref^^ 

c|ije il eftoic en aûfS gi^ndc néeeflité que 

xic>ù^. Et riiangeôtent les foldats dç fbn eàmp 

cle4 mauves & autres herbes atrffi bien que 

siotur; parce que bien fouvént la njmritiort 

BC ponvôit arriver a tèiiips ; car elle tenoit 

devers Florence , Ji dii îl f a trente milles , 

& fur dtes petits afnes, fàuf cent mulets j 

& fellon qu'ils portafiènt à manger pour 

èlfcr 6c venir , qui éftôit cinq ott fix jours^ 

Et à chaque voyage en mourôît toiisjotirs 

«né partie par le diemîn; car de trouver 

mrrà feule herbe,, ni foin, ni paille, ni 

^aîn , H né s^étt trdiivôît plus , 8c moins 

pérfonne qui y Imbiraft , ta à (fii^ mîlles^ près. 

cftr chétxffm Et tottte fâ cavalerie •efioîten-- 

côre dÏ3ç milles par dé-'là Florence, faiif 1^. 

Corop^giTÎe âh Seigaçm Câbrî , nepveu da 

Marqub, qui eftoît de dïlquante chevaux ; 

& falloit que' dé* i^uîuze en quinze jours fe 

f afratfcMft des atitre^s cinquante , qui fe te-» 

éoiertt à Bouconvent, Et âDieu notls euft 

yôuTa' donner xta peu de neigé, feulement 

pour huit jours ^ leur camp cftoit contraint 

mena que la fonte des tieig^s 4eS montagnes pouyoit 

Q 4: 
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^e. (e rompre. Toutes ces chofes mirent h^ 
T^dLXCim^, pour abbreger la guerre^ en une opi-- 
çion , ç'eft de trouver Iq moyqn de , mettre 
4iyifiQiî entre les parts ( a ^ dans la ville ^ 
pous voyant foiblçs, fçaçhant bie]^ qu'encore^ 
^ue nous euIÇoiis dou:2^e Ënfeignes, il n's^. 
^voît pa^j 4ix - huit cens homnvçs , & y paç 
Vadvi^ ^es Siennois] baçnis dç la cité , qia\ 
cÇiçiept près du Mc^^rcpiis , fuft trouvé ^nvçn-^ 
tîon djÇ gaignçr un citadin dç la ville» nommé, 
Me^èr Piedrp (b) , qui çfioit^ borgn^,, Sf, dq 
Tordre ^vu PÇ^pI^ 9 <jui elloit l'ordre de^ 
^ui nous nous fiqns le plu^ , jcûnç ^veq 
Tprdrç des réformatpurs, & ce par le moyen 
des p^tit? ga,rçons qui aijloiçnt chercher de% 
berb^5 au long des preaç d[ç 1^ T^viçre de lj% 
Trçflî;, ^vecques des petits f^cs : &;^ fift. t^mt; 
le Marquis, qu'il Iç cpnvçrûJft à efirç traifireJ 
Et h forixïe de ce/ah-e fuûj que Mefler Çiedra 
Tecevrqît plufieurs blancç fign^x de cçs Sien-^ 
Tiois qui çftoient avecques le Maçqu^$ jj^ là o^ 
•JuirmeiTme çoucheroit les lettres. 

Lç fond de ce fajt elj tel , qu'il %llpî^ 
que ledit Mefler Piedro couchaû dans lea 
lettres ces mots , cooiniç il tço^^ivo.ijç .efli^ang^ 

(a) Entre les partis. 

( h ) Pecci ne fait point ^Ci^tîpxi dç la tr^^ÂroA iA 
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qù^ils fe laiffoîent tromper fi ouvertement au 
Seigneur de Montluc, & que les enfens poiv, 
voient bien cognpîftre que toutes les affeu-^ 
rances quHl leuf: donnoit que le Rpi le& 
fecoureroit, n'eftoient que bayes & trom- 
perie^ , & qufencore qu'il fiifl eflé banni de. 
la cit^", ueantmoins il regrettoit infiniment 
tde la yecyr pqrdre les larmes aux yeux , & 
que s^ih vQuloiem faire fortir un homme 
pour aller jufquès à Romç entendre fi le 
Roi faifoit armée pour les fecourir , ils co-^ 
gnoifiroient la tromperie & cauteUe dont 
î^ufpis en leui: endroit : & qu'il les prioit 
de ne fe laifler conduire au dernier mor- 
ceau : Se que sUIs le faifoient > ils n^en eP 
çhapperoient que par leurs, téfles, Se la 
Tuiile de leurs biens , femmes & enfans : 
& qu'il y avpit . mpy^n encore de faire leur 
appointement avecques l'Empereur , que par 
le m.Qyen du Marquis , s'ils le vouloient met^ 
tre d^s. leuic ville ^ qui efloit chofe bien 
gifée , s'ils fe youlbieiit tenir & accorder 
avecques aucuns de la cité qui desja leur 
^voit promis : & que pour fçavoir qui eftoient 
ceux dp l'intelligeàce., il falloit qu'ils allaffent 
veoir à une telle rue. : & là où on verroit 
yne petite croix, blanche w bas. de la porte 

dç la paaifQn j^ celoi-là eftoit de leur imelii-; 



gence**Ce méchant borgne faifoit bien foi) 
office > & adreflbit &$ lettres à un de ceux 
de qai nous avions fiance , eftant bien cer^ 
laîn que celui-là porteroit k lettre au Ma«^ 
gtftraiy & qu'incon^nent \m Magîftrat en^ 
vayeroît \t matin eh la rue qu'il nommoât 
ffi ta lettre , de qu'il prendroit le Gentil^ 
horntm^ de la maifon où la petttf croix fe 
irouveifoit^ Tousjours il s'addrcffbit de faire 
]a croîjç à quelque maifon de l'ordre desi 
Naves » & des Gentils«>hommes , pource que 
les autres deut ogrdces les tenoient pout 
jufpedju £t pçnfoit le Marquis, que tout in-^ 
continent que celuî*là feroit prins , cognoif* 
fant l'humeur des Siennois» & la grande 
liaine qu'ils fo portoiem les uns Se les autres» 
ils l'ameneroiçnt faps autre forme de juâice 
fur rçfchafFaut ; & que par ce moyen-là j 
ces deux ordres des Noves & QentilsrhommeSt 
emreroiecit eu. une graade contention & dé-K 
fe(poir » 6c qu6 pour fauver leurs viesi feroiônt 
contraints de prendre les arme^ & fe rendra 
maiftres d'ur^ canton de k villiç près h^ 
iniurailles ^ pour tenir h main aux enn^miij^ 
afin qu'ils peuflènt cKitrer dans la, viUow 

Qr commença ledit mefchant borgne à. 
forger k première lettre : & dé nuit la va 

laçtue fous, la port^ de la ma.ifon d^um d«st 
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Geiîtils-hommes qui n'eftoît point foupçonne ; 

&: fin la croifette en une autre rue â la mai^ 

fon d'un des plus riche? GentiU-faommes cte 

Tordre des Noves, & le matin le Gentil«> 

homoie à qui la Içttre s'adreffbit, trouvai 

icell^ dans l'entrée de fa maifon 9 & foudain 

la leufl, ^ la porta zfi Ma^nt, & încon-' 

tînent qu'îU l'eurent veuç me l'envoyèrent 

par MeflTer Hieronyme Efpano ,> & me man-> 

detenc qu'ils avoient nais en délibération» 

d'aller prendre ledit Gen^ilhommo r & l'ame-» 

ner tout droit à l'efchaflBiut, J'envoyai lc$i 

Sieurs Cornelio & Bartholpmé Cavakan (a) 

(a) BartoIotncoCavâfcantî, Gentilhomme Florentin j 
a étoît Maître-d'Hôtèl de Henïi IP. 

Lucrèce Cavalcantl, fii fiile, fiit Dame d^lionneur 
de CaAerîae de, Medicis. EUfe épouÉ AlH^^zo Del 
fieoe^ SotgQ6iit du Perfen, & Pamnefiier du Ro|* 

Bactôlomeo, dit Saccio Cavalc^^^t) ,. d^une aiideiind 
Maifcn de Florcnee , qui fô prétend ôrîgiftaire d- AUc-^ 
magne, d'où elle paffa en kaliç avec l'Empereur Qiar^ 
lemagne,iii au commencement de l'année 1501, mé- 
content du. Oauyerncmcnr d^ Florence y. après la mort 
d'Àlexai^re de. Médipis, eir fortit arvcc le Cardinal 
Salviatî, & vintà Rome, oftâj «'acquit la bienveillance 
dii Pape Paul III. Après fi mort, il s'attacha au Car- 
dinal Farnew , fon neveu , & le fulvit à Avignon , o4 
ce Cardinal fut nommé Légat. Il fc trouva enfuîtc à 
gjçniie auprès du Cardinal de Fçrrarc , qui , lor£ju U 



devers eux, les prier de ne mettre points 
k main fi-toft au fang, & que ceci pourroit 
bien eftre des inventions du Marquis, pouc 
nous mettre en divMion,^ & qu'ils le pou- 
voient bien mettre en prîfon , ce qu^ils firent. 
Deux jours après voici une autre lettre trou- 
vée en mefme forte à la maifon d'im Gentil- 
homme de Pordre des Noyés, qui n'eftoît point 
fufpeft, & la croifette à un de l'ordre dcsi 
Gentils-hommes. Alors la furie commença fi 
grande , qu'il me falluft aller a\j Palais moi-» 
mefme , & à peine peus • je obtenir cefte. 
grâce , que pour cinq jours on dilayaft , pour, 
voir fi pendant, ce tenips. Dieu nous envoye- 
roit la cognoiflapcç, de. ce fait. Toute la. 
ville, eflpit efmeue, & ne fe parloit d'autre, 
chofe que de faire, couper telles. Comme. 
je veux que Dieu m'aide, il m'ïilloit tous- 
jours au-devant que c'eftoit une cautelle du 
Marquis, car je fçavois à. qui j'a vois affaire. 
le priai Méfier Bartholomé CavalciSin • qu'il. 

partit de cette ville, le laiflk avec Montluc. Lucrèce 
(!^avalcanti , ù, fille, fiit Dame d'honneur de Marie de 
Midicis , femme de Hcttth IV , fans doute après Taroit 
été de Catherine. Baccio Cayalcanti étoit homme de. 
lettres, & qui a fait quelques ouvrages. (Gammurinî^ 
Hlfl. Genealôg. deUc fam'tg. fofcanc ed Umbre^ '^/^\ 

T.UL) 
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ne ceflaft jour & nuit d'aller voir lefdits 

tjcmils-hommes êc fiourgeois de l'ordre des 

Gentils - hbmmes , & des Noves , à qui le 

malheur touchoit , les prier qu'ils ne fe dé* 

ïefpéraàerît point, & que je garderois bien 

^u'ôn hé mettroit point la main au fang^ 

& que je' n'adjouflerois point de foi à 

toutes ces lettres, ni croix. Le Sieur Cor- 

nelîo tti'y fecôùroit fort aufîî j car il avoit 

bien bonne part en la cité , à caufe de M. lé 

Cardinal dé Férrare, près lequel il avôit 

touijôurs demeuré, tant qu'il denieura eii 

la cité. 

Or à trois ou quatre jours de-là, pèniant que 
îa furie feroit pafsée, voilà une autre lettre & 
Vinè croix trouvée en mefmé fbrnie des autres; 
Se alors tout le monde perdit patience^ & 
les voul6it-on mener tous* trois fur l'efchaf- 
faut. Je courus au Palais , menant le Sieur 
Cofnelio & lé Sieur Bartholomé avec moi. 
Allant au Palais il me vint en l'efprit qu'il 
falloit rompre ce. coup par le moyen de la 
Sévotion : & comme je JEiis au Palais trouvai 
desj'a prèfque toute la grande falle pleine 
de gens de l'ordre du peuple éc des réfor- 
mateurs. Et dès que j'entrai eh la falle du 
Magiflrat, tous commencèrent à me crier 
îj[tt*il n'cfloit plus temps de diffimuler^i & 



«fu'il faHoît faire jiïflîce* Et alors ayant çtinà 
place 9 je parlai à eux en telle manière en 
langage Italien^ comme les autres fois. 

« Seigneurs > depuis le temps cjuc j'ai eu 
» cefl honneur de Commander en voftre cîté^ 
» par le Commandement du Roi mon Maiftre, 
» vous n'avez rien entreprins, foît pour le 
i> fait de la guerre^ foit poiir la conduite 
» de vôflré ville , fans mé le communiquer ^ 
» & prendre advis & cohfeil de moi. En 
I» qtioî j*ai eflç fi heureux, par la volonté 
» de Dieu ^ que je ne vous ai confeillé chofc 
» aucune , qu'elle n'ait réuflî à voftre bien ^ 
j» honneur 8c profit 9 tomme je ne voudrois 
» faire , n'ayant pa^ plus à cœur mon falnc 
» & ma vie , que la voftre propre. Or, Mef* 
w fîeurs, pmfquq j^ai eflé fi heureux & fi 
i> fortuné que de vou$ avoir toùsjours donné 
ï> des confeils faltitaixes Se profitables^ je 
^ vous ftippiîê en avoir lâ mcfme opinion ^ 
À & me croire en lïn àflairé fi important qui 
» fe préfeiite^ lequel à mon advis trouble 
>> gr^ndçnîent vos entendemens^ Je vous dc- 
i> mande un don les mains jointes, & âù nom 
» de Pieu , que vous vous gardiez fur toutes 
% çhofes dç mettre la main au fang de vos 
>► citoyèds, jufques à ce que la vérité foit 
» du tout defcou verte j laquelle ne peut eftre 



U longuement cachée : en a beau couvrir le 
» €ovi j la fumée en fonira» Aulfî on a beau 
1^ le mafquer êc defguifer ce fait, la vérité 
n paroiflra. Tout le monde ( 8c croyez-moi) 
I» ne me fçauroit faire croire que ceci foît 
t> autre chofe qu^une rufe & cautelle du 
1^ Marquis. Il confidere que la peau du lyon 
^ ne lui fert dé rien, il a veftu celle du 
I» renard afin de pouvoir venir à 'bout de 
I» (on deflein. Or il ne fçauroit mieux faire ^ 
» ne plus finement en ufer qu'en jettant la 
n divifion parmi voftre cité. Et comment la 
1» peut - il mieux femer , fi ce n'eft en vous 
1» perfuadant qu'il y a des traiftres parmi 
» vous , & dans' vos murailles , fçachant 
» bien que cela vous occafionnera , non^ 
» feulement de les emprifonner ', mais en- 
^ core de les faire mourir , & par Içur mort 
» mettre la cité en trouble f car le fang ne 
» peut mentir. Les parens ponerpnt la mort 
» de leur parent ^ quand bieh elle feroit 
p îufie^ avec douleur & defplailîr, & tat 
y> <:heront à fe venger. Bref, vous voilà des 
» ennemis domefliques , plus dommagea-*» 
» blés que Ceux dt dehors : vous voilà en 
» peine de fongèr à la mort des voftres , au 
» lieu de penfer à celle de vos enrtfemis . Voyez 
» donc Meffieurs, quel aife, quel plaifirn 
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)» 8c quel contentement vous dbnnerez II 
V vos ennemis, quand ils fçaaront que vbui 
>> ifongcz à faire c^oupèr telles 9 & eneôrei 
» de ceux que j'oferois dire & jurer ,fuc 
» mon ame eftreinnocens. Quoiqu'il enfoît^ 
91 l'atteste )ne vous peut eftre don;>mageable j 

» car ils font en vos prifons. Vous efte» 

. ■ • • ■ • • 

» àflêurez d'eux , vous faites bohne garder 

% Je veillerai de, mon cofté i pourquoi voué 

» halierez-vous de les faire mourir f A l'hbn- 

>> neur de Dieu , croyez-moi , vous ne vpus 

» en repentirez pas. Je n'y ai poiilt d'iii- 

' ■ ' ' ' ' * .^_ 

» téreft que le vofire , ayons recours, à Die a 

» en une telle néceflité. Co^lmandez que 

i> tout le Clergé de yollre ville dès demain 

i^ ordonne une proçeflîon générale par toute 

n la ville $ Se qu'il fbit enjoint à tout le 

» inonde de s'y trouver * & qu'on fe mette 

)> en pneres ; afin qu'il plaife à Dijsu nous 

» faire tant de grâce de defcouvrir la vérité 

i^ de ce fait 9 & la trahifon s'il y en a^ ou 

» rmnocence de ces prîfonniers. Je tn'af-^ 

» Teure que Dieu nous elcaucera, & que bien-^ 

}^ toft vous en ferez efclairci : lors vous 

» pourrez faire juftice fi la caufe y efchepit ^ 

» & procéder contre hs coupables. Maisi 

i avant cela , fur la colère mettre la mâirt 

i au fang de vos citoyens fans avoir bien 

i pefé 
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)i pèfé toutes chofes , il me femble que vous 
» ferez très - mal, & ferez caiife d'un grand 
» qtialheur en voJlre cité. Meflieurs , la feule 
» affeâion que j'ai au bien de voftre fervîce , 
» & à vûfire falut & confer vation, me fait tenir 
)> ce langagei & vous fupplie me faire ce plai-* 
» ,fir , de fupercéder pour quelques jours ^ 
"H lefquels cependant nous employerons ea 
)» prières & oraifons. » 

Un murmure courut lors par la lalle, les 
uns difant oui , les autres non ; car tousjours 
y a-t-il des contredifans. Mais enfin mon 
advis fut fuivi : & foudain les Eglifes ad- 
verties , & tout le peuple » afin de s'ap« 
prefler pour aller le lendemain en proceflioa 
générale faire prières à Dieu ; car de jeufnés 
nous en faifions aflez. Je me trouvai à la 
prôceflion & tous les Capit^ûnes, enfemble 
tous les Seigneurs & Dames de la ville ^ 
lesparens des prifonniers fiii vans ploroient 9 
bref toute la ville ce jour- là oc le lendemain 
fut en dévotion & oraifons, faifant chacun 
prières à Dieu, qu'il nous fit la grâce de 
defcouvrir la vérité de celle trahifon. Ce- 
pendant je ne dormoîs pas; car la nuit It 
Sieiu" Cornelio & moi difcourufmes comment 
cefle pratique du Marquis fe pouvoit fairç, 
J'arraifbnnois à part moi| pUifqu'ilen eiloit 
Tome XXin^ ^ , 



yenu fi. a^ant , que celui qui meJioît .U 
fnarcbandîfe ne s'arrefteroit pas là^ & que 
ie CoQ(eii de la ville ne ferok pas fî fecret^ 
qu'il n'euli advis de ce qui avoit elle conclu; 
^ar à ces grandes aifemblées , il y a tousjours 
quelque parleur : & cognus bien que j'avois 
fait un erreur d'avoir tout haut dit que j'ef- 
^o|s aiïearé que c'elloit une rufe du Marquis; 
<ar il eftoit à craindre que cela ne fit tenir 
^a cervelle (on conduâeur. Or puifqu^il y 
avoit apparence qu'il nous donneroit avec 
(es lettres 8c bukins quelque nouvelle alar« 
cae 9 je m'advifai de faire aller de nuit par 
la ville quelques hommes le plus coyement (a) 
^u'on pouvoit , pour voir fî rien fe defcou- 
yroit». £t ainfi fifmes faire la fentinelle deux 
cuits. Le |our je foifois amufer le peuple aux 
procelCons par les paroiiTes* £t lors que quel- 
au'un de la Seigneurie lue venoit dire qut^ 
c eûoit perdre temps , qu'il falloit faire juf- 
tice, jeJe priois d'avoir patience, l'aflTeurant 
que ]e^ comqiençois à defcouvrir quelque 
chofe ; car il en falloit ainfi ufer , pour re» 
tçXïiif la fureur du peuple. 

Or la troifiefme nuit après » environ une 
liteure avant minuit , voici pafler ce Méfier 
^iedro, qui s'arrefta devant une maifon, & 

i^) Le plus fçcreUemcat* 
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Hiit la main à la feneftre , laquelle efioit 
bafle & la trouva fermée. Or Tune des trois 
lettres fe trouva avoir eûé mife par une 
fenefire bafle , comme eAoit celle^à. Lors 
il mit le genou à terre »* & par deflbus la 
porte mit la lettre tant avant qu'il peult 
allonger le bras » puis s'en va au long de la 
rue. Un Gentil-homme qui eûoit au guety 
incontinent va après lui > & le prenant par 
le btas , lui dit ( a ) che fête voi : l'autre 
lui refpond : ( b ) io fon Mefftr Piedro. Il 
ne me fouvient du furnom de ce mefchant. 
Il le recognut y Se lui dit dout andate (c) , 
lequel lui répondît , me rie. vo a la guardia (d) : 
le Gentilhomme lui refpondit, (e) àdioy adio: 
Puis ayant heurté fit ouvrir la por(e, & trouva 
la lettre qui parloit comme les autres* In- 
continent il la porta au Magiftrat, lequel 
m'envoya deux de .leur Gonfeil, me faire 
entendre le tout. Ils allèrent fiiire lever le 

• 

Sieur Corneiio , qui vint avec eux\ & fut 
arrdlé que les portes ne s'ouvriroient point 
le matin ni les gardes & feminelles ne bou« 

(a) Qui étes-vous ? 

(b) Je fuis McffciPictro, 

(c) Od allez- vous ? 

(d) Je m'en vais au corps • de - garde. ' 

(e) Âdiet^, adieu* % 

R a 
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gerdieiht qu'il ne fiit prîns. Et fur le maiîn le 
Sieur Corndio s'en iroit environner la maiibn 
avec cent hommes par -devant & par deiriere» 
i!ie Sieur CorneKo le cognoiflbit, & comme 
il euft départi fes gens, il heurta à la porte, 
& le trouva encore au Ut; & tout incontî^ 
nent ils m'advertirent de la prinfe. Et pource 
^ue le terme de ma diâature eftoit pafle , 
"fufoîs de prières comme auparavant, & leur 
requis que tout încoiuinent il fut mis fiir 
la géhenne, car il nioit k lettre^ & n'avoir 
veu auflî le Genttt- homme de toute celle 
nuit. Et comme il fat fur la géhenne , il 
pria de ne le tourmenter plus, car il vouîoît 
xonfefler la vérité, ce qu'il fit au long. Se 
les pratiques du Marquis pour mettre la 
divifion dans laville^ Sur la chaude (a) l'on le 
vouloit faire pendre aux feneftres du Palais ; 
mais je les priai de ne le faire encore, &: 
fut mis en une bafle foflè. Et priai le Capi-. 
taine du peuple de me vouloir bailler les 
trois Gentils-hômœios prifonniers , car je vou- 
lois parler à eux à mon logis ; ce qu'ils firent* 
Le Sieur Cornelio & Bartholomé Caval- 
Clan les amenèrent. Et comme ils furent au 
logis, je leur remontrai qu'ils ne dévoient 
aucunement fentir mauvais gré au 3enat de 
ce qu^îl les avoit &it preadte^^ efiant les 

(a) Dtm le premier moment» 
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afiatres réduits^ à tels termes, qiie ]e pere^ 

ne fe. dcToit fier du fik» ni le fili-du pcre^ 

puifqu'il y alloit de l«urs vies & de leurs* 

biens, & q.u'ils alla (lent au Magifirat le re-r 

mercier afieâueuiêinent de ce qu'ils ^'a* 

voient pas fait juûice d'eux ^ ains qu'ils; 

avoienr eu, la p^ience fufques à ce que 

Dieu aurpjï fak cognaillre la» vérité.. Ils^ me 

xefpondirent qu*ils ne. fer^oient pas- cela ;cair 

ce n'eiloient pas- eux qui huj^ avoi^nt fauve 

Ja vie r. mais^ cgae c'eftoir moi, & qii'ils vou- 

loient remercier X)ieti & moi y. & non eux. 

Il nous, confia: à tous trois plus d- une heure 

à les converûr^ ic leur i^aaonfirai que s'ils 

ne le faifoient ,. ce £erott accomplir, ce que 

lei Marqui&> deliroit r q^i'ils demeuraflTent et|. 

haine mortelile. ,^ & en dlvifion^ Et tout cq 

q^e je pouvois. imaginer ,• qui pouvait fervisr 

i les y faire aller ,t' je le leur difoi* pouc 

les humilier* À. la, fin fe. recognoiâan& gran» 

deôcHsnt obligez .à ux)i de ce que |e teur 

liVXMs iauvé leurâviesy^ il» me promirent du- 

Je faire,. & le^> y a^xooipagnerent le S^eur 

Coiinfelio& MeflerBarthoIomé à ma r^qaefte^ 

car j^ craignois qu'ils s^en dédifleni; par les. 

(Cb^mins*. £t. comme ils^ furent: devant, le 

M&giftrat, un d'eux paria pouï tou&jtrois.^ 

Iiemâutrant kxm isnocence & te tort qu^cm 
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leur avoit fait, duquel ils ne fe vouloîent 
reflbuvenir , veu la néceflité du temps & 
Peflat de la cité , les fuppliant aflPeâueufe- 
ment les vouloir tenir pour leurs bons cita- 
dins &: amis , & pour loyaux à leur repu* 
blique. Et afin qu'à Tadvenir eux & leur 
poftérité n'en fuffent remarquez , qu'ils leur 
pleuft leur en bailler patentes fcellées de 
leur grand fceL Et alors le Capitaine du 
peuple leur fit une grande remonllrance , par 
laquelle il les prioit les excufer : qu'eftant 
queftion da falut public , ils avoiem efié con* 
traincs fermer les yeux à PifttéreA particulier; 
êc veu l'importance de l'affaire, en faire la 
recherche ; mais qu'on les tencit pour gens 
de bien , &'bons citoyens. 'Sur quoi ils de& 
rendirent tous de leur fiege, & les embraf- 
Serent, Meflfer Bartholomé Cavalcan me dit 
que la plufpan s'eftoient mis à pleurer, & 
^nfî fe retirèrent en leurs mâifons. 

Et pource que ce mefciiaift borgne efloit 
de l'ordre du peuple , qià\ eftoit la i^Iuâ 
jgrand'part , & là où il y avoit plus de gens 
de guerre , j'eus crainte que fi l'on le failbît 
mourir, que ceux- de fon ordre nous levaf* 
fent quelque bruit par la ville , difant qu'on 
cognoiffbit bien à cette heure de quel ordre 
«ftoient Its traiftres , & tpxe cela pourroîe 
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4sfhr€ ckufe de letitfeîre incttrc latmin aui 
mmes^ Qui fut caufe -que je fi^ req ûeBe à . 
tout le'Sénat me donner fa TÎe : & le bannir 
à perpétuité » afin d'àfibiipir toutes chofes ï 
& que le Marcpm ne peuH dire , que rien dd 
fon deSein eufi fuccédé , non plus que fés en-^ 
treprtnfes par les^ armes. Et voilà comme lè 
tout fut defcouvert *& affoupi :. car le Sénat 
fn^accorda ma prière. Je me fuis fouvent e& 
tonné comment je fus fî (âge & fi modéré eiv 
«ne affaire fi importante , veu qu'il eflcMt rai-^ 
£3nhat>iç d^èn faire un «xemple. Mais cela 
èull apporté peut - eftre plus de mal' que dè: 
hïen. ïl ne faut pas tousjours eftrcii afptc *^ 
Toyàttt îes autres fi efchauffez. après iè Tang- 
iAe fey prifonnieTS , cela me refroîdiflbît. Ne 
irous feiflTèz pas y mes Gentilshommeîr^, qut au- 
rez cliarge des places, emporter a ià^'pr©^ 
miere apparence des chôfes qu*6n "^otri durai. 
Songez & pefez les cîrcônftances y rônèpck 
les dèffeîn^ du peuple r^que voiis iôtttayan^ 
éeretr fous qxielque prétexte, comtnc'jèfïs ^ 
Paniufant à nos prôtéflSons : taon que -céfet^ftit 
mal feîf , mais Je vôutbis voir fi^ k tempstHefi 
couvtiroît quefqtfe' ch(3fë. Si feufTe permît 
fa mort de cetlJCncî , léûirs' parens^ etfflftil^ 
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nion de ceux que vous commandes ^ eomm^ 
|e fis en cefie vUle-là où tout fut rapaifé & 
accommodé. £t aufii Songez à quel ennemi 
>ous avez afikire, car vons- pouvez penfèr 
qu'il ne laide pierre à remuer ni artifice » pour 
mettre la divifion dans la ville. Ainfi , prfe 
oui lire toutesfois dans Tite-Live » qu'Hanni* 
bal » ce grand Capitaine » faifoit pour mettre 
de la divifion parmi les Romains* U faut que 
Yoflre prudence & fàgefle, Gouverneurs des 
places , (cachent difcerner fi cela 9 de l'ap- 
parence ^ ' fi celui qui efi accufé eft homme 
de pratique > de moyen ^ & s'il a rien fait ^ 
qui puifie approcher de cela. Si en le pre- 
nant on pourra cognoiibre à fa conteiiance 
jquelque peur» ou en fes refponces quelque 
variation. Vous devez en cela eflre fage^ & 
difi:rets : & penfer qu'il n'y a rien plus aifé 
que de calomnier un homme. Dieu merci 
tout fe pafla avec douceur : & les prifonniers 
& leurs parens me vindrent remercier. 

Or après que le Marquis eull perdu toute 
fon itfcrime & toutes fes, rufes » il nous, l^iflà 
tfi paix 9 ne s'attçndanc nous avc^ » qu'a» 
d(;^er mprceaude paia :,6c trommençafines 
à .entier au mois de <Mars> nous ayant tout 
iaâUi Çi6) : car de, vin il n'y, en avoit une feule 
ipuue en, toute 1^ yiUe | dè3 la deiiii*Féyfierii 



liotts avions mangé tous les chevaux» afiieSf 
mulets y chats» & rats., qui eft^ient dans la 
ville. Les chats fe vendoient trois ou quatre^ 
elcus , & le rat un tCcn. Et en toute la esté n'e^ 
jtoit demeuré que quatre vieilles jumens » fi 
maigres que rien plus , qui faifoient toulnef 
les^^noulins, dqux que favois 5 le Contrôla 
leur la Mcdiere le fîen » & rEfpine Thréfo-^ 
Tier le lien » le Seigneur Çornelio une petite 
haquenée baye, qui avoit perdu la vuç d^ 
vielleiTe , Méfier Hieronyme Ëfpano un che- 
val turc , qui avoit plus de vingt ans. Voilà 
louf les chevaux Se junaens , qui efioient 
demetirez dans la ville « en ces extrémités 
plus grandes que je ne vous fçaurois repré-? 
fenter. Car je crois qu'il n'y a rien fi horrible," 
^e la famine. De Rome en hors Ton nous 
donna quelque efpérance de fecours , & que 
Je Roi envoyoit M le Marefchal de Briflac^ 
nous fecourir , qui fut caufe que nous accour-. 
cifmes noflre pain à douze onces les foloatSt^ 
& le» gens de la ville à neuf; cependant peu; 
^ peu nous perdions plufieurs habij^ns & fol- 
^ats, qui tomboient morts fur la place en^ 
çheminam, de forte qu'on mouroit fans mav 
iadie. A la fin les Médecins cogneurent que 
c'^ttoit les mauves qu'on mangeoit : pource 
aue c'eû une. herbe qui lafche l'efiomaci &^ 

•r . ^ ... - 
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gardé dé feire digeftiôn. Or n'avions noas au- 
tres herbes an long des oiuraîlles de la vxlle^car 
tout eftoit mangé , encore n'en pouvbit - on 
kT<Mr, fkns (bnxr à l'efcarmouche : & alors tous 
Ifer enfiins & kmmtt de la viBe fonoient att 
long éc% murailles. Mais je vis que j'y perdois 
force gens 9 & ne vôufus plus taîflfct fortir per- 
ibnne.Or d'otiïr plus i^ouvelles de M.le Mare(^ 
chai n'y avoit plus rebicde : car lés tranchées 
l^énoîent jurques auprès des ()ortes. Lerquel-* 
les tranchées le Marquis avoit fait redoubler , 
fioor erainte que nous fortiflfions à la défel^ 
pérade fur lui , Sa lui doniliflîons la bataille f 
isomme autrefois àvoient fMt lès Siënnois es 
guettes qu'ils avoient eues > conùne eux^méf- 
mes racoritoîerit. ^ 

En ceft eltat nous trainafmes jufques aè 
huitieniè d*AvrîI , que nous eufmes perdu 
toute eQîérance. Alors la Seigneurie me pria 
ne trouver mauvais , s'ils cormnençofeht à 
penfer à leur làlut. Et voyant qull n'y avoit 
plus remède , fi Ce n'eft de nous nïanger nous-' 
nièfmes , Jfe rie leur peuft' denier i chàrgeanîf 
de malediâioris cèû^ qui engagent lés gens 
èk bien 9 & puis lés lâîffent là. Je h'entehddis 
pas parler dti Roi mon boFn Mettre , it ift'àî- 
îihbît frbp , rifàîs bien de ceux qui le confeit-" 
Voitxïi mal à' ioxi advamâgé» J'ai t6us]ourf 
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^eu plus de mauvais Confeils que de bons 
près les Rois. Us envoyèrent un des leurs 
devers lé Marquis, pour le prier de leur tton- 
ner un fauf-conduît , pour deux de leur* 
gens 9 qu'ils lui vouloient envoyer , ce qu*il 
fift , & commencèrent à capituler. Le Mâr« 
quis leur y aida fort , & commencèrent à 
entrer en grande fiance de lui : car il voyoît 
que de faire faccager cette ville , & la faire 
ruiner, cela n'apportoit profit à l'Empereur 
ni au Dnc de Florence , & que cela ne le- 
roît que le gain des foldats. D'autre part il 
craignait que fi les Siennois ne pouvoient 
avoir aucune compJofition , que nous fortîC- 
fions fur lui à la défefpérade , ayant desja 
perdu phis de la tierce partie de fes gens, 
lefquels eftoient morts pour le long ficge , & 
autres qui s'eftoient defrobez , de forte qu'il 
n'avoit prefque point d'Italiens , lefquels lo- 
geoîent dans le fort de Saint Marc. Et de- 
meura le Marquis un mois durant, n'ayant 
auprès de lui que fix Enfeignes : Se tout le 
leRe eftoit aux tranchées , & ne ponvoit ja- 
mais rafraifchir ks gens que de dix Enfeignes, 
lefquelles n'avoîent plus d'une nuit franche ^ 
& telle garde y avoit , qu'elle ne fe remuoit 
de fix jours. Voilà où il fuft auflî bien réduit 
dehors 2 que nous dedans ^ & ne (e pouvoifi 
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vaife refponce , leur reprochant leor ôbUi- 
cation , & qu'ils fe retirailent au Duc de Flo- 
rence, & lui baillaflem la carte blanche. 
Oefloit un terrible Pape. Le Duc u(a de plus 
grande honneâeté, & fe montra plus cour- 
tois » comme doit faire un Prince qui délire 
attirer & gagner le cœur d'un peuple. C'efioit 
auffi un des plus fages mondains qui ait elle 
de noAre. temps. Il lui a bien fervi , ayant à 
ellablir fa principauté au temps des deux phis 
grands 6c ambitieux Princes , qui furent )a- 
mais , lefquels ay oient grande envie de met- 
tre le pied en Italie. Mais l'Ëfpagnol a elle 
. plus fin que le noflre, & ce Duc s'efl très-bien 
gouverné* Il s'appelloit Cofine , & croî qu'il 
.eft encore en vie. Pendant tous ces pourpar* 
1ers. ( i8 ) allèrent & revindrent huit joms 
durant de Florence au camp. Or le lundi 
^ar le Cok la capitulation ( ip ) fut apportée , 
/& le matin le Marquis m'a voit envoyé untrom- 
.pette , tfi% priant que je lui envoyaflè deux 
.Geniih^hoixuiies en qui j'eufle fiance , pour 
JkuE dine quelque çhoIë qu'il vouloit que j'en- 
liendifle,) & eftoit venu à S.. Lazare pour ceft 
je0et. Je.lui envoyai le fieur Cornejio, & le 
^Capitaine Cj^rri , aufquels il dit ce que por- 
4aU la, .<:tpitulatiQn , laquelle devoit arriver 
ce ibir mcfmei à la cité f & qu'entre aiucc 



fliiofe il y av9i( un article » q[ui difoit qat I0 

Sieur de Montiuc avec ies compagmes Ita«« 

lieiuies & Françoifes, & loua Officiels da 

Roi Ibrtiroient bagues fauves , Enfeâgqcs deC» 

ployées » les armes Air le col 9 & tabourin 

fonnani 9 & qii^ c<;ft arcicle-là ne me fervoif 

fàe rien » car nom n'eflions pas aux Siennoit» 

ains au Roi. £t puis que nous n'efiionsàco^t 

ils n'avoient auflipuilTancedè taptiulerpoiif 

nmia ; & (fu'il falbit qu'on capitulafi de te 

part du Roi pour nous », & que je capttulaffi? 

feulement de la part du Roi > qu^l m'affim^ 

roit que j 'aurois tout ce qtie )e leur deman* 

derois ; & que hors le fervice de l'Empereur f 

il feroit autant pour moi , que pour le Cardin 

nal Ton frère 9 & que lai & moi eûions deux 

pauvres Gentils-hommes 9 qui avec les armes 

eftions parvenus aux degrez d^honneur ; qua 

des plus grands de France & xPItalie feroieos 

bien aifes d'a^^soir nos places 9 8c leur dit qu^ 

attendoit là mareiponfe. Ilrme trouvèrent à 

Pone-Nove » où^e me promenois avec Mçflcf 

Hieronyme Efpano ; & après avoir entenda 

ce qu'il me mandoit , je leur dis , qu'ils lui 

alîaflent dire que je f<javoîs bien qu'il avoit 

leu les Hiftoires Romaines , là où il pomroit 

avoir trouvé g que du temps des anciens Ro* 

anains belUqueuKt^ ili envoyèrent uoe de Jeuru 
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totonies habiter en Gafcogne près desMontsf*^ 
Piréilées d'où )'eftob natif , & que s'il ne fe 
irouloit contenter de ce que les Siennôis m'a- 
voient comprins en leur capitulation » à la 
fortie je lui «lonfirerois que feftois fortl Se 
extraie des belliqueux Romains*, qui aimoient 
mieux perdre cent vies , fi tant en pouvoienc 
recouvrer 5 qu'un doigt de leur honneur & 
réputation , & que j'aimois mieux que les 
Siehnois capitulaffent pour mot, que fi je ca- 
pitulois pour eux , & que pour moi , le nom 
de Montluc ne fe trou verpit jamais en cajpi- 
tulation ; & ainfi s'en retournèrent vers lui : 
& comme ils lui eurent fait la refponfe, il leur 
dit en Italien ; (a) CAe vol dir qu^fiof Mi pare^ 
thû vol toc ar à la âifparata. AUre voUt io refe 
dut ^neréfft con ragioney ne per quefto nefiii 
mai riprtfo de Vlntpetatore y &no refiafu Ma^ 
jefia àfervirfi dime. Alors le fîeur Cornelîo 
lui dit que j'eftois réfolu en cela , & que j'ai->* 
mois mieux mettre le tout au hazard de l'ef« 
pée , qu'au hazard d'une capitulaûon. Et alors 

. (a ) Que veut dire ceci ? Il me parpit que M. de 
Montluc veut faire un coup de dëfcfjpoir. J'ai autrc- 
fbh fendu deux places par compofition , ne pouvant 
plus les défendre 9 fans que TEmpereur m'en ait té- 
mo^dié le moindre mécontçntenient; Se il n^en a pa; 
teoins caotàmi depuis de xoVmpioyer k fi>n fervice. ; 

il leur 
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Hr^ leur dit : Or bien recommandet^^mci à lui 
& Mtes-lui ^e je lui monfirérai que je fuis fon 
€uni , hors kjirvice de P Empereur & du Dut 
de Florence^ & qu'il fonira en toute affeu^ 
r^tue félon la tapitulation des Siennois ^ ou 
vomme il lui plaira .• & ainfi s'en retournèrent 
Vers moi. 

O Capitaines ! que vous pouvez prendre 
ici un bel exemple ; c'eft que comme veut 
vous trouverez en tel*, affaires , ne monflre* 
tanaais avoir peur; car il n^ a chofe au monde 
qui mette tant Pennemi en crainte , que quand 
il cognoift que le chef , contre qui il a affaire, 
ne s'eftonne d* rien ^ & qu'il lui monflre 
lousjours en fes parolles , qu'il fe rangera plu* 
loft au combat , qu'à la capitulation : car il 
n'y a rien qui mette plutoll l'ennemi à devi- 
ner ce qu'il doit faire > & ufer de Celle forte , 
afin de donner aux Cens grand courage. J'avoii 
autant de peur qu'un autre ^ me voyant bien 
engagé 9 & nulles nouvelles île fecours , ni 
de vivres > tn d'hommes t maïs que l'on de- 
mande à ceujc qui font encore en vie^ fi 
jamais ils Cogneurent que je m'efîonnaffe , 
non plus que le premier jour que f y entrai ; 
& au dernier que nous eftions réduits en ex- 
trême neceflité de toutes chofes, ce fuft alors 
^c je fis plus^ le ^efolu de combattre , qu'au- 
Tom XXUL S 
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paravant : & croi que cela fervit de beau- 
coup aux Siennois & à nous d'avoir toute 
telle compofition » comme fi nous Pendions 
faite dès le premier jour que les ennemis nous 
adîegerent. Le foir arriva la capitulation bien 
tard, & le Mardi matin quatre de la Sei- 
gneurie portèrent la noure , où je trouvai un 
article qu'un chacun, de quelque bas eflat 
& condition qu'il fuft, fortiroit avec leurs 
i)agues fauves , femmes & enfans qui vou- 
droient fortir , fauf & refervé les bannis & 
f ebelles (20) de l'Eilat de l'Empereur, du Roi 
d'Angleterre qui eftoit le Roi Philippe (a) , 
& du Duc de Florence. Alors je cognus bien 
que ceft article tomboit fur les pauvres Flo- 
rentins qui efioient dans la cité avec nous , 
& qui avoient été bannis pour la part de 
Monfieur de StroflTy. Il y avoit auffi des Nea- 
politains & Millanois, de. façon que je voyois- 
là perdre plus de cent hommes, & mettre 
leurs telles fur^l'efchaffaut. Alors je dis aux 
Seigneurs qu'ils s'en retournaffent , & que 
dans une heure je m'en irois à eux , & leur 
monflrerois la tromperie qui efloit dans leur 
capitulation, & que promptement ils s'aflem-« 

/ (a) C'étoit le fils de TEmpereur Chades V, qaî 
avoit époufô la Reine d'Angleterre, Marie I» & qvl 
fut depuis Roi d'Eipague, fous |e oom^le Philippe Ii« 
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blafTent , les plus grands de la cité , ce qu'ils 
firent » & prins le fîeur Cornelio & Bartho- 
lomé Cavalcan , qui penfa mourir de peur, 
quand il entendit ma propofition , car il eftoit 
Florentin. 

#t Seigneurs , j'ai vèu voftre capitulation ^ 
x) qui tend pluftoft à vous faire couper la 
n telle , que non à la confervation de vos 
» vies & biens. Vous voyez un article , que 
)> tous generallement jouiront de la capitula- 
» tien , leurs bagues fauves , fauf 8c réferve 
» les rebelles de PEftat de PEmpereur , dir 
ï> Roi d'Angleterre , & du Duc de Florence. 
» Or vous fçavez que l'Empereur vous à 
» faits déclarer rebelles à la Chambre Impé- 
» rialle, comme fujets de l'Empire, pour 
)> vous eftte rebellez contre lui. Par là donc 
» vous voyez que vous eftes déclarez fujets , 
» & vous autres dites que non ; &: que vous 
)> eftes feulement recommandez à l'Empire. 
» Le procès n'eft point encore jugé , pour 
» voir fi vous eftes fujets ou recommandez ; 
)) & quand les ennemis feront ici dedans , 
» & que vous ferez en leur puiflance : Quels 
» ^Mff^^ vouUt^'^vous qui jugent c,e procès y ^ 
» Jinon les bourreaux avtc vos tejlcs? Ce fe- 
)j ront les piecfes qu'ils vifiteront, Oir , Mef-^ 
» lîeurs , je vous vois tous morts , vos biens 

S 2 
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paravant : & croi q^ V VOS enfens . 

coup aux Siennois^ | 1^^ ^'^^ 

telle compofition,^ \ ^^^^Z 

faite dès le prcv^lS^ ^ ".^ ^ 

affiegerent. lafj \ 
tard, & le |' 
gneurie pr 

article c^ -<^* Q". o\i$touw 

& coD ^ 6® > ^ noftrc *^^ai nous en 

i)agu .difon ^ car les hommes fe ren«- 

^e ^it pluAoft que ^s monftagnes ; mais 

|f a le malheur tombera fur vous , veu l'ini- 
mitié que l'Empereur & le Duc vous por- 
» tent. Un Prince ne pardonne gueres à fon 
» fujet qui s'eft rebellé ; & s'il a moyen d'y 
» uouver à redire , il ne faudra d'en pren- 
» drc l'occafion : & pource que nous avons 
9 vefcu il longuement enfemble » fans jamais 
» avoir eu une feule paroUe de colère entre 
» vous & moi^qui ai receu tant d'honneur 
» de vous autres , fi vous me voulez croire i 
» nous ferons penfer au Marquis chofe a la- 
{ D quelle peut eftre n'a-t-il encore penfé , c'en 
» que nous fbrtions les armes à la main au 
» combat , & lui donnions la bataille , & 
» faut croire que Dieu nous aidera & fera 
» pour nous » veu la cruauté , qu'ils veulent 
2» exécuter ea Yoâre endroit j & de m(H 
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']s fçavoient eux 
^s cle la moitié 
^Vv<^ît-il beau- 
^t pas vingt 
-ien poiur 
venir: 
^ ceft 

' . Xïlt 

^/affeiiv-rqu bien , que cw ^, 

y avoit pas été mis pour eux , mais . 
lemem pour ceux que fai nommé, & trou- 
vai cette invention , afin d'amener les Sien- 
nois au combat avec nous : car j'^imoîiB 
mieux mettre le tout au hazard , que de 
perdre un ifeul homme de ceux qui eftoient 
dedan» h vUle , & qui fo« ma parote s'y 
eftoient opiniatrcz. Ils j^rindrent cela pour 
argent comptant, & fe refolurent tous, après 
que f en fus parti , à combattre. Et tout m^ 
continent leur mandai ce qu'U faUoit faire-, 
qu'eftoit que les GonTaloniers commande- 
ïoient de faire affiner les poudres de leurs 
gens , & efmoudre leurs efpées , hallebarde» 
Se fers dfe picques , & qu'à peine de la 
vie , ii ny euft homme de ceux quî pour- 
loient porter ks armes, qui ne fuft prell 

(a) Croy« ce que ,> vous dis, Mcfficur,; croyc. 
«v homm.'d^ vi«x.& à ,«i Ict annécs^ont don«4 
4« l'expéiience^ 

5 3h 
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dans deux jours , & que tout les Prei^res Se 
Religieux qui avoient prins les armes pour 
deSendre la cité à la batterie • les euflent à 
prendre fous les mefmes Capitaines qu'ils et- 
toient, & croi que pour deux ou trois jours 
il ne fe vid un jflus grand remuement de 
gens en ville (a). Les deux députez qui 
avoient fauf- conduit du Duc de Florence 
& du Marquis , tournèrent vers les trois 
heures après midi au Marquis , & lui mcMif- 
trerent cefl article , qui. avoit mis en defet 
poir toute la cité , & les foldats meTmes : 
& lui dirent la délibération t & par quelques 
advertiflemens il entendit le remucnaent*^ 
Se appareil qui fe faifoit dans la cité pour 
le combattre , ce qui fut caufe qu'il depefch^ 
îoute la nuiâ vers le Duc de Florence , & 
Dom-Jean Manricou^ lequel je vis depuis 
près la Reine d'Efpagne à Bayonne , les ad*.* 
vertir du tout , & qu'il les prioit qu'à prefent 
qu'il eftoit fur le point d'avoir la ville > pour 
ceft article-là , ne le mident au ha2;ard de 
perdre le tout : & qu'ils ^onfidéraffcnt qu'il 
avoit affaire * avec un bon Chef ' & vieux 
foldat ) me louant deux fois plus que je ne 

/a^) Pecci se parle point de la xéfolutiQn prife dans 
le Sénat de combattre le JMar<}uis , ai de tottt ce ^uo 
Jflontluc raconte â ce fu/ct* 
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yallois : & que comme ils fçavoient eux 
mefmes, il avoir perdu près de la moitié 
de fôn armée & encore en avoit-il beau- 
coup de malades 3 & qu'il n'avoit pas vingt 
hommes de cheval ^ car il n'avoit rien pour 
les nourrir , ni moyen de les y faire venir : 
& qu'ils confidéraflent & peftiffent bien ceft 
affaire : que quant à lui il fe defchargeroit 
iiir eux. Et comme le Duc de Florence 
& Dom-Jean virent la délibération , ils 
lui envoyèrent le Confîgnoo, (a) Secrétaire 
& principal du Duc avec la carte blanche 9 
& qu'il y mit fout ce que nous voudrions r 
car il lui tardoit qu'il ne fuft maiflre de la 
ville. Ce fuft le mercredi matin que le Con- 
fignou (21) arriva : Se envoya chercher ledit 
Marquis les deux députez qui eftoient rentrez 
le mardi au foir dans la ville : & couchè- 
rent dedans les articles, que tous ceux qui 
feroiept bannis & rebelles de FEflat de l'Em- 
pereur Se l'Empire 6c du Duc de Florence j^ 
fortiroîent en toute feur été comme les autres j 
Se ainfi allafmes jufques au Dimanche matin ^ 
qui eftoit le vingt- deuxiefme d'Avril, que 
nous fortifmes , ainfi que s'enfuit. 

Avant qiie perfonne de nous fortift y je 
remis la citadelle & le fort de Camolia en- 

(a) C<Miciao«' - * . 

&4 
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.tre U% mains des Sîennoîs, la où ils nureni^ 
une Enieigne en chafcun : ^ leur fis mettre 
une Eilfeigne en chaque poitfi de la eite^ 
que nous, teoipn^ ouverte» puis revins à 
Forte^Nove. Le Marquis avoit fait mettre 
touie (on infanterie Efpagnolq tout au long 
de 1a rue, qui va à S. Lazare deçà Se delà, 
fe3i Alletnans eix batailfe uo peu à maia 
droite dansi un champ ; & à S. Lazare eftok 
le Sieur Chabry fon nepveu avec cinquante 
ou foizante chevaux ^ qui eft tout ce qu'ils 
avoient , comme de^ja j'ai efcript » & trois, 
cents arquebusiers Italiens , qu'il avoit prins 
dans les forts de Saint^Msare, & CamoHat 
qui efioit la garde que le Marqua avoii or- 
donné pour nous faire compagnie^ Le Sieuc 
Cornelio & le Couite de Gayas armçz, h 
picque fur le col cofie à cofle » une troupe 
d'arquebuziers après eux » & aprèst deux Ca- 
pitaines, qui amenoient la teAe des. picquiers.; 
là ou il y avoit force corfçIet$ ^ & au mi-« 
lieu des picquiers les Enfeignes defployée^ 
& hauITée^} & à la queue desi picquiers^ 
I^ demeurant àts arquebuzi^s , & deu:ç C^r 
pitaines à leur queue» Le Samedi favois 
. envoyé prier le Marquis , qu'il voulut tifer 
d'honnefieté envers les fe^imes ancieniies & 
les enfans | qui fortoient avec fîou; ^^ 4ç «oui 
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prefter quarante ou cinquante mulets de 
ceux de fa munition , ce qu'il fit : & avant 
ibrtir les fit diAribuer aux Siennois , lefquels 
chargèrent les anciennes femm^ & quelques 
enfans fur leurs genoux. Tout le refte efloic 
à pied : là où il y avoit plus de cent filles 
fuiv^nt lçur$ pçres ôc mères ^ & des femmes 
qui portaient des bçrfeaux où eftoîent leurs 
enfans fur leurs tefies , 8c euflSez ven beaiï- 
eoup d'hommes qui tenoient en une main 
Jeuf fille 1 fiç en Pautre Içur femme : & fu- 
rent nombre» à plus de huiâ cent hommes , 
femmes » & enfans. J'avois veu une grande 
pitié aux bouches inutiles : mais j'en vis 
l>i^n autant à la defpartie ( 22 ) de ceux 
qui s'en venoient avec nous , & ceux qui 
demeuroicnt. Oncques en ma vie je n'ai veu 
defp^riiç fi defolée , Çc encore que nos fol- 
dats euffent pafit julques à toute extrémité , fi 
regrettoient-ils infiniment cefte départie » & 
qu'ils n'euflent la commodité de fauver la li- 
berté de ce peuple : moi encore plus qui ne 
peux fans larmes voir toute cette mifere , re- 
grettant infiniment ce peuple, qui s'eftoit 
monftré fi devotieux à fauver fa liberté. £t 
après que le Çfeur Cof nelio fut dehors (a) , 

(a } M. ie Thou, dans ce qu'il Ht da £ège de Sieimc, 
ff ço&foxme «I récit de Montloc* 
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tous les Italiens fortirent , & les citadins à 
Ja queue des Italiens. Puis fortirent à la tefle 
idc nos François Saind Auban & Luflan ar- 
.mez , les picques fur le col , une troupe 
d'arquebuziers : & à la telle des picquiers deux 
Capitaines. Plus une troupe d'arquebuziers^ 
que les Capitaines Charri & Blacon com- 
:inandoient , ayant chacun une hallebarde à 
•la main & les Enfeignes au- milieu des pic- 
quiers, tout aînfi que les Italiens, après je 
•fôrtis armé , & Meffer Hieronime Efpano 
code à cofte de moi : car (23) je craignois 
que Pon le prinft , pource qu'il efloit un des 
principaux autheurs de la révolte de la cité* 
Il efloit fur un cheval Turc vieux , & moi 
fur un autre bien maigre & harafle , encore 
faifois-je bortne mine. Je laîflai deux Enfei- 
gnes Siennoifes à la porté , & les priai de la 
fermer incontinent après moi & ne l'ouvrir 
jufques à ce que le Marquis lui-mefme arrivaft 
à icelle. Ledit Marquis alloit & venoit , & le 
Sgr Chiapiii Vitello avec lui tout au long des 
'files, pour garder que perfonne ne touchaftaux 
Sîennois. Car quant à noflre bagage, il efloit fi 
petit, qu'il ne faifoit point dénombre. Les trois 
^Maîllres de Camp des Efpagnols me vindrefit 
.faluef, & tous leurs Capitaines* Les Maiftres de 
Camp ne defcendirent point , mais tous les. 
Capitaines defcendircnt & me vindrent emr* 
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brader la jambe , puis remontèrent à cheval , 
& m'accompagnèrent jufques à ce que nous 
trouvarmes le Marquis & le Sieur Chiapim 
qui pou voient eôre à trois cents pas de la porte 
de la ville : 8c là nous nous embraflaCmes , 
& me mirent au milieu d'eux. Et allafmes tous« 
jours parlant du fiege & des particularitez, qifi 
eftoient furvenues , nous attribuant beaucoup 
d'honneur , mefme me dit qu'il m'avoit beau«* 
^oup d'obligation : car , outre qu'il avoit ap- 
prins beaucoup de rufcs deguerre, j'eftoiis caufe 
qu'il efloit guafry des gouttes : & me conta la 
peur qu'il avoit eue 9 & le Gentilhomme de 
i'Empereur. Cela ne fe pa0a pas fans rire. Je 
lui dis qu'il m'avoit bien fait plus de peur la 
jiuit de l'éfcalade : & fi pour cela je n'eftoîi 
pas guary de ina fièvre. Surquoi je lui dis , 
iju'âl avoit fait une grande faute d'èflre venu 
à moi , comme firent les Juifs pour prendre 
fioflre Seigneut*^. car ils avoient apporté 
lanternes & flambeaux qui me donnoit grand 
adv^mage« Il i^e refpondit biifTant la telle', 
car il efloit fort courtois', (a) fignory un 
altra volta faro piu, favio* Après , je lui 
racontai que s'il euft continué fa batterie, 
il n'en euft pas eu fi bon itaarché ^ que 
les Gafcons eftpient d'une nation opiniaflrerj 
{z) Moûfieusy je fêtai pl^s fage tt»e autre £»2s* ' 
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nais qu'ils efioient de chair & d'os^ com^ 
sne les autres » quHl falloit manger. Sur ce 
propos & autres nous nous entretinfmes juf- 
ques i ce que nous fufmes un mille au-delà 
de S. Lazare , & là il dit au Sieur Chiapin 
iVitelIo» qu'il allaft à la telle de nos gens, 
& qu'il parlaft au Sieur Chabrif qu^ gar- \ 
daft bien qu'aucun défordre ne fe fift , & 
que fi perlbnne faifoit femblant de rien pren« 
dre du noftre, qu'il tuaft tous ceux qui j 
mettraient la main : & qu^l commandaille 
mefine au Capitaine des trois cents arque- 
busiers. Et comme le Sieur Chiapin fe fut 
départi de nous » le Marquis m'embrafià t 
me difant ces paroUes 9 en auffi bon François 
que î^eufle fceu dire , Adieu , Mi de Mont-' 
lue y Je vous prie recommande^ moi très^-hunt* 
iUment à la bonne grâce du Roi. Affeure^ 
le que Je lui fuis très-humble €h affeSionné 
fenriteurf autant que Gentil-homme, qui JOt 
m Italie , mon Aonneur fauve* Alors Je le 
remerciai de la bonne volonté qu'il portok 
M Roi ^ courtoifies que favois receues 
de lui : defquelles je porterois tefmoi^age 
pat tout, & m'en revancherois U où fau* 
rois moyen de lui faire (èrvice. Il m'en offiit 
de melme » 8c ainfi nous tpurnafmes rem^ 
brafler* U n'avoit pas avec ^lui alors qu^ 
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quatre ou cinq chevaux : car tout eAoit 
derrière en mefine ordre» qu'il avoit laifl^ 
& s'en retourna : & bientofi après reprins 
le Sieur Chiapin (24) Vitello : & nous em« 
braflaknes , Se difmes adieu. 

Nous allafmes à Arbieroute ^ qui eft un 
petit village fur la Trèfle , ou bien la rivière 
mefme s'appelle Ârbie , & là trouvafmes 
dix-huit afnes chargez de pain 5 que le Mar- 
quis y avoit envoyé pour nous le dlAribuer 
en paiTant. Et en baillai une partie aux Sien* 
nois , une autre aux Italiens , & l'autre aux 
François : & paflant parmi les Efpagnols ^ 
les foldats avoient porté des pains tout exprès» 
& en donnoient aux nofires. Je veux dire » 
au tefmoignage de ceux qui efioient avec moi» 
que ce pain là (auva la vie à plus de deux cens 
perfbnnes , & s'en trouva prou , qui diront 
plus de quatre cents. Et encore ne (è peu(l« 
il faire qu'il n'en mourut plus de cinquante 
ce jour là mefme : car nous avions demeuré 
depuis le Mercredi jufque^ au Dimanche fans 
manger que fix onces de bifcuit le jour , pour 
homme. Et le Jeudi de deux chevaux que 
f avois f j'en fis tuer un qui vaudroit à pré'» 
iênt.pltts (Je deux cents efcus » il éfi vrai qu'il 
cfloit pour lors bien maigre i & le defpartis 
par puiçi les compagnies Frftn$oifes & Ita^ 
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Bennes» & fis prendre toute Phuille deslam-* 
pes des ^gtifes , & la diftribuai pareillement 
aux foldats , & avec des mauves & orties 
faifoient cuire cède chair & huille , & ainfî 
fe fuftenterent jufques au Dimanche matin , 
qu'il n'y avoit homme , quand nous fortif- 
ities , qu'eufl mangé un morceau. Le Marquis 
me fit apporter' quatre flacons de vin , avec 
cinq ou fix pains blancs : & comme nous fuî- 
mes à ArbierouttCf fifmes alte au long de 
la rivière fous des faules qu'il y avoit , man- 
geans ce pain. Je donnai deux des flacons 
de vin aux Siennois , les autres deux nous les 
beufmes» chacun un peu : & après nous mif- 
mes en chemin droit à MontalGn. Et comme 
nous fufmes près de Bonconvent où eftoit la 
garnifon , le Sieur Chabri en fit retourner Pef 
corte à pied : & jufques à ce qu'il vid M. de 
Strofly qui venoit au devant de nous avec 
troupe de gens à cheval , il ne nous aban- 
donna : & alors il me dit adieu , & nous em-* 
brafla comme il fit les Sieurs Cornelio, 
Comte de Gayas, & tous nos Capitaines , 
car il eftoit un fort honnefte Gentilhomme , 
& brave foldat, s'ils en avoicnt en leur camp. 
Et ainfi arrivafmes à M. de Strofly ^ & nous 
embrâflàmes fans nous pouvoir dire mot. Et 
ne fçai lequel de nous deux avoit plus le cœur 
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ferré , pour le fouvenir de nos fortunes. Et 
ain(i arrivafmes tous defcharnez & prefqu^ 
reflemblafis des morts à Montalfin , qui ef- 
toit le Dimanche : & le lundi & le mardi de- 
meurafmes enfermez avec les Threforiers 6c 
Controlleurs , pour regarder à la defpenfe , 
& à ce que j'avois emprunté pour prefîer aux 
foldats , & irouvafmes que le Roi nous de- 
voir quatre mois. £t me donna ledit Sieur de 
Stroffy du fîen propre , pour m'en retourner 
en France , cinq cens efcus. Je jurerois qu'il 
ne lui en demeura pas la moitié autant. Car 
le Sieur Cornelio & moi fufmes contraints 
d'emprunter quatre cens efcus pour defenga- 
ger fon grand ordre , qu'il avoit engagé che» 
un Juif au commencement qu'il arriva à Sien^^ 
ne. Je le lui voulus rendre depuis , & mefme 
à Thionville , mais jamais il ne les voulut re- 
prendre & fe mocquoit de moi. Voilà la fiii 
du fiege. 

O ^mes compagnons , qui me ferez ceft 
honneur , que de lire mon livre ! ne m'ac- 
corderez-vous pas ce que j'ai dit ci-defTus ^ 
que Dieu avoit accompagné autant ma for« 
, tune qu'il fît jamais à Capitaine de mon aage* 
Vous avez noté les grandes ad ver fi te? quo 
j'eus en ce fiege , & le peu de moyen quç 
j'avois , fans qu'on m'en peuft donner de de- 



hors f pour eftre le Roi fort engagé de tous 
coitez. Vous avez entendu que aucun n^ef* 
pargnoit rien« Vous avez aufli veu la grande 
famine I que )'y enduirai ^ les traverfes que 
me donnoit le Marquis » l'extrémité où je fu$ 
réduit* Et fi bien le confiderez 9 trouverez , 
que j'ai cfté autant fecouru de Dieu , 
qu'homme qui ait porté les armes il y a cent 
ans. Je ne peux mentir en mon livre : car 
il y a trop de tefmoins » qui font en vie. 
Cognoiffèz-vous fi je vous ai dit la vérité ^ 
quand j'ai efcrit ^ quHl faut employer tout ce 
que Dieu a mis aux hommes , avant que de 
fe tenir pour vaincu f Cognoiflèz-vous , s'il 
me falluft rien oublier , & que fi j'euflTe rien 
oublié en quel eftat je me trouvois , '& met- 
tois cefte pauvre cité : Se mettois encore 
l'honneur du Roi , & fa réputation en dif- 
pute par tout le monde f II ne m'en fouvient 
jamais 9 que je n'en demeure en triftefTe » 
pour la follie que j'avois faite 9 d'avoir mis 
ïa cité 9 & tous nous autres , jufques au der-^ 
nier morceau , & à la difcretion des enne- 
mis 9 & perte de l'honneur & réputation du 
Ro% Car il ne vouloit pas 9 que je me 1^- 
faflTe réduire à cela : & que l'on le demande 
à M. de la Chappelle aux Urfins (a) , que Sa 

( a ) Qiriftophe Joavenel de la Chappelie auT XJt^ 

Majefté 



tofi Mes». Beaïsb de M<5ntluc, aS^ 
H^l^Rç defpercha èxpfeflèment pour m'ad- : 
^pVW , 4ue je ne me laiflàflè mettre à telle 
extrémité > de fortir avec une réputation hon-» 
teufe pour lui^ Les Princes font glorieux * ' 
^ combattent plus pour la gloire & I«hon4 
ncur , que peur acqueft : & veux dire , que 
ce ne fufl pas œuvre d'honames , maïs cêuvré 
«Je Dieu d'en efchaper en cette fort*, Déu3< 
jours avant que nous fortifiions de Sienne * 
le^enat me bailla mon (a) acquitéii patente, 
ligné de leur grand fed^ confeflamla dedtos' ' 
que je n'avois point voulu capituler peur h 
ville, ni pour noqs: mais auffi que veu l*ex-» 
trpmité en quoi il? pCoiem réduits , je ne les 
«vois pas VAulu empefaïéTj m'appellant ei^ 
tefmoignage de la loyauté (8c fidélité, qu'ils 
avoient monflrée àuièrVice^u Roi ^ n'ayant 
auoinement feilli auferment qu'ils l^i avoieni 
donné, & que je foriOis fur leur capitulatibn, 
8c non eux fur la Baienne. Or où trouverez-* 
vousUvre qui parle, que jamais homme foie 
forti d'une place fans capituladon , finori 
^u'U, en fprtifl de ûuit à la de&obée * maij 

fins; jl;étoît Capitaine de 80' Chevaux-légers ea tff*, 
Suivant Wtat de l'armée ié Henri lî, deftinée au fc- 
cours des Pfînces d* Allemagne. ( Du Vîtlars. Z. IK ) 
'- ( a ) Il n*eit point fait mention àé ccftte patente daaj 
Jcs Mémoires de Peeci. , , 



non de la fortç ^ que j'en ibrtisf Car chàfetifl 
tonfefrçr% I que je n'eflok. pas a^x Sièmiois i 
£c p^r co]i.fê.quent ili ne poùvoî^it pas capi^ 
tuUt: fo)ii inoî ^ comme dit k Marquis a\l 
Seign|eiic:^CorneKo.j & an Gapitaitie Gbarry* 
6i d^-çe ique par la volonté de I^u , f en 
fortisj^p e<ekAê forte. £t fe 'trouv>era la patente 
d^n% \q mfor dti Bx)i comme je cfirai ci« 
aprè»-i • 

J^ fçai bk^ $ M^fl^ems tes Gouv^rheiirs 1 
qp$: f^liieucs. d'entre \dms. prenclfee plaiiir à 
te qMe fsà. à vous dire fur le Oouvernétnent 
& cjânfitfvation des places^ & que c^aùtres 
l'eftimeoinç fort peu t parce qu^ y en a de fi 
hoa tmvofiir^ 4ui penfen» içavcûr toutes cbo<^ 
fes d^v^^melmes^ & n'eitiment rien le fça^ 
Vpir ni l'çxperience d^iotrui ^ C4>mfhé Ji DieU 
hs <iâtou faits mdfin fçavans dès h ventre 
i^. teut mère 5 ùimmé Saint * Jean Saptijhè 
Voilà pourquoi il ne fe- hm, pas efionner , Ô 
on voit tomber tan^ dëigens en malheur. Cai" 
l'outre(^dance (a)-lè* y- niene par la main ^ 
&:après lei- fkit tomber du haut en bas tm £ 
grand fault ^ qu'ils nç^ fé pçtivent ixlcvçr^. Ce 
île feroît rien fî là cliutté ne faifoît mal. qu'à 
eux : maïs le Roî &, le peuple s en fei\tent^ 
î^e defdaignez donc d'apprendre*. £t encôrtf 

( a ) La préfomptiom 
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I|fl€rv6u$ foyes bien eicperîiiventez i cela né 
VPW peut nuire d'efcomer & lire les difcôuri 
lies vieux Capitaines. Efiant en Taage dé 
Vingt'Cinq ans ^ je prénoi^ plus dé plaifir à 
ouïr difcdufir lesf vieujt guerriers qu^ je né 
fis jamais à entretenir la plus belle Dam^ 
que j'aye jamais àiméev Efédutez donc ce que 
^'ai à vouii direi 

Quand yoilre maHiré vous bàiliè ùtiiî pUcé 
en garde i vous deree toonfîdérer trois cho-^ 
fes : la première ^ Fhonneur qu'il vous fait 
de fe fier tam à vofire (ageife ^ Valeur > & 
b<»i (entendement , de faire choix dé voui pour 
vous b^ér xmt ëharge de telle importances 
l/hoûntût qu^il vom fait n'tll pas petit i 
(^sff 'û hônêoré non feulerûent voûre péHbnne^ 
mais toute yaÛre ra<£ y. voi^s baillant en cfaargd' 
Une déf de foii Royautae » ou quelquç inhà 
4ui lui importe grandement ^ comme eftoic 
ceUë dont je vous ai répréfemé le fiégéi Cell 
honneur ( .dis«-jê ) qu^il voUs fait 9 traîné Une 
ifueue û: longue > que non feulement Voilrd 
r^ommée.s'eâénd jar tout le Royaume d'oà 
Yous elles Torti f. & aux environs de ^ placé 
que vous défïbndrez ^ mais aufli par tout le 
ikionde. liToUs fommes curieux d'entéUdré en 
l|ui fe idk bien & mal , (|Ui eil bon ôc maU vaisi 
-£( encore que nous n^y ayons int^reft 1 i| 



VQulôns nous fçayoir toutes chofes c'éft \è 
naturel de l'homme. Et ainfî par tous les paiâ 
ellrangers voflre nom fera cogneu pour ja*. 
mais , en bien ou mal. Car tout ce qui fe fait 
eft mis par efcrir y & fans les efcritures qui 
fe font parmi le monde , la plufpart des gens 
d'honneur ne fe foucieroient d'acquérir de la 
réputation : car elle confie trop cher. Jamais 
homme n'en ' eufi à pire marché que moî« 
Mais i'honnefie défit que nous avons de per-» 
pétuer noflre nom, comme on fait par les 
cfi:rits> eft caufe que la peine femble bien 
douce à celui qui a un coeur généreux* Il mô 
fembloitlors que je me faifbis lire Tite-^Lîve^ 
que je cvoyois en vie ces braves Scipions ^ 
Gâtons ^ & Céfars. Et quand j'eftois à Romô 
voyant le capitole 9 m& refibuvenant de ce 
que j'avois oui dire ( car de moi j'eflois uii 
mauvais leâeur ) il me fembloit que je de-* 
vois trouver là ces anciens Rom«ûns4 Donc-* 
ques les hiftoriens qui ne laifient rien à met** 
ire en leurs livres, marqueront voftre nom 
en blanc & en noir , avec gloire ou avec 
honte ,. comme vous voyez qu'ils ont fait^ de 
tant de Capitaines qui nous ont devancez. 
; La féconde ehofe que vous devez mettre 
devant vos yeux 5 c'eft que vous devez perifer 
fi vous perdez vofi^e . place ^ quel dommage 
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Vous apportez prerïiiçrement au Roij cair 

ç'efl fon bien & fa maifon , n'y ayant aucune 

place do garde , que ce ne foit propreniiaiit 

la maifon du Roi } outre que les revenus 

font liens , & dont vous, le privez en perdant 

la place &; enrichilTe^ fon ennemi y augmen^ 

tez fon honneur , & faites honte à voftro 

JVIaiflre ^ qui voit dans les hifioires efcrites 

pour jamais que fous fon règne une telle placo 

«'e/l perdue. Puis vous devez penfcr au dom-i 

piage que vous portez à fe» pauvFCs ftijets.. 

Cbmbien dç malédiâions.- vous donneron* 

ceu3ç qui feront voifins de la place que 

vous ave?^ perdue; car ils feront deûruits» 

par voflre nonchalance ou faute de cœur ils 

font ruinez. & perdus^ Ils naaudiront l'heure 

que vous fufles jamais né, & fur-tout les 

pauvres habitans , qui ont par volhre faute 

changé de Roi & de IV^aiflra , au biçn char-t 

géant leurs enfanç.fur leuçs efpaules^, ont edg 

contraints d'aller chercher domicile ailleurs* 

Q que. ces pauvres Ajnglois , qui s'çftoient 

accafez (a) depuis trois Gen& ans dans U 

ville de Callaisi, doivent maudire la lafçhet^ 

^ poUronnerie de> celui qui fi lafchement lailH*. 

perdre unefi bonne place h Comment pourrez 

yiofuS; lever les yeux fi vous tombe? qn tçt 
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jaialheur f Auparavant vous cftîez honore Se 
éflimét Tout |e monde fe res.jouiflToit de 
Voftrç venue j priant Dieu pour vou$ quHl 
V0U9 confervafl. Que fi ce malheur vous 
ttdviffnt 9 au lieu de Io\iapge$ vous aurez dç^ 
injures; ^ pour prières ,^ malédidions y ^ vous 
donneront à tou^ les diables. Et au lieu de 
vous car^elTei: on vous tournera \e dos % 
chacun vt(us n^onflrera au doigt ^ de forte 
que cent fois le jour vous maudirez l'heure 
que vous n'eftes mort dans voflre place | 
pluflpft que de la. rendre honteufement, 

Non-feulement voflre MaiAre , les PrinceS 
$L Seigneurs vous verront de mauvais œil ^ 
tnais les fen;imes & les enfans. Et veux en- 
core paffçr plus outre , que yoftre pro-- 
prç femme , encore qu'elle face fembJant 
de vous aimer , elle vous haira 8ç eAimèra 
moins d^ns fon cœur. Car le ncLturel de tqutei 
^s\f$pttnes efi tfl, quelles hayjfent ViQrteh 
liment les couards & Us poltrons y encore qti^ilx 
f oient hien peigne:^ ; & aimen$ les hardis &. 
foumge^uxy pour laids & difformes qu*ils foient:^ 
Elles participent à voilre honte. Çt quoi 
qu'elles foient entrç vos bras dedans le lia i 
feifant femblant d'eftre bien aifes de voftre 
îetour, elles voudroient que vous euffiez eft^ 
ë , ou qu'une çanQnnadi| vous ^S^ 
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eniportéi Car tcxiH ainfi c|ùe nous perifons 
oue la plua grande honte ffun honimç eft^ 
d'avoii: une feipme putain , les femtnesf auflt 
penfent que la plus grande honte qu^ëlles. 
^yent elt d'avoir un mari couard. Âinfî vous 
voilà bien accommodé ^ M* le Gouverneur , 
qui aure^peydu voftre place, veu que dans, 
voftre propre lit on vous maudirau 

IVtais que diron$*nous de vos enfans ? Oi\ 

leur rçprochefa qu'Us font fils d*un père 

lafche i & verront foii nom par efcrit ^ Ôc 

les malheurs dont il aura efté caufe. Car il 

il n'y euft jamais perte de place , fi petite 

foif-elle, qui n^pporte une infinité dît rtiaux. 

Il court un fi grand malheur pour vos enfans, 

^u'il faut que pour eûcindre voftre vilaine 

irenom^mée & mettre la leur en crédit ^ îlst 

iiaa^ardent leur vie à tout propos fans difcré- 

^ion. Et bien peu efchappent fans môurît dfe 

ceu3ç qui par ce niôyen fe veulent faire ré-^ 

matquer* Combien en ai- je veu en fnoîl 

lemps j lefquels ayant fait quelque fignalée 

feute la voulant réparer fe font perdus , voire 

^xpofez à là mort au premier hasard , ayaui 

regret de vivre l Que fi vos ênfans efchap*^ 

pent de ce malheur » encore craindra le Pvoî,^ 

quelque grande réputation qu'ils ayent ac^ 

«uiCe, 4e kur b^illw une place en garde '• 

T4 
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craignant que les çnfans ne reflemblent zà 
père > comme il advient ordinairement. Ainfî 
vous ne vous ruinez pas feulement , mais 
toute voftre poftéritç. 

Pour éviter & rompre le col à voftre mau^ 
Vaife fortune , & à tous ces malheurs , il y 
9 bon remède , lequel je me fuis appris moi-f 
mefme > & fuis content de le vous enfeigner^i 
Ci Vous ne le içavez. Premièrement vous 
devez cônfîdcrer tout ce que je vous ai dît j 
^ {nêttre d'un codé la |ionte ^ & de l'autre 
l'honneur que vous aurez , fi vous deflendéz 
UOurageufement voflre place , demeurant vie-! 
tôrieu^, ou pour le moins ayant fait tout 
ce qu'un homme de bien peut faire , de forthf 
triomphant, & comme vainqueur ^ encore 
quç vous foyez vainco , comme vous voyez 
que je fis en ce fiége. Songez tousjours que 
vous voyez voftre Prince & voflre Maiftre 
devant vous , & quel vifage vous devez efpér- 
Ht^ fi par voftre lafcheté vous perdez fa 
place^ Et pour ce qu'il n'y a eu jamais com*i 
inencçmént en une chofe quHl lii'y aye auffi 
fa fin^ fongcz dès l'entrée quelle doit èite 
)à fin , & penfez que Voftre Maiftre ne vous â 
.cas baillé cefte place pour la rendre , mais pour 
*à fauver ; qu'il ne Vous l'a pas donnée pou* 
f vivre feulenîent , mais aufli pouiS y çiûuçil 
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iftl cft befoing en combattant. Si vous lux 

demandiez à voftre départ , voulez-vous que 

je meure avant la rendre f il vous dira que 

vous devez combattre jufques au dernier jour 

de voflre vie ; car puifque vous elles fon 

fubjet > elle eft à lui. Le Seigneur de Jarnat 

di(bit quelque jour au Roi noftre Maiflre', 

i^ue c^ejloit la plus grande ruft & finejfe dont 

les Rois fe foient jamais advifsT^^ d* avoir 

fait accroire à leurs fujets que leur vie ejlùit 

h eux & que leur plus grand honneur efloit 

de mourir pour leur fervice* Mais aufli ç*a- 

voit efté une grande fotiife à nous de le 

croire » ni faire tant d'eftat de ce beati 

lit d^honneur. Si eft- il vrai pourtant; cat 

nos vies & nos biens font à nos Rois , Camé 

ejl à Dieu y & r honneur à nous ; car fur 

mo/i honneur mon Roi ne peut rien^ 

Pour retourner à ce que je vous aï dît 4 
fi vous n'avez cefte réfolution en vous-niefme, 
acceptant la charge qu'on vous donne , vont 
ferez mieux de vous excufer. 11 y a aflei 
moyen de fe defcharger : & y en a prou (a) , 
qui prendront volontiers ce que vous re- 
filferez. Que fi vous l'acceptez en cefte déli- 
bération 5 pour en venir bien à bout faîtes 
une chofe , ne penfez jamais à voftre moiu 
(a) Affcz, 
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Oeil affiôre à un fot d'iavoir peur de mourir ji 
l'Û ne la voit à trois doigtsi de iui : encore 
ja.ttt«it quHl pçnfe lors qu^elIe eA à cem 
lieues. Songes au contraire comment vous 
I4 poiiirres; donner à vos ennemis ^ car fi voua 
entrer, en Pappréhenfîoh Se crainte dç U 
mort» teneï tikardi^ienc voflre place poui" 
perdue ; car cefte peur vous derix>be le fena; 
& IVntendement qui e^ la ii^eiUeure pièce 
de voftre hariH>i5* Vous aveï beau eûre vaU-i 
iant » fi cela vous manque au befoini, Donen 
.ques fi vous la voulez conferver » il ne faut 
jpas que vous entriez en ceAe crainte de 
inourir; car la peur ne you$^ viçnt que trtrf^. 
dfeUe^mefme » & de noflre paturel fans, que 
nous l'aidions à venir par no^ iipaginàtions^ 
H la faut rejetter fi eUe s'offre devant vousk 
'Aye«i foudain recours à l'intentiojit du Roi , 
9c pourquoi il vous a mis-là* Songez au def-^ 
lionneur & honte où vous allez entrer, l^ife^ 
ou faites^vous lire fouvent ks livres qui psor-i 
lent de l'honneur des grands Capitaines > 
mefiœ ceux qui ont efcrit de noAre temps^^ 
comme I^angey ^ S; un autre qui % eforit en. 
Italien : je (a) ne fçaî comme il $'appelfejt 
qui a fi bien «ferit depuis le Roi Qharlest 
huitiefQie, Souvent |e me 1^ fnis fait liwi 



fe^eft un bon autheur. Pleuft à Dieu que 
nous qui portons les armes , priniions celle 
couilume d'cfcrire ce que nous voyons & 
faifbns; car il me femble que cela feroit mieux 
Siccommodé de noftre main ( f entends du 
f;^it de la guerre ) que non pas des gens de 
y t très ; car ils defguifint trop les chofes .- & 
telctfint fon clerc. Life* donc ces livres t 
& fongez en vous-'mefme. Si je fais comme 
Antoine de Levé à Pavie , le Sieur de Ludc 
a Foniarabie , le Seigneur de Bouillon i 
Péronne , le Sgr. de SanlTac à la Mirande , & 
Montluc à Sienne, que dira-t-on de moi ? quel 
honneur rapporterai-je à ma Maifon f & au 
contraire 9 fi je me rends, quelle honte & infa*» 
mie pour moi & pour les Ihiens ? Ayez aprè$ 
yoflre recours à Dieu , & le priez qu'il vous 
garde de tomber eh ces malheurs en lui remet* 
tant le tout entre les mains. Après cela aidez* 
vous de tout ce qu'il a mis en la puiffance des 
)iommes, comme vous voye?i que j'ai fait en 
ce fîége, îit fur-tout foyez diligens & vigi- 
lans , fongeant tou$jours à voftre charge. Si 
vous faites cela avec l'oubli de la mort & 
du danger, vous avez le moyen de conferver 
voftre place , quand ce feroit un pigeonnier^ 
Et quand bien elle fe perdra, y ayaut fait 
VQtrç 4çYQiîji| t%o^t% <|u'alor« Dieu y a mis 
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la main. II faut wusjours tenter j car j'ai vei< 
fouvem perdre ce qu'on n'eufle jamais penfé, 
& fauver tel qu'on teiioit pour perdu. Si 
vous y mourea, vous ne vous deshonno- 
rerez ni voftre poftéritei & fi vous enterrere» 
«vec vous une immortelie réputation , qu'efi 
tout ce que les hommes qui portent ks arme» 
doivent defîrerj car l'homme qui a peur de 
mourir, ne doit jamais aller à la guerreipuis 
qu'au monde il y a tant d'autres exercices, 
OÙ l'homme peut applicquer fon efpritt & fon 
entendement, mefmement en ce Royaume 
de France, où il y a tant d'ordres, foii 
de JufHçe, foit des finances, & trop pour lo 
bien du Roi & de fon Eftat j car tant de bell» 
jeunelTe vit inmiïl, laquelle feroit propre 
» porter les armes. Entrant quelquefois auj^ 
Parlemens de Touloufe & de Bourdeaux* 
depuis que je fus Lieutenant de Roi en 
Guyenne , je me fuis cent fois eftonné 
comme il efloit poflîble que tant de jeunes 
hommes s'amufaffent ainfi dans un Palais, 
veu que ordinairement le fang boult à la 
îçuneffè. Je crois que ce n'eft que quelque 
accoullumance. Et le Roi ne fçauroit roieu» 
faire (a) que de chaflèr ces gens de là , & 

^ (a ) Un vîeux militaire tel que M«ntluc, ne voyei» 

i'utilc^uc U profeflioiv 4c& armes. H w £ùfoitf»t 
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les accouflumer aux armeis. Et pour rfetourneU 

à vous qui commandée dans lés placée > dt 

vous qui vous y voulez enfermer, fi voUt 

craignez tant la mort ^ n'y allez pas , eom* 

bien que ce foit une folie de la craindre* 

Ceux qui foufflcnt les charbons en Ifcuri 

maifons n'en font pas plus exempts que le» 

autres* Et ne fçai pas quel choix il y a de 

mourir d'une pierre dans les reins j ou d'un« 

baie par la tefte. Si Dieu me donnoit le choîx^ 

|e n'aurois pas. grande peine de le prendre* 

. Sur tout , mes compagnons > il faut a voit 

l'efprit tendu à efpier ce que voillre ennemi 

peut faire, & jouer deux rolles^ difant à 

part vous : fi j'eftois l'aflaillant , que ferois-je l 

par quel cofté pourrois-je entreprendre îî 

car croyez que le plus fouvent voftre ]\x^ 

gcment & celui de voftre ennemi fe rencon^» 

tcent. Communiquez - en à ceux que vont 

avez cognu pcrfonnes d'entendement, tan« 

toft en commun , afin de ne mettre perfonne 

en jaloufie, & le plus fouvent en privée 

téflexion que dans tous les GoUTcmcmens U faut non» 
feulement àes foldats pour protéger lEtat, maïs de» 
IWagifltats qui rendent la juftîce, des Agriculteurs qui 
travaillent pour nbutir les nnï & les atitres, & de» 
Commerçants qui , pat T^xportatioû des dçtai^ ; Uf 
#Bâ]clûir$nt toi&H ^ 
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Que fi vous voi^ tf ouvea foui unf tiati<M 
où, il faille oianger du chou ^ & ^e voui 
Be Soyez le plu^ fort ^ compafee-vouâ^ felon 
leur» humeurs. Mordez-vous la langue plutofi 
que de. trop parlera Ramenez-les par doii^ 
Ceur & courtoifxe : & fur-tout montfez-leur 
le chemin lojrfqu'U faudra pafiir} car fi vous^ 
M. le Gouverneiic^ roulez vivre à chéré 
ouverte I & cependant retrancher le mangea 
des autre» ^ yayïs tirerez fut vous la haind 
de vos Capitaines & fotdats.- il eft raifon^ 
nable que vous qui avea plus d'honneur | 
ayez plus de part à la. peine* 

Je vous veux advertir d^une autre chofe^ 
fdk que lorfqué l'èxtrecoité vous prefféra^ 
tons ne demeuriez guere^ enfermé en vofire 
eabinet ; mais' montrez-^vous aux Capitaines 
& foldatSi voiré au peuple^ avec un vifàge 
ftfi[euré« Voâre feule préiênce leur redoublera 
le cœuré J'ai cognu en mon temps prou de 
Lieutenans de Roi^ qui efloignoient d'eujt 
les Gentils -«hoiiQxies , pour les fi^ire attendra 
quelquefois trop en leurs falles & ne parler 
i eux* Le Géntiî-homme veut efire careffé # 
mefmcment le Gafcon. Et cependant ceux-là 
font les emprefle2u J'en ai çognu un ^ uq€^ 
ibis en ma. vie ^ parce qu'il avoit de très-» 
belles parties 9 je ne le veux nomner^ e» imI 



)64 MiShoircs 

Vous repréfemiez & la bonne grâce de rolïré 
Prince , & fon inimitié 5 car vous avez le 
choix. Elle ne s'efiace pas coitime la nofire^ 
Les Rois ont autre cosur que nous. Us ne par-^» 
donnent gueres à ceux qui leur font perdre 
quelque chofe : car ils veulent tousjours gai-« 
gner. Quel mauvais vifage euft ce brave Sgr, de 
Lautrec àfôn retour de Milanf & Dieu fçail s'il 
cneftoit caufe. Ilfouloit dire que cç fiift le plui 
grand ennertii qu'il euft de fa vie. Soufîrez 
doncques toutes les extrémitez. N'oubliez rien 
de ce que doit faire un homme de bien. Je fçai 
bîeti qu^U faut perdre, qu'il faut gaigner^ 
èc n'y a rien d'imprenable ; inais defîrez cenu 
mille fois pluftoil la mort ^ fi tous moyens 
ne vous défaillent , que dire ce mefchant & 
:villain mot : Je la rmds^ 

M. de Stroffy me prefta ttnc gallere poinr 
me ramener en France, & envoya un fîen 
parent, jeune homme de vingt ans. Chevalier 
de Saint -Jean, à Civitavechia , pour Fap- 
prefler, & vouluft que le Chevalier -roieîme 
m'amenait * à. Marfeille : le Mercredi matin 
Je prins fa poflç & vins à Rome , où j'arrivai 
environ les. quatre heures ^rès midi, & fis 
aller les Capitaines LuflTan , Blâcon , & S. 
Auban , m'attendre à Civitavechia ; car M. 
'l^e Strofîy leur ayoit donné congé poui quatre 

moi94 



i>B M£ss. Blaiss de Montluc. 30/ 

mois. Les autres demeurèrent avec ledit 
Sieiu : M. le Cardinal d'Armaignac me lo« 
gea : & fus auffi bien reçeu de tous les Mi-* 
niftres du Roi, que Gemil^hdmme fçauroife 
efir«. Ils avoient desja entendu ma fortie; 
car le Marquis l'avoit mandé par un courrier 
à fon frère M. le Cardinal. J'y trouvai M# 
le Cardinal de Guyfe , & M. le Pue de 
Fcrrare, père de ceftui-ci, eflant-là encore 
depuis la création du Pape Marcel. Sa Sain- 
teté demanda à M. le Cardinal de Guife fi 
j'eftois arrivé comme l'on lui avoit dit : il 
dit que oui. £t alors il le pria de me faire 
venir devant lui ; car il avoit grande envie de 
me veoir. Et M. le Cardinal me trouva près 
le logis de M. d'Avanfon (a) Ambafladeur^ 

(a) Jean de S. Marcel, Seigneur d'Avanfon. Il étoit 
du Dauphinë, créature de la M^fon de Guife, qui lui 
fit avoir une charge de Maître des Requêtes, Se le fit 
entrer au Coufeil du Roi : il (ut aufll Ambalfadeur en 
Ecofle. Il étoit Seigneur d'Avanfon, S. Etienne, S. 
Romain , & VauiTerre en DaupUnë , d'abord Confeiller 
au Parlement de Grenoble ; puis , avancé â la Cour i 
la recommandation de Diane de Poitiers, Maître des 
Requêtes en i ^4^, Préfident au Grand-Confeil en i ^ f i ; 
enfuite Ambaifadeur â Rome , & Surintendant des Fi- 
nances. Depuis la retraite de Diane, il s'attacha à la 
Maifon de Guife, qui le maintint dans le miniftère* 
( Aîem. de C onde y in-^'^^ T. Lp* 18. ) 

TomeXXlIU , T 
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lequel me dit que j'allaffe faire la révérence 
a Sa Sainteté , qui avoit envie de me veoin 
AI. d'Availfon me prefta fon coche ( aj ). 
Je trouvai le Pape levé fur une chaire près 
fon lit, fi mal qu'à peine pouvoit-il gueres 
parler. Mais nonobflant il me feit fort bon 
accueil. Je lui dis que je ne le voulois im- 
portuner de paroles , mais que fefperois que 
Dieu lui envoyeroit la fan té dans deux ou 
trois jours, & qu'après je lui viendroîs rendre 
compte , comme les chofes efloient paflTées 
à Sienne. Il me dit qu'il en eftoit bien in- 
formé ; mais qu'il feroit encore bien aife de 
^'entendre de moi; & me dit ces mots; que 
je pouvois dire que jamais homme de quelque 
nation qu'il fuft, n'avoit eu autant de crédit, 
ni n'avoit encore avecquesles Siennois, que 
moi. Là je prins congé de lui , pour ne le 
fafcher , 8c trouvai M. le Cardinal de Guyfc 
au logis de M. d'Avanfon auquel je dis, qu'ils 
pouyoient bien rentrer au conclave pour 
faire un autre Pape ; car celui-là ne feroit 
pas en vie'^ le lendemain au foir, comme il 
fiiil vrai ; car le lendemain environ vefpres 
( 26 ) il trefpafTa ; & le jour après je prins 
congé de tous , 8c m'en allai à Civiiave- 
chia , qui fut un Vendredi , & le Samedi à 
h pointe du jour je m'embarquai. Les 
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pompes , les plaiGrs , les délices , la curio- 
fité de cefte ville , ne me peuft arrefter un 
jour, penfant que peuft-eflre ailleurs je pour- 
rois faire fervice à noflre Maillre. Une chofe 
veux-je dire, encore qu'elle foit'à ma louange, 
qu'allant par les rues , & allant au chaftëau 
Saint-Ange, tout le monde couroit aux fe- 
neftres & fur les portes, pour veoir celui 
qui avoit fi longuement deffendu Sienne. Cela 
ne me faifoit que d'autant plus ellever le 
cœur pour acquérir de l'honneur. Et encore 
que je n'eufle pas prefque d'argent pour m'en 
retourner, fi me fembloit-il que j'eftois plus 
riche que Seigneur de France. 

Or nous fifmes voile environ la pointe 
du jour , & eufmes auffi bon vent que nous 
i'euflîons fceu defirer. Et vinfmes à Capo- 
Corée (a) fur l'entrée de la nuit. Là don- 
nafmes fonde, & deux heures devant jour 
nous paflTafmes le defïroit qui eft entre la 
Corce & la Sardaigne : & fufmes à Boni- 
face (b) , où eftoit M. de la Molle , vers les 
neuf heures du matin. Pavois fceu à Civi- 
tavechia que le Prince d'Ofie (c) eftoit parti 
devers Piombin ( d ) avec trois ou quatre 
mille foldats qu'il avoit embarquez dans cin- 

« 

(a) Au Cap-Coi;fc. (b) Bonifacio. 

(c) Le Prince Dorîa ( d ) Plombino. 

V a 
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quante - deux galères , & ^qu'il alloit pour 
combattre M. de Termes , qui battoit Caivî. 
Xe qui fut caufe que je pafTai à Boniface ^ 
pour en advertir ledit Sieur de la Molle. 
Lequel incontinent deTpecha vers ledit Sieur 
fi à propos , qu'à peine peut-il cflre levé 
aflez à temps , qu'il n'y fuft furprins , & fu/l 
contraint , comme il me dit depuis , de mettre 
trois canons dans la mer, lefquels depuis 
il retourna pefcher* Je lui fis là un bon 
tour, & un bon fervice à mon Maiflre* Vous 
qui portez les armes , & qui voulez bien 
fèrvir vos Princes , ayez tousjours l'œil à 
ce qui les concerne , pour donner advis de 
ce que vos jugez propre pour leur fervice. 
J'en ai veu de fi bons amis, qui s'esjouiflbient 
de la perte de leurs compagnons, pour penfer 
augmenter leur gloire de leur honte. Je n'ai 
jamais fait cela , ni le voudrois faire au plus 
grand ennemi que j'ai au monde. J'en pour- 
rois bien dire de grands & notables exemples, 
mais je les laiffe pour revenir à mon propos. 
Le Baron de la Garde eftoit auflî en un port 
de mer , près du lieu où eftoit M. de Termes 5 
il fut adverti promptement, que l'armée du 
Prince d'Orie eftoit en mer ; mais il ne fçavoit 
de quel cofté. Si eft - ce que par opinion il 
fe leva proroptement tenant la routé de Mar- 
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feille , qui fuft caufe de la falvarion rfè M. 
de Termes ; car comme le Prince d'Oric 
pcnfoit furprendte le Baron de la Garde à 
ce port de mer où il eftoit, il fuff adverti 
qu'il eftoîr pattî ,, il n'y avoir pas cinq; o^ 
lîx heures , ce qui rôccafionna de lé fuivre ,. 
tenant mefme route. Ceta eftoit le Samedi 
mefme que j'avoîs en ce bon vent, 6c le fuîvît 
jufques aux iffes Dieres. te Baron fans s'ar- 
xeflcr vogua vers Marfeille ; car s'il Ce fuft 
arrefté aux ifles, il eflou troufle, d'autant 
qu'il n'avoir que quatorze ou qinnze gaferes. 
Je me dèfpartis- de M»^ de la Molle Te Di* 
manche ^environ dix heures, & tour le jour 
je ne peusTàfre chemin, pource que, le vent 
m'èJftbit contraire. Et environ deux heures 
avant jour, Te mefme vent qui avoît couru 
îe Samedi retourna, & nous mifmes en che- 
min, qui effbit Te Lundf. 

Or fur la pointe dirjour, je dis an cheva- 
fier, s'il avoir plus grand voile , que celle-là»^ 
Il me dit, que c'èftoit là plus grandfe , s'en- 
quérant alors pourquoi je le demandais , Jt je^ 
voudroîs faire pUis grande diVigmce^^ je lui 
dis , que ouï. Et tout incontinent il mift une 
voile fur> la courcie près la pouppe : & fur 
la- pointe du jour il fur vint un bromllard',. 
qui dura jufqpies à ce que le fofeil fut haut «. 
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& commença le brouillard à pa{ler. £r alors 
la garde de la gabie commença à crier : Velle^ 
Velle : & bien toft après commence à crier: 
GalUre y Gallere : Alors le Chevalier me difl , 
que ce ne pouvoit eftre autre > que le Prince 
d'Orîe 9 ou le Baron de la Garde. Et tout à 
un coup le brouillard s'abbatit : 8c nous trou- 
vafmes au milieu de cinquante-deux galleres, 
quatorze qui s'eftoient départis de la troupe f 
qui prenoient le chemin vers la Sardaigne & 
nous fufmes au milieu. Tout le monde com- 
mença à fe defefperer dans la gallere. Les pi- 
lottes vouloient gaigner la cofte de barbarie ^ 
pour nous fauver , le Comité n'efioit pas de 
ceft advis : ains que nous devions tirer outre 
a force de rames & de voiles. Saint-Auban 
& les autres Capitaines avoient les plus bel- 
les aflFrcs (a) , que gens eurent jauiais , difant :' 
qu'après efirejortis d* une fi grande extrémité y 
que dufiege de Sienne , ils eftoient fur le point 
d'efire réduits à ce malheur y de fe veoir atta-^ 
cAe^ à la cadene (b) .• queplufiofi y quefe veoir 
xéduits à ce malheur y il valoit mieux mourir 
les armes à la main. Quelque mine que je 
fiffe , je n'eftois gueres plus affeuré : & euile 

(a) Hnntur^ crainte; on dit les affres delà mort» 
( Voyez le Diâïonndirt étymologique de Ménage au mot 
^fre.) ( b ) A la cliaînc. 
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bien voulu eftre à planter des choux^^ Tout 

à un coup quatre des quatorze commencèrent 

à tourner ks voiles à nous, pour nous doo- 

ner defliis : & les. autres amenèrent jiifques à. 

la moitié dèj'arbrc (a)-, pour attendre ceux-* 

ci. Et comme les quatre eurent haufle la voilé 

pour venir fur nous^à rame rancade , la pointé- 

de leurs gatleres fufl à l'endroit de noflre fou- 

gon (b). Et pource que le Chevalier ne difoit 

mot ^ & que tout le monde crioit dans la gai- 

1ère, avec une mîférabfe confufion, je lur 

dis : O Chevalier y itfemhleque vous vous per^ 

de^ ! f^ous ave^ ejie nourri avec un des vail* 

lans hommes , qui jamais monta fur la mer y 

qiCeJloit le Prieur de Capue (c)- Alors il me re(^ 

pondit (d).: Nomeperdoy no me perdo per Dior 

mas lo gardo la tma. Les galleres ennemicsv 

cependant vindrent à une portée d'àrquebu-^ 

zade de nous ^ pour nous iaveftir. Et lors le 

Chevalier allant de poupe en prouë r accou>- 

tage tout le monde , faifant tirer à voile raii* 

çade (e) , tirant tant que nous^ pouvions i de^ 

ibrte que <piand ik nous- cuiderent iiive^r ^ 

(a.) Dit naât. 

(b) Foyer, cuifiiie^dc vaîffeair*- 

(c) Léon Stroïzi*^ 

(d) Non, depatD&ir, fe ne mepertfepfar, /c Iç^ 
ce ^uc je fais.. t^) A force de rames*. 

V 4t ■ ■■ 



^12 MEMOIRES 

nous furmes plus de cinquante pas devant 
eux, & leur commençafiAes à tirçr arquebu- 
zades. Ils nous fuivirent environ mille pas : 
& à caufe de ces trois voiles que nous avions, 
avec la peur qui nous donnoit des aifles , il 
nous fembloit j que noftre gallere volloit de« 
vant les leurs : de façon que tout à un coup 
ils hauflferent les rames. Et nos mariniers lors 
à belles injures firent à qui mieux mieux» 
Ainfi nous nous fauvafmes en defpit d'eux , 
par la grande diligence de nos gens. Et pour 
ce que nous n'eufmes pas le vent vers le 
foir f qui nous commença un peu à changer ^ 
ne peulmes eftre à Marfeille jufques au Mardi 
à fouper. Et trouvai M. le Comte de Tande , 
Madame la Comtefle , & le Baron de la Garde 
qui foupoientau jardin de M. de Saint -Blan* 
cart (a) , lefquels furent tous esbahis de me 
voir 9 ayant fait eftat que j'eftoîs mort ji & 
Sienne faccagée & brulîée. Car ils fçavoient 
nouvelles eftant en Corfegue (b) de jour à 

(.a ) Il s'agit fans doute ici de Bernard d'Oraézan, 
Baron de S. Blancard, leqael étoit fils de Bertrand 
d^Ornézan , Baron de S. Blancard , qui avoit été pourvtt 
de la charge de Général des Galères en 1511, & qui 
mourut vers 1538. Bernard mourut vers 1560» ( Pièces 
fugu. four rHîfi. ii France* J. /. /r. iaj. ) 

(b) EnCorfc. ^. 
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autre 9 de la Romanie (a) , & que j'eftoîs à 

Fextremité , fans efpérance d'avoir jamais 

compoGtion : & tenoit tousjours le Baron de 

la Garde cette opinion , quand il efloit avec 

M. de Termes en Cprfegue , & à Marfeille « 

lors qu^il fuft arrivé , & que je jouërois à 

la délèfpérade fur la fortie 1 fi le Marquis ne 

nous faifoit telle compofition que je vou« 

xirois. Autres difoient , que j'avois perdu 

l'entendement y & que Dieu me vouloit pu^ 

nir de ma trop grande témérité & folie. Ib 

parloient de moi, ainfi que j'entrai dans le 

jardin. Ils ne voulurent que je leur difle rien 9 

julques à ce que j'eufle foupé : car ils avoient 

prefque achevé. J'eus bientoft fait : car il 

m'eftoit defiendu de manger gueres après 

avoir tant jeufné : & crois que cela fuft 

caufe de la mort de plufieurs , après eftre for- 

tis : car il faut peu à peu remettre nature. 

Après je leur contai tout de point en point 

comme j'avois fait. Ils tindrent cela pour une 

chofe eflrange. Le Baron fe trouva fort es- 

bahi 9 quand je lui dis que le Prince d'Orie 

l'avoit fuivî jufques aux ifles Dieres : & re- 

mercioit Dieu de ce qu'il n'avoit creu aucuns 

de fa troupe 9 qui vouloient qu'il donnaft 

fonde aux ifles , Çc tint M. de Termes pour 

( a ) De la Romag^e• 
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perda f à tout le moins fon artillerie : maïs 
je lui dis 9 que fur ma relation M. de la Molle 
ayoit envoyé à toute diligence vers lui pour 
Padvertir. Je defpefchai le lendemain matin 
le Sieur de PEcuflan en pofte devers le Roi, 
pour lui donner advis de mon arrivée : car M» 
le Comte me dit y que Sa Majeilé eftoit fon 
mal contente de moi > de ce que je m'eftois 
laifle réduire au dernier morceau , & qu'il 
n'en pou voit efpérer que, la perte mienne^" 
& la ruine de la cité , d'oà dépendoit toute 
(3 réputation en Italie, f^oya^ Us^ dangers qu'on 
court de fervir les Pi^inces^ H f^^y a ordres ils 
font ne^ pour commander ^ & nous pour fer^ 
yir & obéir ; Dieu fçait fi yavois occafion 
de me plaindre d'' avoir efié abandonné & mis 
en proie. Mais c*eft tout un. Il leur femble y 
^^ encore ce nous efl trop d^ honneur de mou-- 
rir pour leurs querelles. Le Baron me preffk 
fort d^ defpefcher , & fil promettre au Sieur 
de PEcuflan , qu'il courroit nuit & jour. Ce 
qu'il fin. Je demeurai avec eux jufques au 
Vendredi matin , que je prîns la pofte : & 
arrivai a Saim-Mathurin le neufviefroe ou di- 
xiefme jour de Mai , ou je trouvai ledit Sieur 
de P£cuffan , qyi m'attendoit pour me dire 
la grande joie , que le Roi avoit eue quand 
il lui eail le tout raconté ^ s^elmerveillaut Sa 



J 
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Majefté de ma fortune; & difoit à tout le 
monde , qu'il croyoit que j'eftoîs le plus 
heureux homme du monde , après un tel & 
fi long fiége , fans efpér ance de fecours , eftre 
ibrti fi honnorablement , ayant affaire non* 
feulement à l'Empereur , mais aufli au Duc 
de Florence , qui déCroît fe venger des Sien- 
nois. Il tenoit pour un grand heur l'efca- 
padeque j'avoisiaite fur la mer» des pattes 
du Prince d'Orie. Le lendemain matin je fus 
au lever de M. de Guyfe 9 qui ne fe pouvoît 
faouler de m'embrafler ; & m'amena en la 
chambre du Roi : lequel eiloii encore au^ lit ^ 
toutesfois efveillé. Et à l'entrée de la cham- 
bre il commença à crier tout haut , me tenant 
par la main : Sire y voici vojire homme perdu. 
Et alors je m'approchai pour lui baifer les 
mains.. Il m'embrafla de tous fes deux bras : 
& me tint la telle contre fa poiârine prefque 
autant comme on demeureroit a dire un Paty- 
npftre , me difant par deux fois, en me te- 
nant de cefle forte : Hé y M. de Montluc , vous 
foye\^ le bien venu. Je ne vous p enfuis jamais 
voir* Alors je lui dis : que Dieu m^avoit 
confervé pour lui faire encore en ma vie un bon 
fervice. Il me dit : qu*il le crojyoit : & eftoit 
bien affeuré que pour ce faire , je n^y ^fp^^^ 
gnerois ma viç : & me retourna encore rem- 
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brader ^ puis fe leva. Je me retirai au logis 
que te Marefchal des logis avoit baillé audit 
Sieur de l'EcuflTan par le commandement du 
Roi melme , aufli cornent du bon vxfage de 
mon Mailtre , comme s'il m^euft donné quel- 
que riche préfent : car j^ai efté tousjaurs glo^ 
rieux ; auffi fuis^je Gafcon^ Cela feul efloit 
ballant pour me faire pafTer toutes impofll- 
bîlitez. M. le Cardinal de Lorraine , M. le 
Conneflable efloient pour lors à Ardres, 
traidant quelque paix entre l'Empereur & 
le Roi. 

Après que Sa Majefié eutt dîfné , vers une 
heure après midi, il fe retira dans la galerie » 
M, de Guife feulement avec lui. H me fit 
appeller. M. de Guife ferma l'a porte après 
que je fus entré. Lors il voulut que je lui 
rendifle compte par le mena de ce qui s'efloit 
paffé durant le fîege , depuis le premier jour 
que j'entrai dans Sienne , jufques au dernier ; 
tellement que le propos en dura fi longuement, 
que les Capitaines qui efloient venus avec 
moi , qui efloient demeurez fiir la terraffe , 
me dirent qu'ils avoiem oui fonner l'horloge 
cinq fois. Il print un grandiflime plaifir au 
retranchement du pain , & de la forte que 
j'en avois ufé , & des remonftrances «fu'avois 
faites aux Capitaines & au Sénat i print auffi 
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grand plaîfir à la délibération que j'avois prîns 
de leur donner la bataille dans la ville , Jk fur- 
tout à Pordre que j'avois fait , duquel il me 
fouvenoit beaucoup mieux lors qu'à préfent ; 
car il fut imprimé en Italie. Et la dernière 
fois que je fuis retourné de la Tofcane , le 
Duc d'Urbin me dit à Pefero (a) qu'il l'aroît , 
& que jamais n'avait trouvé chofe qui plus 
lui pleuft que celle-là. Sa Majefté voulut aulfi 
que je le mifle par efcrit. Il en fit donner 
la copie à plufieurs Gouverneurs, & me fou- 
vîent bien qu'il commanda qu'on l'envoyaft 
à Mariambourg , où M. le Marefchal de Cofle 
eRoit , ou bien M. de Fumel. Il èuft grand 
pitié quand il entendift le fait des bouches 
inutiles. Et fur la fin il me demanda deux 
chofes : la première comme j'avois peu faire 
d'accorder les quatre parts & nations , enne- 
mis mortels les uns des autres. Car tous 
généralement comme l'on lui avoit dit, s*eC-^ 
toient comportez fi bien les uns avec \t% 
autres fans défordre , qu'il n'eftoit poflîblê 
de mieux : ayant pafle Efpagnols & Flamans 
avec fauf-conduît. Ce qu'on tenoît à cbofe 
miraculeufe , comme faifoit bien l'Empereur- 
mefme, i'efloniiant que j'eufle peu accom- 
moder ces gens-là de celle forte. Et des 

(a) Pcfaro: 
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luliens^-mermes 9 qui venoient d'Italie, lui 
en faifoiem le récit, comme d'une chofe 
non ouïe. Alors je lui refpondis que c'eûoit 
une chofe que j'avois trouvée facile. Et 
je le vis affeâionné à la vouloir entendre, 
cognoiflant qu'il prenoit plaifir d'en ouir 
conter , je lui dis « que je m'en eflois allé 
» un Samedi au marché , & qu'en préfence 
» de tout le monde j'avois acheté un fac 
» & une petite corde pour lier la bouche 
j» d'icelui, enfemble un fagot, ayant prins 
» & chargé tout fur le col à la veuë d'un 
j» chacun ; &. comme je fus à ma chambre , 
» je demandai du feu pour allumer le fagot , 
» & après je prins le fac, & la je mis dedans 
)» toute mon ambition , toute mon avarice , 
li mes haines particulières, ma paillardife, 
» ma gourmandife , ma parefTe , ma partîa- 
» lité , mon envie & mes particularitez , & 
h toutes mes humeurs de Gafcogne, bref 
» tout ce que je peus penfer qui mepour- 
» roit nuire à conHdérer tout ce qu'il me 
p falloit faire pour fon fervice : puis après 
» je liai fort la bouche du fac avec la corde ^ 
1^ afin que rien n'en fortifl , & mis tout cela 
j^ dans le feu : & alors je me trouvai net 
w de toutes chofes qui mç pouvoient em* 
» pefcher en tout ce qu'il &lloit que je 
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» fiflTe pour le fcrvîce de Sa Majeilé. Et fi 

» dis que tous fes Miniflrcs à qui il bailloît 

» les charges, vouloient faire de cefte forte 

» qu'il n'atteindroit pas à ce que Dieu a 

» refervé pour foi, qui eft le Ciel; mais 

» fi feroit bien à tout ce que Dieu a fait 

i¥ fur la terre , & mis en la puiflancc des 

» hommes; car mon efprit efloit tousjours 

» demeuré libre , fans qu'aucune chofe m'em- 

» pefchaft àconGdeser ce qu'il me falloit faire 

» pour venir à bout de mon deflein , qui eflbît 

>> de ne fortir jamais de là qu'avecques le 

» dernier morceau en la bouche. Et veux 

iD dire que tous ceux qui fe defpouilleront 

» & brufleront ce que j'ai dit ci-deflus , que 

» Dieu affiliera tou$jours avec eux ; & l'ayant 

» ainfi favorable , l'homme ne peut Itillir 

» de faire ce qu'il voudra; car Dieu de^- 

» meure tousjours avec ceux-là ; & au con- 

» traire fuit ceux qui i^ie fervent leur Maiflré 

» de cefte forte ; car ils fauflent tous les fer- 

» mens qu'ils ont fait , .ayant juré de le fervir 

>> loyallement & fidellement. Ce que l'on ne 

» peut faire eftant garni & plein de tous ces 

» vices Ôc fautes. » Sa Majefté fe print à 

rire : me commanda de dire la vérité, & 

ne lui mentir point. Je lui dis que je ne 

lui mentirois non plus qu'à Diea. Il me de* 
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mandat? M. it Stràffy me pouvait fecourir ; car 
fes Minifires de Rome lui avouât mandé plu^ 
fieursfois quillepouvoitfairey & ^u*il rCavoit 
tenu qu*à lui que je ne fujfefecouru. Alors je lui 
refpondis , quil me demandait une chofe qu*il 
f pavait mieux que mai. Sur quoi il me dit, 
que ce ne pouvoit eftre; car il n'eltoit pas là 
où lui & moi eftions. Lors )e lui dis : J^oiu 
autres Rois & Princes , ave:i^ les oreilles fi ton" 
gués y que vous' entènde^i tout ce qui Je fait en* 
care que vous enfayea^ accent lieues : toutes- 
fois je lui dis que Sa Majefté eftant engagée 
en Ecofle , à Calais, à Mariambourg &' autres 
chafieaux yoifîns, à Metz, ïen Piedmont, en 
Corfegue , elle devoit mieux fçavoir que 
moi , fi après avoir fourni à tout ce qui' 
eftoic befoin en ces lieux-là où il eftoit en** 
gagé , il pouvoit envoyer argent audit Sei- 
gneur de Strofly, pour faire une levée de 
gens de pied & de cheval, pour combattre 
une fi grande force que le Marquis avoit 
devant Sienne : & s'il ne Pavoit en quelle 
forte vouloit-il que M. de Strofly me peut 
fecourir , lequel n'avoii pas un homme pour 
refpondre aux Efpagnols & Allemahs. D'Ita- 
liens il n'en euft trouvé que prou ; mais cela 
n'eftoit pas jeu parti : que M. de Strofly 
cftoit plein de bonne volonté, mais qu'on 

ne peut 
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xié peut - voler fans aides : que pat troii^ 

fois il avoit couru beaucoup d'hazard pbuk 

fbn fer vice; dequôi je lui fis le conte; 

Aiors Sa Majéflé me dit que ma refponfb 

Favoit contenté 6c &tisfkit » 8c qu'il croyoit 

ledit Seigneur dte Strôfly feftre fôn fcrvileuri 

& trojp hoijflme dé bien pour tetiir à lui; 

& s'excufa grftndeiheiit à itaoi die tt qli'eP* 

tant engagé en tant de lieux ^ il ne lui avoit 

ëllé poHible d'envoyer gens îsn Italie audit 

S' de Stroily î qui eûflent efié aflèz forts poiir 

lever le fiege & combattre le Marquis. Alors 

je Lui dis : Or Joncquès , Sife y àe vous en 

fjaut prendre à M, de Stroffy \ hi à i/oûs 

avec j car Pun & Foutre iJ^oùs ave^ fait tout 

te qui efioit en vofire puiffance ; mais cela 

vous advifera une autre fois "à pourfûivrt mieii^ 

à vos affaires. G'efioit xmt charité qu'on 

preftoit audit Sieur de StrofTy , qui cfloic 

autant picqué 8l plus que le Roi ^ pour le 

fait de Sienne » pour la haine qu'il portoit 

au Duc de Florence. Après cela il fortifia 

& s'en alla trouver la Reine 8c Madame {a)] 

de Savoye qui eft de préfent : & ïeuiï 

compta ce qui^ je lui avois dit ^ principal 

(à) Matgtierlte , firut Je Henri II, qui, i là paîi 
dé Citeau - Cambrefis , épodâ Emmanuel FhUibert^ 
Duc de Savbye. 

Tome XXIli. X 
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iement de M. de Stxofl[}'è De ^uei 4a Aesnt 
fuit très-aifej & le lendemain tne fHl xeii 
honneur dé me remelrcfcr dn'bonofiice d'ana 
que i^avois fait audit Sieur de Strofly, qfti 
lui appartencnt. Je n'gvdis garde de faiite 
autrement 3 car outre que j'eufle menti «9 
4'honorois trop ledit Seigneur de StroflTy* 
11 m'aimoit. & ellîmoit plus qu'homme qui 
fortift jamais de Ga(cQgne« 

Ceci fuft £ait le Lundi, & le Mardi M^ 
de Valentinois me dill qu'elle n'àvoit jataiais 
veu revenir homme d'une chaige^i dont fe 
Roi fufl plus content & fatisfait que de moi i 
& qu'il me louoit grandémentè Je ne fçai 
ii elle lé difoit poiir m« flanérj mais -elle 
le fçavoit mieux que tout aùtrte^ car elle 
avoit fort gaigné le coeur du Roi nofità 
'Maifite : elle disque f efiôis bien heureujii 
Conintie Je parlois avec elle » le Roi urtvsrj 
èç me remit encore-fur îqpiélques propos àt 
mon voyage. Or avois-îe la^ patente & ^dé^ 
claratioh qfue les Siennois m'avoieht donnée^ 
fcellée ide leur grind feeati § déclinant ^que 
*}e n'avois )amaid*voulu confentir à la reddi^ 
tion de Sienne 1 ni eapitulêi; ati nom^du Roi| 
maïs aufii. qu'ils m'appelloiént en tefmoing $ 
s'ils avoîent jamais voulu entendre à auçim# 
capitulation 1 jufques à ce qu'ils s'eAoiMt 



Iretii rédûiâs A toute extrémité , & au dernier 

«lorceau dé pain; Sa Majefté print la patente 

J^ la leut : 6c après me demanda pourvoi 

0it n^a^ôh i/oiUu capituler pour moi & pouf 

tes fùldatSy & qû*il trouvoit tflranjge que lé 

JSSarqua ne m*eufi defiiit à la fortiu * Alort 

^e lui rerpondid ^ qut c^efiéit pour deux raU 

Jons y ruHè que j^avoii prins une rifolutiori 

idènerendre jamais place y alni mourir plutojty 

*i& que le nofn de Mohtluc'y p^uf moi y ne fé 

'itauimroit famaii par èjcrit à rendre ni ca^ 

fimUr y ' ne nCejbmt jamais mis dans placé 

pour i^ rendre y dins pour la deffindre ou y 

^pnourif'y comme j^apois nùtndi au Marquis 

par le Seigneur Comilio y & le Capitaine 

- Charry 2* "& au§i pour ce que fi Sa Majejli 

*éu un qui viendfoit après lui y venoit à ri^ 

'tonquèrir Siérine y & que lés Siennois fe vôu^ 

'biffent aider de la prôteSion y en quoi ili 

j^^efiéiéAt mis ^ qûHt demeuraft en cela à Ja 

liifcrétien Ù liberté ; car il h'auroit plus 

puiffance dé' dire y que fàà' Lieutenant y qui 

'i^it-'^Mûntluc y avoit confenti à leur reddl^ 

tiofty efiant figné ett leur capitulatioâ ^ & 

^i^il né dévoit point quitter fa fortune y ni 

celle dé ceux qui-pieAdréiént après lui à là 

-Coup^nède France. Les fortunes dé là guerre 

fMt diyérfés & ^ariablès^ Milan & Napkf^ 
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ont efié deux & trois fois à nous. Sienney Sirc^ 
le fera peut^cfire encore. Je nai rien fait qui 
vous puijffe préjudicier. Il trouva ma raifoa 
fi ^>onne , qu'il en demeura fon content t 
& me recommanda de faire mettre ma pa- 
tente dans mes papiers , & garder qu'elle ne 
fe perdift jajnais. Madame de Valentînois lui 
refpondit que les archives d'un pauvre Gen- 
til-homme n'eftoient pas fi afleurez que 
le trefor d'un B;oi , & que cela lui cRok 
de fi grande conféquence , qu'il devoit 
commander eftre mife dans le fien. Il me la 
reprint de ma main , & la bailla à un valet 
de chambre fien ou bien de Madame de 
Valentînois 9 pour îa donner à M; le ^Garde 
des Seaux 9 qui depuis a eflé M« le Cardinal 
de Sens (a) ^ & lui commanda qu'il la mift 
^n fon trefor, où font les tiltres du TkoL 
Or de ceci ne peut avoir que feise ou dix- 
fept-ans; s'il plaifoit au Roi (on fils qiii règne 
à préfent » de conunander à M. de Fizes » qui 
eftoit pour lors Secrétaire dudit Sieur Car- 
dinal y qu'il fit chercher la patente , je m'af* 
feure qu'elle fe trouvera, & en voudrois avoir 
donné. cinq cens efcus d^un double, pour 
lailTer mémoire de moi , & l'inférer dans 
(a) Jeaïi Bertrand! ^ Préfident au Pademcnt da 
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livre j car cela tefmoîgnera que je fuis. 
forti hors de Sienne fans capitulation aucune ^ 
£n(èignes defployées , les armes fur le col , 
& tabourin Tonnant. Ce qui ne fe trouvera 
en livre quelconque » & que jamais hom'me 
aye fait un pareil traiâ« De fortç qu'il nQ 
faut p^s trouver eftrange, fi je defîre tant 
d'en avoir un double. II ne faut pas que le 
Roi nf^erprifç tant cela , qu'il foit hors d'eC» 
pérance qu'il ne s'en puiflfe fervir quelque 
fois. Sa Majefté doit efire curieufe de la faire 
chercher pluftpft que moi. H y a pliA? d'in-» 
terclj. 

Le jour après,, qui fut le Mercredi aa 
foir, M. de Guife me dit , que le l^i s'elloit 
refolu de v^ bailler le lendemain l'Ordre , 
qui efloit en ce temps -là chofe fi dignc^ 
& recherchée , que le plus grand Prince de 
France ne fe fuft tenu pour content , s'il nç 
Teull èù , & euft mieux dmé qiie le Roi ne 
lui fift jamais aucun bien; parce que c'eftoit 
une marque d'honneur qui n'efloit pa^j 
prc^c^ée , cpnjçiç il ^ ^ prçfent ( a )n 

( a ) Lor(^ue Monthio ^crîvoH fcs Mémoires, TOrdr^ 
de S^ Michel étoit déjà daps rayiliflemciit ::C(5t Ordïc 
fous le règne de Charles, IX , fat prodigué, ta Popc- 
JJnierç.rcinaxquej^^fous Tannée 1.560, que le Çonné"^ 
^Jle 4c Montmorency difoit ^ que i'Orfrc étoU tim 

%3 
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pe lendemain qui efloit le Jeudi matins te Râ 
In'eii honora , & après diûier je lui demandai 
ïongé pour m'aller mettre en ordre & féjour'^ 
)ier un peu f Paris ^ car j'eflois tout defchiié 
êc rompu pour un nouveau Chevalier fie 
f'Qrdre. Cç cjuSl m'accorda, & me donnk 
ftvant que je parti0ç, tr^is mille francs dç 
penfionprins à refpargnei trois miUe livret 
tle rente fur fon domaine, où la Comté de 
Quaroi où j'ai partie de mon bienj efloit 
çompiinfe. Bregeyrac faifoit le ^fle* Je jouis 
deiu; ans dç la Comté, mais non de Bre- 
geyrac, pource qu'il efloit hypothéqué aili 
ieun , & je defirois fort trouver les moyens 
tle Iç désengager à çaufe que M. de Valencei 
mon frère, y avoit un Prieuré , & ftdfois eflat 
de demeurer là t plus qu'ailleurs. J^ufle bien 
çmpçfché ce que depuis s'eft moiiopplé en 
ce lieu - là. Sa Majeflé me donna auflî deu:^ 
toiille efcus argent comptant, &: encore m6 
dit que je lui demandaffe quelque Àutr« 
çhofe qui me fercût befoin. Jç lui demandai 
tIcux places de Confeillers au Parlénient de 
,7pulo.ufe , pour aider à payer le marîagç d^ 

fn d^fbtdre, poui avoir été cooununl^iié i pIufïeÉttx 
f ontre V^nftitutioa première ». Dans les lH6iiolTes qnl 
fiilvjont, & furtout dans ceoi de Caftç^flaç^ (IÇI^ tfi 
^ç^dniDS fut cet abas. 
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fj^le , que M. de Fomcnilles (g) a ç^fpouf 

£çe y m'ayant ipandé M# de Valence de Paria 

4511e je lui demçndaffe cela » don? je retireroisfc 

plufiofl argent que d'autre chofe^ LefqueU 

Sadite M^efté nxe donna^ Se de ceil argent 

}e mariai madite fille avec quelque peu d^u^ 

tre que n\a femme avQit<L Sadite Majefle 19e 

prqmiil la première compagnie de gendarmes; 

qui vacqueroit. Je n'eus pas la première, ni 1% 

leconde 1^ mais j'eiis la troifieme i car les l^oit 

l^romettQnt tant qu'il n'eft pas pofHblç. qu'iU 

trouvent tout. Ceci a^int après mon retoui^ 

de Momaffîn ^ à la féconde- fois quHl m'en^ii 

.Toya par-*d^ià i c'çfloit là compagnie dé M^ 

de la Guiche ( b )% Voilà les bienfaits que 

^us du Roi pour lors,* qui ne furent pa^ 

petits. Enibmme, j^eusce que je demandai^ 

Et depuis la mort de ce bon Prince ^ moa 

l^ifWe , j'ai fouhaité la miennç cent fois j 

Veu les grandes traverfes que l'on m^i donné-^ 

Il n'euii elle en la puiflance des liommes d^ct 

m 

( a ) Voyca l*Ql^.ryatioa n\ 1 %c4p premier Llrr^ 

ic ce$ M^pirev 

( b } Gabriel de la Guiche , d'une ancienne Maifoa^ 
4u Mâconnois , né en i4^7 , Owajicç de l^Ordre d% 
Hol, Capitaine de 4e Lariçcs fournies de» ordonnance f^ 
f aUli deJVUcon , Echanfbn du Roi Fi;an$oi& f ^ 5; Gc «9 
"WM^ 4fi Çççffc, igaort ca 15^5?% 

4: 
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pie les donner, s'il fuft efté en yie; 
\l n'oublipit jamais les ferviççs que l'on lui 
faifoit, tant petits fuflent-ils ; & n'e(lpit -en 
]a puiilknce des homniesi de lui o^er la bpnne 
opinion qu'il avoit de$ perfonnes , quand ils 
}ui faifoie^t fe^vicet Et au contraire « quaQd 
tin honime avoit fait quelque c^ofe mal*^à-pror 
pos çn fan (e/vice, quelque hçfx vifage qu'il 

Çt I pour complaire à ceux qui lui vouloient 
pfier la mauvaife opinion qu'il eu aypit prinsj 
cela ne lui partoit jatpais du cœur » comme 
M* le Marefchal dç $i. André m'a phifieurs 
fois dit I & déclaré fa copiplexiou* Il eftoii; 
fprt fpn privés & le cpgnoi0bit très-bijen. 
Or Sa Majeilé yim à Paris^ cinq ou fix jours 
ftprès , wqu^ je demai^d^i cong4 pour aller 
jufques chez nioi pqu;^ voir m^ fa^miliç 9 ce 
qu'il n^'accprda yolontier^^ J[e. ne cacherai 
Jamais les biens & honneurs que mes Maiftres 
vn'ont fait , car cela ^ ^ f^ire 9 uq côçuç 
yil^in & ingrat, 

t'en du troifièm^ tivn^ 



/ 

\ 



MÊM OIRES 

DE MESSIRE 

BLAISE DE MONTLUC, 

î«ARÉCiHAi; P JE PITANCE, 
LIVRE QÙATRl ÈMEy 

ÇoihmeAçant en i$55 , ^finïffant en t5S^^ 

«/x B^INE avoisrje deiheuré uois fepmaines 
^ ma maîrpn, que Sa Majefté me depefcha 
un Courier 9 me mandant que je l'allafle trou- 
ver U pu il feroit fans marchander ni attendre 
9utre cgmiiiandepient. Ce que je fis incon-f 
tinent) n'ayant prçfque veu ma maifon & 
XCi^% amis ; mais la gloire de l'honnenr efi un 
poignant efguillon. ÂmonarriyéeS.M.meditf 
qu'il fallait que je m'en allafle en Piedmont 
trouver M* le Marefçhal de Briilac » lequel 
][n'avQit envoyé demander ^ pQUï çom^nander 
les gens de pied, faifant eftat » que pour fe- 
çouyiç Saint Jfago , 'pu M. de Bonivet s'eftoit 
çnferipç , il lui faudroit donner une bauillç* 
Qi^ oiç depefcha dçux jours après que, jq 
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Soi ianyi , me mcHiHraut le Roî beaueou|» 
4e lignes d'aniitié > & d'avoir agvcable mo^ 
iervice. Je trouvai M. le Marefchal de Bntlàp 
à Xuiàn, noalade de la ^ome» & I9 l«ide-^ 
amm jHillaî trouver M, d^Aumalle « qui com-* 
nandoit Vannée à S^î"^-^ Valant > près Vi^r 
pian f laquelle, efioit coonpofée de cinq nulle 
itommcs M lùed > initié hQmme« dV^ies, & 
douze cens chevaux légers. Le Rpi wç donna 
% mon départ ua courlier des ficps , qui di<^% 
très -bon. Je faifois venir mon t^ain aprè^ 
mai, car je m'en allai ep pofle, X« mémo 
joax que j'arrivai vers M. d'Aumalle, je voulus, 
«tUr recogno^tra Vulpian poai y mettre le 
£ege; car le Pue d'Albe (a) ayant mal fai^ 
^f beTognes, avoit quiuéS. Ja|io. Inédit Siciv 
«f Aumallç me ^efta un petit cheval ^5.. 
En plein jour j'afiai tecognoi&e la vUie k 
mointi dç cinquante pas ; car je leur youl<»& 
«nonûrer que pour avoir veu mafeinmes je 
ji*avois rien oublié de ce que je fonlois, fairq^ 
Ceâe reconnoiirance fe fia ^ & veuç ,. Se d<( 
plufieurs autres^ Je lui çn rendiçfîboncomptp- 
qu'il trouva que du tout je lui avoiç.dit lùi 
vérité. Le lendemïûn il miÛ partie de IVmé^. 
■veïa l^ çhafteau , où le^ (^nenûs avokfH 
•feit un grand lene^îein, environné d*un gran^ 






DS Mns. BxAin j>t BIoktjlug. 931 

Iblfë» avec une (a) tenaille qui couvroit le 
chafleau » Se entre la tenaille 8c le chafteaa 
y avoit quatre«>vingts pai ou plu$9 & une 
tranchée qu'ils avoient faite encore au mi» 
}ieu I afin que $'ib perdoient la tefte de ce 
, _ grand baflion & tenaille 9 avant qu'ik fufiK^nt 
^ au chafteau » fe peufîent retirer à cefte tt^n^ 

çhée» M» d'Aumalle avoit pour lors peut 
Commiflaire^ de PartiUerie Puno & Bala« 
^gues f qui firent commencer les (b) ti^« 
chçes à plus de cinq cens pas de la Ville $ 
$L trouvèrent que la terre eftoit pleine de 
petits caifioux, de forte que cent hommes 
|i'eufiçi>t pas fait en un jour vingt pas de 
tl^anchée ; & amuferent deux jours ledit Sieur 
en cefte befbgne. J'dlob fort mai conœnt 
que nous ne faifions ce que }e voulois. A 
Ja fin M. d'Aumalle fe refolut de veoir lai'* 
jnefme ce que je lui confeillois de faire , Se 
^Uafmqs à une heure de nuit par le coilé 
<lu coing de la ville à main gauche , & ptt 
derrière une petite chapelle ^ qui eft\dit è 
quinze ou vingt pas de là contre-cfcarpe ; 
il ne mena homme da monde avee lui que 

( a) Efpéce pacticiiliére de fortificalidn pom: USeos- 
^c les approches d'uae plxcp^ 

(b) L'armée Françoife arriva devant Volpliin 1^ f 
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mol & requières (a) , qui depuis , è ce «m, 
{?* «««"du, à tourné vifage 4 la maifon do 
t'uyfe, combien que ledit Seigneiv lui fai, 
loit autant d'honneur ou plus, qu?à Gcn, 
<ii-hon,mc qui fuft près de lui. Ledit Sei- 
gneur & moi marchafines par deffua la cpn- 
tte-cfcarpe & Fequieres par dcflbus. Nou» 
«»erunons combien de contre-efcarpe nou». 
telloit couper pour mettre l'artiUerie fur le 
bord du fom, & voir auffi fi le recul du 
«iinon feroit vçu de l'arquebuaieric des eç, 
nemis, & nous auffi, fi nou^ logions contre 
7 contrcTefcarpe. Nous nous en allafines paç 
deflu* icçUe, & to«t le long des foffés plus 
de fix-vingts pas, paflafines deux fentînelle^- 
des leurs fans qu'elles nous diffent mot par, 
»ns à l'oreiUe -, qnç fi nou^ cuffions çorté ' 

(a) De Paz Je PeuquJeres, dit fc jeune. Gentil- 

fcomme Picaid. II fe fit depuis Proteftant, Se Ce fit efti- 

mer dans fon parti par ft valeur & festalens militaire* 

H avojt la qualité de Mar^chal-de-Gampdaps les trou. 

pe$ Ptoteftantes, li. içourut d'ane fièvre dijudf an,%e 

Je la Charité en i^ép , fclon les Afémoù^^ de Cafiel. 

^ Tyll^ Uv, ly. M, dç TfeoR du flu'a y % tu4 

Selon la Table Généalogique de 1» M^dfon te Paz <^ 

Feuqweres,U s^appcUoit Jeaa.dc?«2, Séî^eur da 

HarUnûrt, Arcy & Ravelwi U <^it Gentilhonin;<s 

.♦ï4i«»«are de la Chambre de Charles IX; ^ G«j»«i^ 

«Çttç de Roy^ «( de J» Chari^é^ 
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iàenxekhèllesy il cuit fait tenter la fonune 
pour yeoir ce qu'il en fiifi advenu ; car elle fe 
prefente fouveht fans y penfer, ' 8c lors que 
Bioinn oh y fônge. £t qûanâ ce vint à It 
^roifiefine , elle cria & efveilla toutes les au« 
très, iefquelles, à ce que je penfe, dormoient; 
& ainfî ledit Sgr & moi avec lui nous retirafoieB 
versia petite chapelle , beaucoup mieux ao 
compagnez au retour qu'à l'aller^ mais c'eftoit ' 
de bonnes arquebuzajies : & fufmes^ontraintt 
iious jetter dans la chapelle 9 le derrière de 
laquelle Fequiéries gagna. Or icelie cha** 
pelle * efioit oUveirte devers la ville , & 14 
où la porte fe tenoit , quand il y en avoit 9 
cVAoit un piUier de pierre carré de la gro'& 
ieur d'im homme, qui n'eufi pas eité gueres 
&o$ ; & nous haftoient tant les arquebuzades, 
que M. d'Aiimaile fut contraint fe jetter tout 
en un coup derrière le pillier tout droit , & 
moi derrière lui , car toute la ch^elle efloîc 
ouverte* Je n'ouys à ma vie de puis grandes 
ârquebuzades ^ je ne fçai fi c'efloit la peuTé 
Zl y avoit deqUoi en avoir; car les balles prêt 
que tousjours touchoient le pillier duquel M,j 
d'Aumille fe couvroit. Il me fervoit à moi de 
pavois, car je lui tenois la telle .& mon corps 
conore le fîen» Ils nous tindrent-là affiégez 
plus d'une grande demi-heure : & faut biea 
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de forte c[ue la bouche du canon entrûlt âsati 
le fofle. Commençant à faire la batterie, M« 
de Bonnivet alloit & venoit à la tefie dû 

■ • • • • 

baftion, & là où M. d'AumalIe fe tenoit: 
aufli faifoit bien M. le Marelchal de €>o{fê« 
))eux nuiâs devant qu'on fift leà tranchée^ 
à la tefie du bafiion qui couvroit le chafleau^ 

Îour s'approcher du foifé, le Baron de Chipî ^ 
lailire de camp 9 fit mettre en canûfade les 
ibldats^ & à coup perdu fe jetta dani le foflë 
pelie-mefle avec eux ; & gaigna deux caze- 
mattes 9 qui flanquoient le foffé ,• & tua ceux 
qui eftoient dedans , car ils ne (e peurent 
retirer, & en mefme infiant M. d'Aumalle 
commanda les Ingénieurs qu'ils fiflent des 
mines à la telle du bafiion. Ce qu'ils firent» 
& en firent trois. M. de Cofle couroit au 
bafiion veoir & les mines efioient prefles ; & 
puis revenoit à M. d'Aumalle à la batterie 
que nous faifîons. Jufques ici je n'ai. peu 
nommer M. d'Anguyen , M. le Prince de 
Condé fon frère, ni M. de Nemours^ pource 
qu'ils y eftoient pour leur plaifir , & n'y 
avoient point de charge , efiant aocourus de 
la Cour au bruit d'une bataille , qu'on difoic 
fe devoir donner bientofi , parce qu'on n^eufi 
|amais penfé que le Duc d'Albe s'en fufi 
xetourné fans coup fçj;|)rt Us n« V<tbaBdpn« 
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herent jamais , & àPailliut allèrent enfémble^ 
&. Mi de Bonnivet avec eux. Il vînt plufieurs 
autres Seigneurs ^ entr'autres MM. de Vantai. 
dpur ( a )^ dé Lude , de Laufun ( b ) > de 
Malicorne (c) ^ de la Chafleneraye» Or leé 
deux minei firent un grand exploit j car elle^ 
xènverfereat prefque toute la vôufle du.baP» 
tion dan$ le foflTé. , & fur la grande pôuffierd 
qui fe fit 9 le Baron de Chipi ^ qui eftoic 

(a.) Gilbert de L^ vis, Comte, pois cr<^i Duc dû 
Ventàdour bn 157e , & t'ait ^e France en if dp, Gen<4 
tilhoihnie de la Chambre da Roi, Chevalier de foii 
Ordre y Gouverneur du Limofiii; enfui te dii Lyonnois * 
Forétis ic Beanjôlois , Chevalier de l'Ordre du S. Eiprit 
en If 7S , lors de (on infiitution ^ nommé & non reçu ^ 
il mourut en i<pt. Le Duché de Ventàdour eft en 
LimoiSn, i fix lieues de Tulles. ( Mifi. Généalogique. 

T. IV. p. 30. ) 

(t>) François ^^ompar de Caumoni, Comte de Lau-* 
ztth. Baron de Vérteuil & de Puiguiihem, &c., Gen^ 
iilhonimé delà Chambre» Capitaine de 56 hommei 
4'armës^ Chevalier de TOrdredii Roi en 1565 , Lieu-» 
tenant pour le Roi des Ville & Comté de Blayç , mort 
le 5 Janvier 1575* Lauzun eft une branche cadette det 
ia Alalion de Caumont «n Guienne^ dont là branche ii 
2a Force eft Tainée. 

(c) Jean de Chourfts ^ Seigneur de Malfcotnei 
Chevalier de rOrdrc du St; Efprît fen 1578, & Gou-» 
verneur du Poitou. {Hlfi. des Grands Officiers^ ToîAi 

IX, p. ss.) 

Tome XXIÎI. X 



Maiûre de camp > & tous les Gapitainèi 
qu'il avoit avec lui fur la ruine , vindrent aux 
mains avec cjuatre-vingts ou cent Efpagnolsy 
qui cftoient entrez quatre ou cinq jours de-*^ 
Vant , non fans perte de beaucoup des leurs 
à l'entrée, & biôn deux ou troii cens da* 
yantage , tous lefquels elloiént hommes 
eUeus & choifis parmi toutes les compagnies 
Efpagnoles. Et là y en moututplus de quatre* 
vingts : & leur gaignerent encore nos gens 
cefte tranchée qu'ils avoient faite par le 
milieu , car ils fe voulurent retirer à celle 
tranchée èc le^ noftres les fuivirent de fi près 
qu'ils y entrèrent aulfi-toft qu'euxi Ils fé 
voulurent jetter fuyant droit au chafleauj 
celui qui le gardoit ne voulut pas abbattre 
le pont > & là furent achevez de tuer. Et 
voilà le fuccès du baftîon, qui fut brave-* 
ment emporté. Là fut tué un neveu du Duc 
d'Albe (i) , Céfar de Naples : entre les pri- 
fonniers furent le S'. Sigifmond de Gonfaguo 
(a) , & le Capitaine Lazare , Lieutenant de 
la garde du Duc d'Albe , & plufîèurs autres 

( a ) Sigiûnond de Gonzague , Marquis dt Vefcovato^ 
cdufiii au traifièmc degré de Ferdiùand de Gonzague^ 
Cette branche de Vefcôvato ayant pour tige Jean de 
Gonzague , MarqUi» de Vefcôvato , dernier des fils de 
tiré leric I, Marquis de Maxitoue, T)nclc de Dom Ec^ 
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jdei(^uels je n'ai pas retenu le nom. Il faut 
retourner à la brefche , qui n'efioit pas à 
la vérité dire trop irraifoiinable. Elle fut af- 
faillie en cnefme heure que le baftion > ainfî 
le falloit-il faire. £t quoi que tous ces Prin- 
tes & Seigneurs y fiffent très-bien leur de- 
voir ) y efians montes pour donner courage 
aux foldats > fi ell-cé que les ennemie la def^ 
fendirent fort bravement^ & nous renverferent 
|)ien battus. Là fut tué le Comté de Çrean-^ 
ce (à) , & plufieûrs autres lui tindrent cooi- 
pagnie. Sachant l'efTeâ que d'autre collé avoit 
çflé fait 9 cela nous confola > & donna efpé-^ 
rance à tout le monde , que nous viendrions 
à bout de noftre deflein. Ellant monté fut 
le tèrre-plein du boiilevart^ qui eftoit de- 
meuré entier j je dis à Duno qu'il allaft dire 
à M. d'Âumallé qu'il falloit loger trois où 
Quatre canons fur ce terre- plein ^ pour fou- 
droyer les ennemis dans la ville. Ce qui 
fut aufii-tofi fait ^ de forte que le matin toUt 
joua^ 

Cela ëfionna ceuk de dedans , de forte 

rand, ôa Ferdinand dé Gonzague, mort en 1480. Of 
Si^Cnond étoit le petit fils de ce Jean de Gonxague* 
( Cha{ot^de Nantigny-* ) 

(a) De Bouille, Comte de Créance, tué d'un couji 
«le piètre i la tête« 
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qu'Us commencèrent à penfer à leur eoti& 
tience ^ & parlementer. Enfin la capitiilatioft 
fut faite (a) , & auffi pour le chaAeau , contré 
leifUel > pour fauver l'honneur de celui qui 
cftoit dedans 9 on fit tirer cinquante coupfc 
de canon^ Cependant les . ( 2 ) nouvelles 
Vindrent comme M. de Termes s'en venoit 
avec charge du Kou Ceh fut Caufe que plu«- 
fîeurs parloîent diverfement de cela ^ & en 
difoit-on diverfes raifons. Un Secrétaire de M. 
le Marefchal de Briflac ^ nommé Verbin (b) » 
arriva le lendemain à midi avec des lettres 
à tous les Princes> s'excufant que cefle charge 
de M. de Termes n'efioit jamais venue de 
lui. Et me dit ledit Verbin de la part de 
M. le Marefchal, qu'il me prioit bien fort 
que je parlafle à tous les Princes , afin qu'ik 
fi'eufient cède opinion de lui ; ce que je fis» 
encore que je n'eufle pas peut-eifare autant 
lie crédit que beaucoup d'autres ; mais je ne 
fçai que c'eft^j'en ai toiisjours eu plus que 
je n'avois efpéré. Or pour un mot feulement 

( a ) Nous eûmes environ 800 hommes tués ou blefl2s 
i ce fiège. (2>ii rdUrs, Uv. H. ) 

Vulpiano fe rendit aptes avoir été battu peoidant Jp 
jours & i^ nuits. Suivant Luca Contile : £Efi»ns du* 
fatti di Ccfart Mafff, da NapoU. Liv* IK 

(h) Ccib fans doute Boy vin du Yilbrs, 
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«pie je dis à ce Verbin , qui efloit qu'il fem-*. 
bloit advîs à MM. de Goiuion , Vicomte de^ 
Gourdon, & à ipoî, que M. le Marefchal 
i^evoit mander au Roi qu'il pleull à Sa Mar^ 
jeHé retarder lai venue de M. de Termes, 
pour quelques jours ^ ear^ peuft ^, eftre cesi 
Frinces feroiènt difficulté d'obéir à un, Gen- 
Ùl-homnxç ; car ledit Sieur de Termes n'avoit 
lors autre tiltre, & que cela peull-eflïe les; 
Qcca(K>ni}eroit de quitter l'armée. Ce qu'ils ne. 
pouvoient faire fans que beaucoup de gens, 
les fuiviflfent , qui pouvoit apporter beaucoup 
de préjudice à fon fervice^ Lefdits Sieurs de 
QounQrt, de Gourdoji & nooi n'avions tenu. 
le foîr aup^iravanx autre langage , niais ceft; 
homo^e (a) d^ biea alla dire à M. le Marer-% 
chai, que je lui avois déclaré que je n'obéi^ 
rois point à M. dç Termes, à quoi je ne- 

(y^ ) Boyvin du VHIars , Secrétaire du Maréchal ^ 
qur dit dans fes MÀnolres avoir été envoya pour, ce^ 
fujet y & ^ten effet a écrit que les Princes, Seigneurs: 
^ GeHtilshomn^es de l'armée , fur la nouvelle que M» 
de Tbermcs venoit remplacer le;MaréchaU commencè- 
rent l Ce mutiner, protcftant que plutôt que de lui, 
•obéir, ils fùpplieroicnt Sa Majefté de leur donner congé 
4e fe retirer eq France j çntr'autres Mefficurs les Ducs 
d'Anguien, Prince de Condé, de Nemours , d'Aumale,. • 
4çGonnor,deBonnivct, de Vaffé, & Montluc. ( i^«; 
f^flian. Liv. VI.) ' 

Y? 
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penfaî jamais; car autrefois je lui avoîs obéîjj 
Çc n^eftois pas fi haiu monté fur mes niuletsi 
de coffres , que je vouluffe faire le Prince. 
\\ a tou$jour$ elle mon ami & de tous me$: 
frères, autant ou plus que de Gentil- homme 
de Ja Guyenne , & tout jamais avons^ vefcij^ 
îiînfi. Cela fe pafla en cette forte , & mar- 
chafmes droit à Montcalvo , attendant la ve-v 
nue de M. de Termes , qui arriva au fiege j^ 
& en ufa fort fagement , auffî eftoit-il fort adn 
Viféj car il ne fe voulut jamais entremettre 
de commander. Nous mifmes le fiege au 
çhafieau , car la ville fut emportée (a) , auffi 
n'eftoit-elle pas forte « & le batifmes par Iç 
cul d'un baftion à main droite de la porte*. 
Il nç fut pofflble y faire brefche ; cax il 
cuffe fallu nionter ayec des efchelles , de forte 
que nos gens l'ayant voulu tenter furent 
yepouflez. J'allai la nuit recognoiflre le fofle 
jufques fous le pont le vis tout contre là mu-? 
laille , pour voir s*il n'y avoit point de flanc 
qui deffendit la porte , & trouvai qu^l y en 
9voit un bas , qui battoit au long du fofle j 

ik n\e jetterent des cercles à feu, & m'y 

• 

(a) Salvaiion, Gonverneur de Cazal, efcalada les: 
inais de Moncalvo pendant la nuit, ^ prit cette plac^ 
peu fortifiée , fans répandre de fang ^ il n'exv fut p^ 
^e même de la citadelle. ( Çt Thqu , fyc. ) 
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bleflerent un fergent de la compagnie de 
M^ de lÂcux 9 mon frère , & fi n'eftionç que 
iroi$ , qui entrafmes dans le foflç. 

Je fis une confultation avec M. de Cail-p . 
Jâè (a) f que nous miffions deux canons^ 
fur la contrefcarpe , visi-à-vis de la porte» 
^Sn de tirer droit aux pièces de bois où lesi 
chaifnes eftoient attachées , afin que le pont 
|omba{t d'un autre cofté , & ainfi nous met* 
prions bientoft en pièces la porte , qui efloiç 
parle dedans. Nous dîfiîies tout à M. cl Au-» 
xnalle, qui nous en lai(Fa faire*. La nuit fui^ 
yante nous logeafipes les gabions, & troisi 
canons , ce qui fut fait à une heure aprcs 
minuit. Tous les Princes vindrent veoir 
noftrç bçfongrie > & M. d'Anguyen y me pre- 
nant par le faux du corps , me dit : yous ave:^ 
ejlé mon foldat autr^Qis y à préjent je veuo^ 
efirçlevofire. Monfieur^ lui dis-^.jeyvous^ fojyé^ 
le^iienuenu : un Prince ne fedaitpas def daigner 
ç,u besoin de^fervir de pionnier , voici befogne- 
pour tous. M. de Çpifé y arriva peu après ^ 
lequçl je prins^ par la main & Tamenai veoir 
tout noflre fait. Après que ces. Princes & 
Seigneurs, eurent veu tout , ih &'en allèrent^ 
lepofer attendant le jour. Je deixieurai là^ 
Jae matin, comme le Capitaine ducballeaii 
( ^ WS* <le ThQtt 4U de même. 

' - Y 4 
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fe vit bridé de cette forte s il commença 
ji faire fonner la chamade > & (è rendit vies 
fc bagues fauves (a) y avec permiffion ds 
iraifner une petite pièce dbniUerie (b),^ 
pour lui fauver fon honneur ^ & s'en aBà 
ciroit au pont <i'A(leure (c) » où efioit Dom 
Arbre Içur MaîAre de camp , qui ne lui 
^onn4 pas le loîGr d'entrer en aucune mailba 
pQur conter (a fortune ; car foudain il lo^ 
fill pendre & e^ftrangler » CQmme il le méri^ 
toit ; car pour le çioint devoit-il attendra 
^n a.(taut « il nous euft donné, prou d'aiFairesu 
Vous qui vous e.nfQrine2 dans les places» 
advifej à ne. preudre p?s fi tpfk re;fl5:oi , & 
fnççre que vodre. çnnèmi ait bien accont^ 
çiodé tout fpn fait ^ Se que. vqus ayez occa* 
£on d'entrer en quelque foupçon que le. 
yoflre aille mal, fj eft-ce quie s'il y a tant; 
fpît peu d'apparence dç vo,u? pouvoir def- 
K^ndre > efvertuez-vous., retiiancJie;6^You$ 5 & 
penfez que voûrç ennemi, a plus de peur. 
^ vous attaquer, quç, vous n'avez à vouj 
^çffendrç : car la plac^ eu bien çbçtivc, fi 

( a ) Le S Odlobre. ( Soyvin du ViUars , £iv. VU 

( !» ) Ce qu'il ne put fialre , dit M* Je Thou , parcét^ 
Oue les Foues & les âafques de Taffôt fe rompîfect* 
(c) Ppnte-Stura , petite ville 4^ AÏpntjFctRJ* 
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irons n'avez quelque moyen de foutepir ^ 

piiiique vous avez ofé attendre le canon. 

^e penfez pas fauvçc voftre honneur pout 

ÇiiOporter ou voftre Enfeigne ou quelque 

pièce d^artittetie , comme fift ceftui-ci : cap 

tout cela enfin n^efl pas grand cas. Et çeluti 

qui vous aflîége le vous accorde aifement» 

pourvu qu'il ien ait le profit , & vous la honte 

Se le dommage. Songez les regrets que ce 

pauvre Capitaine , qui fe rendit fi légèrement , 

faifoit eftant fur la potence : & s'il n'euft pas 

inieux aimé mourir fur la brefche. Lors que 

vous aurez fait tout ce qu'un homme de bien 

peut faire » il n'y a point d'prdre , il fe faut 

rendre^ 

Cefle prinfe importa fort : .car Moncalvo 
brîdqit & tenoit fiijet, non- feulement le Ppnt 
d'Afleure ^ mais toutes les places le lon^ du 
Fai; 9 & de la plaine du Marquifat de Montfer«v 
rat » & avec cela affeuroit fort CazaL L'armée 
fejouma là fept ou huit jours (a) , pendant 
lefquels arrivèrent les nouvelles aux Princes 
& à M. d'Aumaile , que le l^oi a voit quelque 
inçfcontentement pour la défobéiflance , dont; 
f ai fait me^tion ci deflus. Je fus meflé mrmî 
çefle belle hifioire , m,'^yani; prefté quelquç 
^qn'perfonnage cefte bonne charité j^ dedirç 

(a) Pliis de 40 jours, dît M. de ThQU# 
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que je mettois le feu aux eflaupes. Et ylar 
]a çhofe fi av^int que M» le Connefiable m'eiK 
YOya une lettre par laquelle il me mandoit 
que le Roi lui aVoît commandé m'elcçire,. 
que je me reûrafTe chez moi, & que po\tt; 
eefie guerre il ne vouloit plus que \e m'^ 
entremifle* Cela ne m'efionna pas fort» car 
je fçavcis bien que le Roi me feroit ceft don- 
neur de m'ouir. M- le Marefchal de Briflfac 
envoya fon frère , M. de Coffë , à la Gour , 
lequel affura le Roi du contraire de ce 
qu'on lui avoit fait entendre de moi» dbnt 
le Roi m*en tinft quitte à mon arrivée. Car 
cela fufi caufe que je m'en allai à ta Cour : 
& nie fit auflfi bonne chère que de couftume f 
li^nformant bien particulièrement des affaires 
du Piedtnont , mefme à^s Princes qu*il y 
avoit en noftre armée, defquels le Roi n'eûoit 
gueres content : maïs je n'avoi$ garde de 
trop parler (a). Car après » ou M. le Con-« 
neitablë , ou Madame de Valentinoîs l'euR 
fent fceu , & de main en main il eufl eité dit 
que c'efloit Montluc qui en avoit conté, 
Q qu'uii homme qui vit parn;i^ les gifand% 

(a) Cet avea âe Montluc psouve ( ce que aoits. 
?voos remarqué dans rObferyation précédente , n^. 2 }. 
que MoQtlac lie difoit pas toujouiff t^Ut çç ^u'4^ 
fa.voiu. 
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doit eflrë fage l Les rapporteurs n*ont rîert 

de bien au ventre, autant en voulut -oit 

faire de M. de Strofly au retour d'Italie 2 

bien me fervit d'en parler fagement. Car là 

IR^eine & lui m'en fentirent bon gré. Il faui 

bien fi vous fçave?: quelque chofe fort îm* 

portante en advertir voftre Matftre, mais 

pour Palier entretenir , en difant : Sire , un tel 

fa.it mal y un autre va lafçhement en bejon-- 

^ne y un autre fait ceci & cela ^ vous mérite^ 

^u^on vous donne des poignardades (a) j car il 

faut 'parler autrement des grands. Celui qui 

avoit dit au Roi que j'eftois caufe du trouw 

l)lo c'eftoît un mefchant homme : car il n'eu 

eftoit rien. Il ne faut pas trouver eftrarigè 

fi l'on prefte àts charitez à moi qui fuis pau-* 

vre Gentilhomme : l'on en prefte bien auic 

[Princes & aux autres , pour bien grands 

Seigneurs qu'ils foient. Ce font chofes ordi^ 

naires à là Cour des Princes. C'eft là où ôri 

fait profit : car le reculemeht d'iui fert d'à-^r 

vancement à l'autre , ils jouent aux boute- 

hors ; il n'y a ordre , il faut pafler par là : 

car un bon cœur ne peut demeurer che? 

(a) VoîU bien ce qu'on peut appellcr un vrai gaf- 
çonifme : car le mot de poignardade n'a jamais été Fran- 
çois , foit que Montluc ait entendu par-U des tôùps 
4ç poing, ou de poignai:d. 
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loi; & qui le veut chauffer , il faut qu'il 
9'approcbe du feu ou du foleil. Nofire Sa« 
]eil c'eft le Roi qui nous efclaire & elchauffe 
de fes rayons , quelque part que nous 
(oyons. Si quelqu'un fe met au devant y il faut 
prendre patience» avec la devife de M« do 
.Quyfe, Chafcuii^fen, tour^ 

[i jj6] Après avoir quelque peu (eJQumé à 
la Coiiir j je prins congé de Sa Majefié, £c i:a'ea 
vins à n^a maifon ^ oy je demeurai cinq, ou Cx 
mc^s en repos. Lors quç f^fipi$. occupé pour 
9cconMnQder Içs.afiaires de ma m^ufoni la^ 
qMçlle je n'avois eu le loifîr jamais de reco« 
gnoidre ^ Sa M^jefté ipae defpefcha un couriez 
pour me Ëûre venii: là où il feroît y en pofie , 
m'eCcrivani; que j'envoyaffe mon train droit 
f Marfeillf , ï&ns me majider là, où il- me 
vouloit çnvoyer. Ce que je fif ; car je. n'ai. 
jamais^ efté rétif; & e(lant arrivé à la Cour, 
|e trouvai dçux Qentilshommes Siennois. 
qui eftoient venus fuplier Sa M ajefté de la. 
pan de tout leur pays , me vouloir envoyer 
par delà , pour les commander , iaifânt de. 
grande plaintes contre M\ de Spubife (a)^» 

. . (a) Jean, rArchèvéque Ali^ de PartHenay, Baroi^ 
^eSouUfç, Chevalier de l'Ordre du Roi, dernkr mila 
de la très-îlliiilre Maifon de Partheaay en Poitou , don^ 
le noiu s'éteignit en la perlbnne de Catherinp de. P4(% 
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iBon qu'il les tyranni(afii ni fifi aucun de^ 
plaifir, mais pour quelques places qu'efioient 
^perdues de kur eflat : t& croi que At. de 
Soubife y avoit fait ce qu'il avdit peu : maiâ 
nxil ne prend en gré aucune perte. Tout 
le inonde jugé lés chofes par l'évenementé 
A mon arrivée le Roi dit ^ qu'il falloit que 
}e retôurnaile à Montalfîn , pour y eflre 
fon Lieutenant ^ Général. Je conteftai une 
grande pièce (a) ^ pour n'y aller point ^ non 
que la charge ne fufl ][^orable : mais j'avoi^ 
crainte de m'y embarquer fans bilcuit. £t à ' 
la vérité , qui veut bien faire fes affaires > il 
ne faut aller fi loing , car on ne 's'en fouvient 
pas ; & fi quelque chofé fe- préfente pour vol^ 
tre advancement 9 vous n'en avez nulle nou<^ 
velle. Mais pour l'honneur & la réputation jj 
U vaut mieux eftre fouvent loing que pr«* 
tVoftre renommée croift plufloft , & les cftran- 
gers vous révèrent plus que les vofires. 
^D'ailleurs je défirois efire employaiNàux guer« 
res en la France, près de fadite Majefté: 
mais il ne fufl poffible m'en pouvoir excufer : 

Xlicnay , & fille , femme de René, Vicomte de Rohan* 
ÏI fut Gouverneur de Lyon pour les Huguenots , Se. 
très - paffionné pour leur parti. ( Mtm. d€ CafiilnaH% 
£éi. de Bruxelles, T, 1. f . 77 «• ) 
|a) Longtemps* 



auflî je n'eu fie fccu refufer mon bon maiifrë* 
hcs Siennois, des que je fus arrivé^ prefieren^ 
Sa Majefié encore pour me faire partir , pref 
thant plus de louanges de moi que je n'en 
mcricois. Or fans plus féjourner je partis & 
pris mon chemin à Marfeille , où je trou-» 
yai fept Enfeignes de gens de pied , que le 
Roi envoyoic à Rpme, lefquelles M. de la 
Molle commandoit : & mon fils aifné M arc-^ 
Antoine ( a ) , eftoit un des Capitaines avec 
le Capitaine Charry. JLe Baron de la Garde 
nous embarqua , flk nous defcendit à Cîvi- 
tavechia : & incontinent prins la pofte & 
m'en allai à Rome. 

• Or le Cardinal Gataffe eftoît venu (5) en 
France » fupplîer le Roi de commander ^ 
que s'ils avoient affaire à RoMe pour le fer- 
vice du Pape > que je m'y arretafle pour quel- 
que temps. Ce que Sa Majefté me com- 
ihanda : 8c trouvai ledit Cardinal desja ar- 
rivé à Rome : & fus fort bien renil de M. 
le Marefchal de Strolîy , dudit Sieur Cardi- 
nal , 8c du Duc de Palliane (b) fon frcre : 

/ a) n avoît été nourri Page âe Maàune de Guyfc, 
depais Madame de Nëmoars. ( Brantôme» ) 

(a) Jean Caraffe, Comte de Montotio & Bue de 
t'alllano , fut Général de la Sainte-Eglife fous fon on- 
cle Paul IV, qui lui avoit doou^le Duchide PaJUano. 



îe lendemain rae menèrent baifer les pitdà 

^U Pape , lé<Juel me fit fort grande chère § 

*'en^uérant de moi des particulàriteE de la 

France^ Le Duc d'Albe âyoit desja fort cûïùp 

à vingt milles près de Rome* Ledit Cardinal 

avoit fait une levée de trois mille Suiftes ^ 

t|uî désja eftoient arrivez à Rotnej J'eftoîi 

tousjouré d^opinion , que nous fortiffions à 

la campagne à dix milles de Rome ^ & d[\ié 

là nous nous ôàmpifliôns en attendant qu^ 

le Dut d'Albe s'approchalJ dès murailles dô 

la ville, craignant tousjours qu'il adviett-* 

droit ce qu4l advint : mais le Sieur Câiflillé 

Urfin (a) , ^ui gouvernoit Ifes affaires de là 

guerre pour le Pape , rfy voulut jamais eiî* 

tendre > & commença à défigner des forti-»» 

ficatson^ par dédans la ville près des murai!*- 

les, & me fut baillé un ^^artien Plus de 

trois fepmaines s'efcoulerent fans que le Dud 

rfAlbe s'approchaft de plus de cinq à fîx mil-* 

les* Et fe donnoient toute la niiit les Romaini 

confifqaé fur le^ Coloonçs* Il étoit auiB Chevalier d^ 
l'Ordre de S. Michel. 

( a ) Camillo Urfîno avoit ^té fait Gon£alonlet , ovL 
Capitaîne-Généfal de TEglife par le Pape Paul IV. il 
mourut â 70 ans, le 3 Avril 155^. Sanfovîno en fait 
un grand éloge dans fon livre de YHipi de la Aiai/b/t 
des UrfinSé 



l'^arme entre cux-mefines j de forte ipi^oû 
Be voyoit que fuir gens vers Siûm-Pierre (4) | 
autres aux maifons de^ Cardinaux 5 ^pi te^ 
noient le parti du JR.oi d'Bfpagne t & ne vîj 
jamais tel défordrei Ce peuple n'eft guerei 
aguerri : aufli eft-il compofé de divetfes na-* 
lions. Je croi que ce n^eft pas la race des 
Ceftrs, Catons 9 Scipions 6c autres. Il y a 
là trop de délices & voluptez pour produire 
grand nombre d'hommes de guerre. Et parce 
'^u'il fembla advis à MefGeurs les Cardinaux 
d'Armagnac & du Bellai , de Lanfac & d'A- 
yanfon ^ que fî je faifois ime remonfirance 
aux Capitaines conunandans en la cité > pouf 
leur apprendre l'ordre que j'avois tenu à 
Sienne, qu'ils le prendroient en meilleure parc 
de moi que de tout autre 9 leur fouvenant 
& à toute la cité 9 de la réputation que 
l'avois acquife audit fiege. M. le Maref-^ 
chai de Stroily ( a ) , & M. le Cardinal 
Garraflfe le trouvèrent bon : & firent venir 
tous lés Principaux & tous les Capitaines » 
Enfeignes & Lieutenant dans \û baffe - coût 
du logis de M. d'Avanfon , <^ul pour lor$ 
eftoit Ambafladeur : & là je leur fis la haran- 
gue qui s'enfuit , en la préfence defdits Sieurs^ 

( 9) Strozzi venolt d'être nomme Maréchal de France 
ns la placcsi de Robert de la ^arcL 

en langage 



•n langage îtalion* M. de Lanfac eft en vie p 
qui tne dit qu'il n'eull jamais penfé , qu'uii 
Gafcon fufi devenu bon Italien y comme j'e& 

tois loTSh 

« Meflîeuîf , depuis que le Duc d^AIbt 
» s'eft approché un peu de voftre cité , il nou« 
» femble à nous qui forames François , qu« 
» vous avez conceu quelque nouvelle peur^ 
ji & fans grande occafion : de forte que pou* 
» la moindre chofe , vous entrez en un m^r?» 
» veilleux effroi. Que G. les ennemis s'ap?? 
n prochoient de vos murailles, lors qpe ceftç 
» confufion eft parmi vous » ils entreroienç 
» dedans tout à leur aife , fans grande contrat» 
» didion : pource qu'au lieu que vous deviez 
ï> tenir un filence dans vollre cité , mefmei» 
» ment la nuit , & que vous deviea pluIloU 
» courir aux murailles , que de vous mettra 
n au grand défordre, que vous faites : caç 
» an voit une partie courir à Saint - Pierre , 
» autres aux Eglifes , autres aux maifons de$ 
» Cardinaux Efpagnols avec toute la confus 
» fion du monde. Cela ne peut procédier p 
n que d'uile ou de deux chofes , ou bieii 
» faute de cœur , ou faute que vous ne com* 
I» mandez pas^ bien l'ordre qu'il faut que vo? 
u gens tiennent , quand les affaires fe prçljenr 
]ik teront , tant la nuit que le jour. §ï VQUS 
Iom€ XXIII. * Z 
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» le faites pour faute de cœur, c'eft donc 
» figne que vous n'aviez pas bien confîdéré 
» quelles geps font vos ennemis : & que 
i> peuvent-ils efire autres qu'hommes comme 
» vous ? ne portons-^nous pas les armes pa- 
» reilles aux leurs , & auffi bonnes que les 
» leurs f ne font-ils pas fujets à recevoir la 
» mort de nos coups » comme nous des leurs f 
^ la querelle du Pape n'efi - elle pas jufie & 
» fainte , & meilleure que la leur ? ce qui 
% nous doit faire efpérer que Dieu eft avec 
» nous. Et quelle part 8c proportion a le Roi 
» d'£fpagne à Rome ni aux terres du Pape 
% ni en vos maifons , pour faire que Dieu 
» le veuille aider plus qu'à nous f Qu'eft de- 
a^ venue la hardiefle de vos anciens Romains , 
» qui vous ont laiflfé celle grande renom- 
» mée , qu'ils ont acquife en leurs vies f 
» Quelle autre nation habite aujourd'hui à 
» Rome , pour vous avoir ofté le cœur que 
» vous ont laiflTé ceux de qui vous defcen- 
» dez de toute ancienneté comme vous dites f 
» O Meflîeurs ! que vous faites un grand tort 
» à la renommée de vos prédécefleurs , de 
» monftrer , que vous ayez crainte de gens » 
» qui ne font que hommes comme vous f 
». Vous faites beaucoup pour les ennemis, 
^ de çc qu'ils fe pouiÇjront yamer avoir faic . 
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î» peur à ceux c{ui anciennement faifoienc 

» trembler toutes les nations du monde. Si 

» celle peur procède du mauvais ordre que 

» vous y avez donné à voftre commencement 

» jufques ici , il n'y a rien encore tant gafté 

» qu'en un feul jour vous n'y puiffiez reme- 

» dier. Vous en allant tout à celle heure advi- 

» fer d^où procède ce defFaut^ & promptement 

» y remédier. Et ainfi vous ferez cognoiflre 

» à tout le monde , que ce n'eft pas faute 

» de cœur : mais que c'efl faute de l'ordre , 

» & ainfi tout voflre peuple reprendra cou- 

» rage , fe voyant dans le bon ordre que vou$ 

» y aurez donné. Ne trouvez pas eftrange, 

ïJ lî je m'esbahis de ce que je vois dans voC- 

n tre cité , m'eftant trouvé dans Sienne com- 

» mandant au peuple , ayant le Marquis de 

]» Marignan plus de force deux fois que n'a 

» le Duc d'Albe. Je puis dire avec beaucoup 

» d'honneur pour les Siennois , que je ne 

» cogneus àma vie un feul citoyen avoir peur! 

» Bienheureux font les Siennoîs qui ont 

» monflré eflre extraits & vrais enfans légi- 

» times de vos anciens pères , qui ont fondé 

» ces murailles , & les leurs auffi , à ce qu'ils 

» m'ont afleuré : auflî portent-ils mefmes ar- 

» mes que voiis. Et encore que la cité foit 

» perdue, leur renommée & valeur n'eft 

Z 2 
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» pas pour cela enterrée , qui donnera tous-i 

» jours efperance à un chacun y qu'elle fe 

» pourra quelque jour recouvrer par leur 

» vertu & hardiefle. Que fi vous ne faites 

B autrement que comme j'ai veu jufques ici ^ 

» je veux dire , que je ferai tousjours plus 

» aifeuré de deffendre Sienne n'ayant que 

» les femmes Siennoifes avec moi pour corn- 

» battre » que non pas deffendre Rome avec 

» les Romains , qui y font. Excufez moi y je 

» vous prie , fi je vous dis la vérité : car je 

» ne le fais pour aucune commodité » que 

» je penfe en pouvoir revenir au Roi mon 

» maifire , ni à moi : mais pour vofire bien 

» & pour efviterla ruine totale de voflre ville t 

» laquelle fi elle efl envahie par vos ennemis, 

» vous ferez miferablement faccagez , & la 

» ville pîrement traîttée qu'elle ne fut du 

» temps de M. de Bourbon. Croyez , Met- 

» fieurs , que fi j'eftois aife de voftre ï>erte 

» je ne vous ferois pas la remontrance en la 

» préfence de ces Seigneurs qu£ je vous fais. 

» Mais en eflant marri comme voftre fervi- 
» teur , puifque vous eftes bons amis & con- 

» fédérez du Roi de France , mon maifire ^ 
» & défirant mourir avec vous pour voftre 

» confervation , cela m'a contraint vous faire 
» entendre ce que je vous ai dit. £t auli 



V que Meffieurs les Miniftres du Roi , qui 
» font ici 9 m'ont afleuré que vous la pren- 
» drez en meilleure part de moi , que de 
D tout autre » pour l'eflime que vous avez 
» de moi depuis le fîege de Sienne. Ce que 
» je vous prie de ma part vouloir faire : & fi 
» en aucime cbofe je vous y puis aider , me 
» le faifant fçavoir , je me tranfportcrai în- 
» continent à voftre Confeil. Je crois que 
» le fouvenir du fac de voftre ville fait par 
» le Seigneur de Bourbon vous met en doute. 
> Vous fuftes lors (urprins , à prefent vous 
» avez les armes aux mains. N*ayez peur 9 
% ne craignez vos ennemis , ains départez 
)» voftre ville , donnez à chacun fon lieu ^ 
» pour fe rendre au befoing : afin que voftre 
» confufion ne nous ofte le moyen de vous 
i> fecourir , fi Pennemi fe préfente. Et chaf- 
» fez la peur de vos citoyens , s^il y en a : 
» qu'on ne voye nulle confufion : & ne vous 
» fafchez du refte* Vous verrez bientoft vos 
-» ennemis forcez de fe retirer , fçachant le 
» bon ordre que vous y aurez mis. v Ils me 
remercièrent bien fort. Et aînfi fe départirent 
de nous , nous afleurant qu'ils y alloient 
donner tel ordre » que les accidens qu'eftoient 
furvenus n*y adviendroîent plus > me priant 
bien fort me vouloir trouver à leur Confeil 

Zi 
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]e lendemain matin , & que là ils me monP 
trcroient l'ordre qu'ils y alloient donner 9 pour' 
prendre là deflTus mon advis & confeil. Ce qui 
fut fait : & regardafmes tous enfemble d bien 
à leurs affaires , qu'il ne fe parla plus de crain* 
te , ni défordre. Je m'accoftai des principaux 
du peuple, & leur monflrai ce qu'il falloit 
faire. Je les cogneus de bonne volonté , tou-^ 
tesfois celle grande multitude cft formée de 
diverfes humeurs. Il y a moyen de les ra- 
mener toutes à une , quand c^eft pour \e^ 
bien & falut. Bref toutes chofes fe portç^nt 
mieux , dequoi le Pape me fentit bon gré* 

Or le Duc d'Albe quelques jours après re-^ 
mua fon camp , & print fon chemin vers Ti- 
boly (a) à douze milles de Rome. Je ne fçai 
fi ce fut qu'il çntendift que la ville fe gardoit 
mieux qu'elle ne faifoit , & que les chofes 
efioient changées » ou bien que fon opinion 
n'eftoit de s'approcher plus près de la ville ; 
8c pour ce que dans Tiboly efloit le Sieur 
Francifco Urfîn avec cinq Enfeignes Ita* 
liennes , de que la Ville n'efloit point forte , 
Meffieurs le Marçfchal , Cardinal de CarrafTe , 
& le Duc de Paliane , eurent crainte que le 
Duc d'Albe s'en allaft prendre Tiboly , & 
mettre en pièces cç qui efloit dedans ; ce qui 

(a) Tivoli, 
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flifi caufe qu'ils me prièrent de partir toute la 
nuit pour aller retirer le S'Francifco, me bail? 
lant les deux compagnies de Chevaux -Légers 
de la Gar(fe du Pape, & les deux Compagnies 
a cheval du Duc de Paliane , ]que les Capitai- 
nesAmbros & Bartholomé (a) commandoient» 
& quatre cens Arquebusiers qui eftoient fous 
la charge de mon fils Marc- Antoine & du Ca- 
pitaine Charry. Le Capitaine Caraffe m'avoit 
afleuré fur fon honneur > que les ennemis 
ne pouvoient paffer le Tybre , & que je 
pouvois faire la retraite ^ ayant tousjours le 
Tybre entre les ennemis &.moi. Je fus au 
Soleil levant avec les gens à cheval à Tibply , 
& les gens de pied arrivèrent deux heures 
après moi , & trouvai que le Sieur Francifco 
ne fçavoit aucune nouvelle des ennemis., & 
après l'avoir entendu je me doutai de ce qu'il 
m'advint : car je fçavois bien avant que partir 
de Rome , que le Duc d'Albe avoit prins le 
chemin de Tiboly , & qu'il yenoit à la delrp- 
bée furprendre le Sieur Francifco , puis qu'il 
n'en fçavoit aucune nouvelle» le ne fis que 
manger bien peu » Se faire repaifire mes che- 
vaux s & manger un peu nos gens de pied» 
J'ordonnai au Sieur Francifco de faire fon-? 

(a) Bartholomco de Benevpnto. ( Voye^ RîbUr^ 

Z4 
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ncr le taboudn pour defloget & ttièttré auic 

champs , & le priai de me prefler Bii câvaiiéi^ 

bu deux de fes gens , qui cognoîfioient le 

Jjays : car moi-méftne je voulois aller faire 

la fentinelte , cependant que tout le monde 

t'apprefioit pour partir , dont bien m'en print i 

fear le fieur Francifco avoit envoyé deux de 

fes gens pour defcouvrîr , & âvoient rappoïté 

cependant que nous difnions , qu'il n'y avoil 

bucunes nouvelles d'ennemis en tout le pays: 

teais je ne me voulus pas arrefter-là , & iji'cii 

allai avec ces deux mfeftnes , & comme je 

fus hors Tiboly au long d\in cofteau , je mfc 

mis fous un arbre , car il comment;oît à faire 

^rand chaud , & tout en un coup f apperceni 

«tt long d'un petit bois taillis force gens à che* 

Val , qui alloient droit au Tybre contre-bas j 

iSc d'autre que je voyoîs au long d'un vallon , 

îqui venoient droit à moi ; & au milieu d'une 

Jplaine an-deçà de ce bois taillis , je voyoii 

iqueîquç chofe , ne pouvant dHcerner que 

t'étoft. Je mandai prompteraent au Sieur 

Francifco , que j'avbîs defcouvert le camp « 

■& qu'en toute diligence il fit fdrtir fes gens » 

A «'achetoinftft par 'Fauti'e cofté du Tybre. 

Pâmais le foldat qUi 4'^Ila advertir ne fiA 

d^ns la ville , que voilà di«-hûit ùu vingt 

£nfcigues d'fip^gnols i qui.eftoient couches 



tfainft le plaine , levez & iMrcher. Je m'eft 
Vais au galop , & trouvai qu'il n'y avoit en- 
core un feul homme dehors , & fis diligence 
de faire cheminer les Enlèignes Italiennes ^ 
faiiant fermer les portes de la ville , & fis 
là te tour d'un fin homme : car j'emportai 
les clefs avec tnoi , pen&m que les ennemis 
iie peuflent de longs-temps rompre les portes: 
car le Tybre paflè par le milieu de la Ville f 
où il y a un pont , & de beaux & bons mou* 
lins dans la ville meTme , iefquels j'avois 
commencé à faire rompre dès mon arrivée ^ 
mais cela ne peuft élire achevé. J'avois lailR 
le Capitaine Charry à la porte , & mon fih 
Mate- Antoine au pont » pour le fomenir , 
& j'alloîs & venois faire hafter les Italiens 
tle cheminer j & conmie ils furent toiTS de- 
hors la porte , j'allai retirer le Capitaine 
Charry , •& commençaHnes à rompre le pont 
qui éftoit de bois , iSc tout incontinent les 
ennemis furent dans la ville. Je mis des Ar- 
quebusiers dans àts maifons qui regardorent 
iau long de la rue. Les foidats -firent extrefme 
diligence d'achever de rompre le pont , puis 
«n'ac^beitiinai droit à la porte. J'avois mis la 
cavalerie devant les Italiens , & falloit que 
nous paffiffions pftr le détroit des rochers , nb 
/pouvant ftUer c^u'un i an» Jufqnes à ce qut 
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nous (ufmes à la fortie de la porte ^ bous 
eufmes les ennemis fur les bras , & n'y a pas 
cinquante pas jufques au deftroit du chemin ; 
ëc voyant qu'eux-mermes ne pouvoient venir 
qu'un à un I ils nous laiilèrent , & retourne- 
tent faccager la ville. Leurs Italiens venoient 
après les Efpagnois » & penfoient entrer dans 
la ville pour avoir leur part du fac , mais 
les Efpagnois ne leur voulurent jamais ouvrir , 
& s'amuferent à la porte , & les Efpa- 
gnois à faccager ; fie comme nous fufmes 
a la plaine , je fis prendre à mon fils , & 
au Capitaine Charry avecques les quatre 
cens Arquebuziers , è^ main droite au long 
d'un cofteau » à plus de mille pas de nous 9 
& les deux compagnies du Duc de Palîane ; 
& leur dis le fecret , que fi les ennemis paf- 
foient le Tybre , qu'ils gaignaflent tousjours 
au long du coileau , tirant à Rome , & qu'ils 
ne fe fouciaffent point de moi. Autant euû 
valu pçrdre toutes les Enfeignes qu'avoit 
M. de la Molle , comme ces quatre cens 
Arquebuziers , car c'eftoit la fleur de toutes 
les compagnies. Je ne fus jamais à demi- 
mille dans la plaine , que voilà toute la 
cavalerie fur le Tybre 1 & leurs AUemans qui 
commencèrent à paffer , mefmement quel- 
.ques gens à cheyal auprès du moulin j qui 
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ne pouvoîent pafler qu'un à un. Je tenoîs 
tout pour perdu , car il me falloît retirer 
douze milles devant tout le camp , & pen* 
fois bien que la cavalerie pafTeroit force 
Arquebuziers en croupe ; mais fi je perdois 
les uns , je ne voulois pas perdre les autres. 
Or le Sieur Francifco marchoit toujours le 
grand pas à une arquebuzadè du Tybre , & 
les autres au long du colleau vis-à-vis de 
nous. Voici arriver cinquante ou foixante 
chevaux des leurs. Je prins l'un des Capi- 
taînes de la garde avecques fa Cornette , & 
Tautre fuivoit tousjours les gens de pied , 
& les faifoit haller y 6c tournai vifage droit 
aux ennemis , lefquels firent alte ; & moi 
faifant femblant de les charger , ils me tour- 
nèrent le dos pour fe retirer , ne fçai pour- 
quoi , & je retournai à mon chemin. De- 
puis ne firent femblant de venir à moi ; 
combien que tousjours arrivoient dç leurs 
gens , mais c'eftoient trois ou quatre ; 8c 
comme ils me virent bien avant , ils tour- 
nèrent en arrière , & s'allèrent amufer à 
prendre du beftail dans des prez. Il faut fça- 
voir quelle eftoit ma délibération , & vedir 
C je me voulois perdre avec ceux-là, ou fi 
je me voulois fauver vers les noftres. Le 
Pue de Paliane m'ivoit donné un turc gris 



qui volloit for terre. J'eflois délibéré de 
méfier les cartes là ; & n'y voyant aucun 
ordre de fe fauver , je me voulois retirée 
fufques aux noftres , qui alloient daroit à un 
chafleau qui tenoit pour le Pape , & y avoit 
g^rofon , & faifois eftat de fauver la pluf- 
çart de la cavalerie ; car U n'y avoit que cinq 
milles jufques au chafleau» Un uooipette 
nous dit deux jours après ^ que jamais le 
Duc d*Albc ne vouluft laiSer pafler le Sei- 
gneur Afcanio (a) de la Corne, pour ce qu'il 

(a) Âfcaivio delk Conua, n^ en 151^ de Franck 
die Berardo délia Cornia, 6c de Jacqueline del Monte .^ 
feeur du Pape Jules III , dont y par confcquent, il étoit 
neveu. Il mourut à Roniie , au retour de la bataille de 
Lepante, le 4 Décembre i^yi- ( Notes fur les guerres 
du Comtat FenalJJin dans Us Pièces fupt. pour rHïft. de 
France. T. /. p. joj. ) 

Il étoit d*une noble & ancienne famille de Peropfc» 
11 perdit un oeil à la prife de Cazal du Montferrat, 
par les François en i5i>5« Il tua en combat fingulier , 
Janino Tliadei y Florentin. Dans la guerre de To£cane , 
le Roi d'Efpagne & Côme I.y Duc de Florence, le 
nommèrent «n même temps Général de leur Cavalerie, 
a Tinfu l'un de l'autre. Il fut .|ait prifonnier à Chi^fi 
par Strosu&i , & envoyé en France , où il fut très-bien 
accueilli du Roi. Depuis y Ferdinand, Roi des Romains, 
lui donna le commandement de 4000 chevaux , & d'un 
pareil nombre 'de gens de pted« Le Pape Jules III^ 
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xi^avoît là un feul Arqucbuzîcr , queues Aile- 

:ïnàns; car totis les Efpagnols & Italiens 

eftoient à Tiboly ; & ainfî me retirai droit 

Ji Rome , & mandai à nos gens venir à 

nous ; & noys ralliarmes au pont , q#eft 

le plus près de Rome , où paflTames , eftant 

troJl heures de nuit quand nous arriva&nes 

à Rome. Voilà la fortune que j'eus à cette 

retirade* 

ion Oncle, le fit Général de l'armée de TEglife j Marcel H 
loi continua cette charge. Paul IV lui donna fa Cava- 
lerie 1 commander ; mais ayant eu des foupçons fur fa 
conduite , il voulut le faire arrêter ; Afcagne trouva 
moyen de fe dérober â fes pourfùites , & fe retira vers 
le Duc d'Albe , Général des Efpagnols y qui le reçut 
â bras ouverts. La paix s'étant conclue entre le Pape 
& le Roi df*£fpagne , il fut admis dans le Confeil Royal 
de ce Prince. Pie IV lui rendit les biens que Paul IV 
lui avoit ôtés. Accufé peu après d'un Homicide , ce 
même Pape le 'fit emprifonner; mais il Iç relâcha fur 
les inftances que lui en firent prefque tous les Princes 
Chrétiens. Les Turcs menaçant Malthe, il fut envoyé 
avec un puifTant fecours dans cette Ifle , en qualité de 
Maréchal-de-Camp Général ( Supremus Caftronim Prtt^ 
fkëus ). Il la fortifia fi bien , qu'il la mit hors d'infulte. 
Il eut depuis la même charge dans le Royaume, de 
Kaples , & enfuite fur la flotte Chrétienne à la bataille 
dç Lepante , au fuccès de laquelle il eut grande part* 
Il mourut peu de temps après à Rbme, âgé de 56 ans* 
{ Ccifaris jilcxii Elogia civium Pcrufinorunii h>u.) 
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Ne vous fiez jamais , Capitaines mes com- 
pagnons j quand vous arriverez en quelque 
lieu , fi vous elles tant foit peu en double 
à ce qu'on vous dira ; car c'eft tousjours la 
coillume quand vous arrivez y on vous ca« 
reffe , on vous prie de repofer. Ne faites pas 
cela. Voyez le lieu où vous elles , recoggbif- 
fez le tout. Un des plus grands Capitaines 
que l'Empereur eufl jamais , qui fuil le Sei- 
gneur Pefcaire , pour s'eftre fié à fon arri- 
vée en une ville d'Italie , fiifl prins , & fi 
a voit trois ou .quatre mille hommes , qui fufi 
une grande honte à un fi grand Capitaine. 
Il en jettoit la faute fur un autre , comme lui- 
mefme m'a dit. Si j'en euffe fait ainfi , le 
Seigneur Francifco m'euft fait foufirir une 
efcorne , & peut eftre perdre la vie. 

Deux nuits après , lefdits Seigneurs me 
baillèrent deux compagnies Italiennes pour 
les mener à Belillre (a) au Duc de Somme , 
qui efl au de là de Marin au long de la mer 
fîx ou fept milles« Je cheminai toute la nuit , 
ayant avec moi les deux compagnies du Duc 
de Paliane , & commandai que nos chevaux 
euflent repeu dans une heure & demie. Le 
Diic de Somme me . voulut arrefter à toute 
force cette nuit-là j mais je n'y voulus jamais 
' .(a) Vclctii. 
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CBtendre , car je penfois bien que le Duc 
d'Albe n'efioit pas fans efpions à Rome , vea 
qu'il y avoit tant d'£fpagnols & gens qui te- 
noient le parti du Roi d'Efpagne ; & me mis , 
après avoir repeu , en chemin , qui fufl qua- 
rante-cinq y ou quarante fix milles à aller ou 
venir; & arrivai à troi^ heures de nuit à Rome, 
dont bien m'en print : car deux heures avant 
jour arrivèrent fix cens chevaux & cinq cens 
Arquebuziers à cheval à Marin , & trouvèrent 
les nouvelles, que j'eAois repafle : & voilà une 
autre fortune qui m'advint , où il ne me fufl 
pas befoin avoir laifle l'entendement au logis* 
Or il faut que j'en mette par efcrit une autre ^ 
qui m'arriva fix jours après , & ne fuft-ce 
que pour faire rire ceux qui liront ce livre 9 
Sç le difcours de ma vie. 

Cinq ou fix jours après ce rencontre , e(^ 
tant tousjours le camp du Duc d'AIbe à Ti-- 
boly , le Baron de la Garde manda à M. 
le Marefchal de Strofly de Civitavechia , que 
s'il .lui vouloit envoyer quatre cens arquebu- 
ziers , qu'il les embarqueroit dans les galle- 
res & qu'il les iroit defcendre à Neptune » 
qui ell une place plus forte fur le bord de la 
mer , laquelle entre dans les foflèz , Se qu'on 
pourroit brufler les balleaux que le Duc 
4All>e j avoit fajit amener ^ pour faire lui 
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pont à Oftie , afin de paOTer le Tybre àm 
cofté dç deçà comme il fit après. Or M. lo 
Marefchal m'en lai (Ta la charge. J'y envoyai 
mon fils Marc'Antôine , & le Capitaine 
Charry avec les quatre cens arquebuziers ^ 
leTquels y allèrent p^r envie. £t .comme ils 
furent à Civitavcchia |^ il les embarqua , & 
tes alla defccndre audit Neptune. Mais il ne 
fuft poflîble de les brufler j car il les ayoit 
mis dans le folTé , & les defiendoit de la 
forterefle. Et comme les affaires de la guerre 
(ont incertaines , il m'advim que le jour 
mefme qu'ils arrivèrent à Neptune» où ils 
demeurèrent deux jours » }e m'allai promener 
le foir hors de la porte de Rome , qui va à 
Marin , & trouvai un homme , qui venoit de 
Marin. Je lui demandai ^ui il eflait » il me 
dit ; qtûil efioit thofpitaXitr (a) de Marin ; & 
cogneus à fa langue qu'il n'eftoit pas Ita- 
lien. Ce qu'il me confeflà ; car il me dit , 
qu'il eftoit François , & qu'il eftoit pauvre 
homme » réduit à ceft hofpital de Marin. Je 
lui demandai qui efioit à Marin , il me dit 
que le matin le Sieur Antoine Colonne y 
eftoit arrivé avec fa compagnie de cinquante 
hommes d'armes » n'ayant rien avec lui da« 
irantage homme de pied ni de cheval. Les * 
(a) Qu'il tenait lliôtellme de Marin». 

compagnies 



iTQixipaghies d'homitiei^ d'arrâes eh Italie n*6ht 
{loint d'archers coitittié les nôftresl Marin eâ 
budit Matc-Antoinë (a) ; & parcte qufe j*a* 
voîi entendu à Rome qui il ëftôit ^ l^bn le 

M 

ni'àvdit dépeint nn jeune Seigneut, dô Vingt 

& Vingt deux ans ; plein de bbniie volonté i 

éc riche de quatre-vingts mille efcts de rente; 

Paliàne eftoit à lui, que le Pape lui aroiè 

oflé i & donné à fdn nepveu y que l'on ap-^ 

îpelloit depuis le Due de Paliane; Le tiltré 

lie lid dura gueres ; car il la recotivra àprèsi 

Ayant laîlfê ceil hDfpitaUer ^ il me va eii 

l'entendement ; que facilement je prendroià 

pnlbnnier ce Seigneur Rdmaln , 6c que fi je 

le poùvoii attraper \ f eftôis riche à jamais i 

êâr p6uf le moins j'en aurdis quâtré-vitigti 

mille efeutf de rançcm 5 qui èftdit fdil reVenû 

(d^un am Ge n'eftoit pas trdp. Je vais difcdu^ 

(à) M'^c-Ântoiiie Cdlônnë, Gïzni-Couiiitzbiè du 
K.oyàftmè de Nàples; Dâc âë Taglia^Cozio 8t it 1Pû^' 
iiàno, fttt Générai du Pape Fié V, lots dé là Lï^é 
its Prinoeà Chrétiens éoatre Sélim^ Empétecir idt' 
iTuics. U acquît bea:ucoup de ^oire *â la jéurnée de 
Lépant^ en 157 t. A çtttc occafîon, on fit revivre ea 
fa faveur les konneurs du triomphe , tel que les ancien^ 
Romaine Tacâôrdoient â leurs Gihénxix vlélorieaii 
tbSiipjpé, Roi d'Érpagnè; Ife et Vke-koi de Sicile li 
eWvgilièr ié k TbiTaiË i'Ou ( Sènfivbw^ Ôrigihi I' 

t^nU XXtm Al 
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in en rAoï-'intif^^ , /|tie Mt de h Molls 

ilcqU 3YiSÇ (noi ) m^mm nois cens «arquer 
buziçrs feuleoieiK > ^ le3 lttU&roi$i moitié 
çhei^ip ^uprèi d-unp t^ur , où il y. avoit del 
cabwe3 pour r^tiFçJr le bdlail ; car favois 
recQgnu le chemin allant 8ç retdjurnant à Be« 
}îlb:e è & que je pcendrois le CapiuUne Am» 
^roQ » Lîeuienaru ci'i^e, Compagoie du Dud 
de P^liane stveçviogt-tcmq bhêvaux des ineil<* 
ieur9 ^ les pius tpUrws dt fa cçmpagnie i 
& que jfenipniQtetois du Sdgnei)^ A^w eli^ (j) 
ipDegpufe fou Lieuicn^m , 4b & < Cornette 
evei; txcme*cipq fakdes ftoleinehtdtt meil** 
leiu:s <|u'U: eufi > & leai jn^iUeuf s ekevaux i 

^ que jet liâlTerok à v"'^ panée; c^arquelpu^ 
%ad$ de iy|) de. k Molie imm veb Mi^in ^ 
^ Capitaine Ambro^ t «yec lei tncme-cin^ 
{àjadeiif ^ moiîe.mfedçi iroia. dtvéù celle du 
Sieur Aurelio itteniettrç en einbufcadé ^iiprèj 
dç Maf Ig foubs lés vîga^ij i. ^ nu peu k itiaia 
gatiche.dll gnind ckeimni, & que }^env^)ieA 
taie Gx. faladest donner Palaroié un peu devant 
le^ jour à Marin , &4u*eftantle Sieur Marc- 
Antoine jeune 6c pleîrî de bonn^ yoîbnçén 
il nç feroit point de fjivu'e de fomi;, Je fain 
fois eft^t,^ que à pointr npmmé ij fpftiroit a^ 
j^oint. du joiit^ & que 1^ fix. fahiJ^Silf^iqfMK 
neroient ^ noâre enxbufcadé^ & qu^^je pr( 
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étoit la fuitte aved les fix falades à fa veuë 4 
& qu^il me fuivroii à toute bride voyant une 
cornette^ laquelle lui feroit joie délapou«| 
Voir prendre i poUîr avoir plus de réputation^ 
iîé ft viâoirei Or comme j'eus tout cela dif- 
tôûrii en mon entendenient » je lé tenoxs auât 
ûfleùre mon prifonniér ^ comnxe fi je Peuile etk 
ëntrie ihes mains ^ & m'en retournai danà la 
ville i oc parlai au Sieur Aurelio ; leauj^l 
me preua fôn Lieutenant & fon Eniêigné 
Givec lés trente-cinq falades. Pareilie^iént j'en 
]parlai à M. de là Molle & au Capitaine A.m« 
brofî» Le Lieutenant dit âeigiletir Aurelio ^ 
qui tviQM Grec^ s'apffelloit le Capitaine Aie- 
Irisi Nous noui aflîgnarmes à l'entrée de la 
Yiuit à la porte ) & ne voulus rien dire de 
èfion éntreprife 2V1M* le Marefchal > ni à per- 
fonhe de ceux que j^amennois , jufques à 
teque nous ftifmes hors la ville. Et alorà 
)e tirai à part M* de la Molle ce les Capi- 
taines Àmbrofi & Ale)cis ^ & leur dis moil 
entréjprinfe , laquelle ils trouvèrent tous troii 
fort ,bdnne « & aflîurémenjt nous eufmes aulli 
* bon entendement . les uns que les autres^ Il 
nous tardok que nous n'y fuffions. Et eux 
me faifôiejit l'éntreprinfe bien aifée j affir- 
mant les deux qui le cogndiiToient ^ qu^ii 
fottiroit« Et tjroùvant le Capitaine AmbroÂ 

Aâ a 
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prêt,' ayant couru fépt milles après tdôii 
dit que nous l'emporceiriohs 8c toutes kâ 
gens« Et aînfî nous nous en allàfmes chaque 
troupe à part ^ la mienne tousjbur^ la pre** 
miere. Et toittnie nous fufmes près de la tour ^ 
j'y laifTai AL de la Molle » & plus avant der-^ 
rîere la petite chapelle , lé Capitaine Am-«' 
brofi. Or comme noiis fufmes le Capitaind 
Alexis & moi au fond dés vîgnés près Ma- 
rin , il voulut que l'Enfeigiie tnenaft les fîx f 
& baillaft le drapeau à un autre. Je lui baillai 
un Gentilhomme dts tiâthi j . 8c nous nous 
mifmes dans un marais , où Phyvér. Pçauë 
eroiffoît , & Pefté n'en y ayoit point , car ert 
autre lieu utius ne nous pouvions cacher , 8c 
âînG s'en allèrent leî^ Gt droit à la porte dé U 
ville. Et Coiliùié k joUt épmmença à venir ^ 
nous n^àyions point nouvèlfes que nos gens 
cuflent donné l'alaftoe» Je 'penfois , ou bien 
que lé Seîgneut Marc-Antoine ne Vbuloît 
point fôrtir, ou bien qu'il S'en eftoît retourné- 
Or à niain gauche dé nous ,11 y avoit un grand 
vallon* Je m'eftois niîs fur un petit haut , 
ou il y avoit des pîerrei d^une tuine de mai* 
fon , ou bien de Chapelle i & commençai à 
veoir pai^ de là le valloh fut là montée troi^ 
ou quatre chevaux , lefquels une fois paroxC» 
foient, d'autres foisi non; Je les itiCnftrai atî 
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Capitaine Alexis ^ qui cftoit plus bîis quo^^ 
moi; il fift parûr deux faladçs tout au long 
des Vignes , où le v^llan cooimençoit» Je 
li'avoîs îamais encorç jeuc le& yeux dan;s le 
yallon , pource que le jour ne faifoit que 
commencer à fortir ; & je regardois tou$tjour$ 
vers la montagne , ou fe monfiroiçnt ces 
trois ou qus^tre chevaux à cinquante pas de. 
flous. Qui^nd je tournai ma veuë dans le yal^p 
Ion , je vi? troiç trçupes dç gens de chçvali ; 
à la preipiere y pouvoir atvoir plus, de^ cen^t 
chevaux 1^^ à l'autre p]u$ de deux ou troist 
cens , & en U gr?inde fept ou huit çens^ 
Qr il faut dire laraifon pqurquoi ils y çftoWm*:, 
Comme le Baron de la Garde faifoit la deX^ 
^entç dç nos gens à Neptune , ceux de Nep-^ 
june firent partir deux chevaux en pofte vers^ 
}q Duc df Ajlbç à Tit)oiy ;, lequel incontinent, 
defpefcha le Sieur 4e Ift Corne avec dow?e^ 
cens chevaux & do.uze Enfeigne^ àc gens de 
pied ^ qui cheminèrent toutç la nuit. Et une- 
heure devant le ]o\ix %l arriva^ à ce yallon t. 
Çc Içs gens de pied à. la çrpiipe de la «noiir- 
tée j, ils avpient fait alte^là iufiçues à ce quft 
le Sieur Afarç-Amoiae feroit pijeû , lui ayant, 
envoyé y ingt-çinq(alades, pouç IjÇ faiy ewonr 
ter à cheval^ ^i comn^ie ils furentî à I^* port^ 

4ç h yW^ ih twuverçnt nos fr^ foUd 

Aa 5 
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( Taubc du jour ne faifoît que commcnew 
à poindre ) & fe derpanderent leç uns auiç 
autres •' qui vive / & au cri ils chargèrent les; 
noftres de telle forte , qu'il ne ftift poffible 
qu'Us reprînfent leur chemin à nous , & 
prindrent la fuite vers le chemin , qui vient 
de Beliflre à Rome , & au Iqng de la plainei 
Romaine les chaflerent jufques auprès dç 
Rome : & donnèrent l'ajarme % M^ 1« Ma-r 
^efchal , & à tqute la ville : & dirent eju'ij 
p'efloit poflîble que je ne fuflfe prîns; , & tous 
|cs gens que j'avois avec moi perdus. Or 
comme le Capitaine Alexis euft rappelle fesi 
deua; chevaux , nous prifmes ^a retraite par 
le chemin que nous eftions venus. Et voilà 
les cent chevaux après nous , les deux ou 
troi!| cejiit^ après qui venoient le trot , & 
les Enfeignes des gens de pîçd venoiçnt aprè:^ 
lo pas , & îiinfi nous menèrent feat milles 
jufques au Capitaine Ambrqfî j^ les iance^ 
tousJQurs fur la croupe dç nos chevaux, 
Peftois fur ce cheval turc gris , que Je Duc 
^e Paliane m'avoit donné ^ un des vifles çhe? 
yau3^ que je montai jamaisj ^ & qui bojidilToîç 
le mieux un fbffe* Aucune fois ie fautoîs ea 
chemin dans le champ à main droite", autre-» 
(ais à main gauche;. Qu^nd ripus fuîoiis pap 
Iç grand chemin , le Capitaine Alexis eftoit 

■«■.•■-■-• •• • » 
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^OQSJoui^ h la queue comme mol , 8c tc\xi\ 
cjui pofioit k' Gorneité devant^ J'a'H^i* lonsn 
|cdrs piarhnt aux foldats <fu^ils' t\e s^tsbzhK^ 
lent point ^ ores da codé de i^ain gauche ^ 
or€9 du ooAë de main c^oite^ Le fAus^ <|ue 
lîous ppu'vîons avoir devant eux' elîoit de Ta' 
longueur de trois ou quatre la^ces^ O lé 
Capitaine Ambrofi comme nous^ approchaP^ 
n^esrde lui^ fortit de derrière la chaîpelle ; 8c 
je commençai à crier : flotte , voire , à nosL* 
gen$> qui' lournef ent incontinent; & toutes* 
Hn coup , je leur fis une carguo, Se tes tenn 
barrai jufques dans* loutre troupe : laquelle^* 
çiyant yeu noftre embufcade' avoit fait aîté: 
pour veoir que c*eftoit y & toutes lesi deiiii' 
titnipesTe ferrèrent , fàifanr femblant de' nour 
YOuIoîr fatire la cargue. Je cognêus bîén'j^ 
que j'avois fait un pas de dlerc, d^avoir fait' 
œttei cargue , & penfai un.efbtseftré perdu ; 
n3ia!«:pai; bonne fortune M, de la Mblte fe' 
^nonftia far le cheîttîn aVèe l*arquebu^erîè\ 
qui fot'caufe. que le& ennemis rie me fireiit; 
te cargue , ain^; s'arrefterent^ Alors le Capi/<? 
If^irte Alexis me dît i^ (^ QwUi primi che cî 
J^g^iasm, y fùnd Gr^i y pet cher h Ç, inu^ à 

(a) Ces prçmîers qui nousi fuiyeftt font des Grecs 5 
|e le$ sil; reconnus â leuis. cn^i Je vais voir, fi,^ en \iviX: 
\^^^^^.i. te çoi|j:r4.1?$,a^ufer,^ 

A a 4 
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fpro gridi^ M^ ^^ vo à vedcre y fe poteeo fkph^ 
'SMr li t P^^ traten^ mi con effi lara j ce <p^^H 
fin, leur dçaiapdapt parkr à fiance (a), £Ir 
cependant je faifqî^ cheminer M, de la Molle ^ 
& gaignai une petite defcente : de fone que 
)pf çnneoiîj; ne pouvaient plus veoir ce que 
iiou$ faiiion$ ; Çc leuc |î$ aller gaignei les 
pilliers des acqueducs , qui eiloient par * là 
9^ anciennement les Romain^ faifpient venir 
4!ç9uç ^ ^ome ; & de mefme commandai aus^ 
|[Qn$ à cheval de les fuivrè au grand pa9« AinG 
t'^çheminerej^t , allant le plus grand pas qu'ils 
^Qnvqignt. FuU je retpurnai au Sieur Alexis j^ 
gyiipt rafraîchi la bouche de mon cheval dan^ 
yn faffé auprès de la toiu: , lequel je trouvai 
^uffi frai^ , que s'il n'euft point counn Qfi 
çpmn^^ ks deux troupes furent ensemble > 8ç 
purent fi^it altc » la grande fift de mefine alte ^ 
& le^ gen$ de pie4 pareillemcntt Le Capi-^ 
taine Alexis parlqit tQusJQurs^ à eu^. Je pQu-iii 
vois defçouvrir to^s;jQu^5 les nqftres : & commQ 
jç les vis prè^ des acqueducs , jç m'approchai^ 
flij Capitaine Alexis , & lui di^ : (b) Rç/irM- 

ffoçly Capitano ^ retirian^a çi^ ][1^ liû de*^^ 
lïPQderçnt , qui \i% lïjenpit , il me; nomma ^ 
^ commencèrent à fsfire 4ef ç^clam^tiçn^^ 

( a ) Squs fauf-condult^ 
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lfifkn$ qu'en huit ou neuf jours ils m'avoien^ 

failli trois fois. C'eft à la retraite de Tiboly p 

^ au retour de Belîflre ^ & à cette heure ^ 

flont le Capitaine Alexis fe rioit d'euiii y tous* 

]Our$ [^ retirant» O^ à la départie du Capitai* 

nés Alexis plufîeurs d'eux me crièrent (a) : ^ 

diù Signer di Montluço ^ à dio : & moi aufli 

je leur criai ; Jl dio , à dio. Et de-là tourne* 

renf tout court droit à Afarîn , où trouveip 

rem nouvelles que le Baron de la Garde avoit 

^embarqué nos gens , & retourné ^ Çivitave^ 

çhia. Ife Seigneur Afcanio me renvoya troi^ 

{^ladçf que j'avois perdu ; mais non les che- 

vaufc. Car cpmme leurs chevaux bronchoient^ 

^Is tomboient par tçrre : & moi je fautois en 

chemin ayçc mon turc, & leur donnais fut 

la croupe du plat de l'efpée : de forte qu'ils 

^'enfjprnioicqt dans la troupe. Il les renvoya 

par un fiçn Trompette , lequel nous faifoic 

rire parlant de fon maiflre , qui difoit , que 

$'il eufi fçeu que je fufle eflé en cefle troupe 9 

il m'euH accompagné jufques ^ux portes de 

|lome pour me prendre : mais en courant ne 

dç^mandçrent jamais à ces prifonniers qui le^ 

çonduifoit , jufques à la fin , que nous fuf* 

ipei fauves. £t me difoit le Trompette 5 que 

^ j'eufle elle prîn^ , U ne we falloit pa5 ^yq^ç 
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pr^jiUje qu'on m^eufi faift deiplaifir : car I^ii 
^'f^ 9utapi ou phis carefl^ ^ & honoré que 
^1^ nojlm C3ifx}pm Aùflfî peut<K>n dire, que 
jpfi^ais pnionnier n'eft fortt de n>es^ niains' « 
«9 de tieil où ifeuf& puH&nice j; q»i fuft ma! 
content dç moî. Cela eft indigne de les é& 
çoKha? îufques aux os ^ qnand ce font p«<^ 
(pf>nes d'honneur > qui • portent ks aFnies } 
inefmen>6nt quaQd c'efl une gtïerre de Pi-kice 
à Prince^ c*efl pluûoJi^ un esbat,^ qu'aune 



wmitlé« 



Aînfi je- oi'cn.reio«rnaî à Rome: Se aprèsi 
m^c&re défarmé (a) , j'allai trouver M. le Mk-r 
le/ehai > AL le Cardinal Carafiè > Ôc le 0ùc 
de Faliane , lefqueU. je> trouvai enfemble en 
mx k>^$. en la viUe , où: iU eftoiept 'revenu^ 
<!|u Falai^ Saint-'-Fîcixe ; & me commencèrent 
k dire tous, trois , qu'il ièmblok que je me 
youlufle perdre pour vaon plaifir ; & que s'îU 
tûflent fceu ]^ fortie, ils m'euflTè^t empeA' 
çhé. Il* voulurent entendre Poccafipn de moi4 
emreprife j^ laquelle je leur racon-t^ de point 
en points & leur dis, « que I4 Quii en allant^ 
je tenoi&auffi afTeuré prifonriier le Si^br M^rc« 
Antoine:, oos^ine j -eftoif apeuré de jcnourir ^ 
& que desja j'avois fait çQ^t de tirçr dç f^ 

(a) M^ dâ Tho« rapporte ce^ équippée^e Mùçt-' 
iuc^ & renvoyé, pour le détails iff& C9ïiW|y^.VW«*v 
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f-ançon quatrp-vingtç milk çfçus ii . Çç »:€%wi 

pas trop de prendre fon revenu dhii> ^i, ^ 

c}ue j'en vpuloi; doni\gr les quaiapt^ miUie à 

JVI. de la Molle » aiui^ Cap^aix\e$ &i ^u^ (tk\t 

clats : & que je youloi^ garder \e^ ^uirf s 411 

iirille pour in'acheptet du biçi; en Frajripç ^ 

ipour çftre prés du ^oi; car h <?afçpj0[if ^a 

eil trop edoignée » & qu'il ipe femblpv deai}) 

^ue j'avqis du bien prc? de Paris ; de font 

que de toute la nuit je ce me peuf Qjftet 

cette ppipipp dç la tefle* Et com^ie iU *0t 

tendirent mes raifons , ils fe mirent à' Yife $ 

fqrt, que je crpi. qu'ils ne rirent jams^stant 

pour un coup , c^e ce que j'avois <^eqa iait 

^ftat dç la prînfe , de la ifançpn , & d'achçpter 

terres & challeaux. Et M,, le Marefcbal, qusoul 

il vouloît gaber (a) , parloit tousjours ei[i It4T 

lien, II me dit de boniie graçe : (b) Signçrs 

(guando çhe vi andarema vifitar^fàrue voi 4 

Uoi altri tre ^0/^^ çhie^a n^i cafi^Ul ^ qf^e voleta 

(a) Vieux mot qui fignifie pUîfant^r ,Je mécfuiu i^es 
Italiens on^ dsu^s Jçui: lîvnguç \^ v^àxcgahiany qui a k 
inême {«as* 

( b) M. (le Montluc, Je me fiatte que, lorf^ue nous 
}ron3 nou3! troîs , vous fiilre vîfite dans Ja terre que voup 
yous propofegç d'acquérir aux en virons de P^ÎJ| vouj 
V^m% ftrcr unç bonne r^cepUoç, 



çompraré à prejfo Pariç, ? Ils en rirent a 
deipens. 

Of eftolent-ils fur une defpefche cpi'ils fàî-:^ 

ibient au Roî, & en voy oient devers S. M* 

M* de Porrieres de Provence (a), teq[uel avoijc 

prins fa part du rire, & tpu^ ceux qui efioient 

avee eux. Et comme il y a des geris qui foQje 

fttbjets à faire plus de mal que de biea, il yr 

€uft quelquhin qui efcrivit par la voi^ de la 

banque à Lyon , eomme j*avoi$ perdu toutç^ 

la cavalerie du Pape en la plaine Romaine j 

fk que je m'en eftois fui , & ne fçavoît-on quQ 

}Vftois devenu. Je croî quç ce font gens ap- 

pofte^ pour faire courir quelque i^a^vaife 

toùuveUe, afin de dégoufler nos partifans^ 

Cela fut efcrit à Lyon par h pofte à M. le 

Conneflable, lequel te dit 9u j^oi, qqi ouïj^ 

ces nouvelles avec beaucoup de delplaifir^ 

M. de Porrieres , qui venoit par le pays de^ 

Grifons> ne peuft eftrç fî-^toft à la Cour^ quo 

(c) Antoine de Glandevex, Selgneuj» de Porrieres , 
^ane Maifon noUa & ancienne de Provence , Che\ra-* 
lier de l'Ordre du Roi^ & GentiltioQ&me de £t Cham^ 
^tt. ( Wfi. àt IfL IfohUffi de Province ypae ArtefimiUcy 
T. 1, p. 4p^. ) Il étp}$ Commiffai;c.4jç-GtttJcr^ en 
Provence j en i Jtfi^ ( Hifty des guerres du Ccmat Vx^ 
naiffin^ p. SS» dans le Recueil des Pièce f fif^^^^ ip««* 
"~Tift.icFrance^T.L) 



\e% nouvelles n^y eufleiu couru Ça) qUatrë 
|ôuTs auparavant. Et cofnme M. le ^ta]:ieft:hal^ 
Se \es autres avoient ri de ma foiie^ le Roi 
refioit autant fnal-cQnlent contre moi^ dîCmt 
que. c^eifloit la plus grande folie i^e j^snai* 
homme entreprinfl, ayant tousjours eAé heu^ 
reux; mais (|u^à préfent j'avoîs perdu moa 
heur & ma réputation > eftant bien-.ipari qa€ 
tela me tuÛ. advenu y oieûiie aux portes de 
Rome. Ces nouvelles ne forent fi cachées ^> 
qu'on ne les efcrivit tout inqomiaeift ea 
Calboghe. le Vous laifle.à pen&i; cOffuaoe je 
ips accoudré de ceux qui ne m'aimâientgue* . 
tes; car il faut eflre Dieu pour n'avoir, peint 
d'ennemîs 6c envieuk^ ou bienme feimefier 
que de faire Ton jardin (b) , ou fon vi^^er* £t* 
comme M. de Porrieres fot arrivé, le Roi 
ie fit venir en fon Cabinet , ôc après aveir leu 
l^s lettres & fa créance , dans lefcpiallês ne 
fé parloit rien de . cela , ni M. ^e Ponrierea 
n'en parloit aufli , le Roi lui xlit : -EjC hwt 
M* de Porrieres, Momluc s*y efi^-iU trouvé f 

(à) Le btult en filé fi fort , dît M. de Ttou, quun 
Hiftotien du temp* ( Alefffaiidro Andréa ) Ta aînfî rap- 
pottÉ, inais fiuw afltttî fbndèment que ce feux - bruîè 
j que ifs Elpagnols firdnt cburk. 

(b) Encore ne fçroit-.on pas fiîr de w poif^ avoîl 
tfcftvicux , fi le jardin prpduifçU de beaux, firujt^ ' 



^ 
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Ion pôtïti & fait un fort au^^deffii^ d^Ôil^l 
du cofié mefme où M. le Matèfchal &'efioit 
cUunpéi Je mandai à M. le Marefôhat $^il voù« 
loit que je xù*ën vinlTe detefs lui avec àin^ 
od fis Enfeignes Italiennes m Françôifes^ 
lequel ne le voulut , pôut Crainte que Fen-^ 
trepxinfe de Montalfin ne fofi pas encore dil 
tout defcouvêrte. £t pburce que M. le Ma-^ 
Mfchal y avec les compagnies Italiennes Sk 
Françoifês qu'il avoit i n'avoit feeii faire re^ 
cognoiftre lé fort dés ennemis, veoir s'il y 
avoit eauë dans le fofle ou non , & en eftoit 
ciemi déféfperé ^ tar le Duc d'Albe s'elioit 
reculé d'Oflie ^ tirant vtts le Royaume de 
Naples 9 & n'avoit l^iflfé que quatre Enfeignes 
Italiennes dans le fort, & quatre dans Ofiieî 
ledit Seigneut Màrefckal «tvoit fait fortir de 
l'artillerie^ de Rome pour battre le foré 9 & 
avoit envoyé prier le Pape lui laîfler venir 
mon fils^ &; le. Capitaine Charry; ce qu'il 
fit h mon grand malheur ^^ & de mon patrvré 
gis. Gomme il flit arrivé^ 8l le Gàpîtainé 
Çbarry devant M. le Marefchal 5 ledit Sieuir 
k plalgtiott à.-eux de n'avoir peu iaire recog-^ 
OQÎftre le fort àfon aile. Le lendemain ail 
foir 9 toucha la garde à mondit fils , lequel 
délibéra de venir à bout de ce que les autres 
ftvo^iem failli 9 & communiqua fon déflein au 

jCapitaîn^ 
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Capitaine Charry & au Baron de Beynac (a) » 
qui efloit auflî ce jour là en garde. Il ne faillit 
pas; car le lendemain, voyant les ennemis 
fortir félon leur couftume pour chercher , det 
fafcines , il les fuivit & mena battant fans 
crainte des arquebuzades jufqties au bord du 
fofle, qu'il recognuft auflTi fagement & curieu» 
fement , comme fi c'euft cflé quelque vieux 
Capitaine; mais s'en retournant, une naef-* 
chante arquebuzade lui donna dans le corps» 
Toutesfois de fon pied , il fe porta jufqiies 
au logis dudit Seigneur Marefchal ;^ piarce 
qu'il difoit qu'avant mourir, il lui vouloît 
rendre compte de fon fait. Ledit Sieiir Ma- 
refchal le fit mettre fur fon lit, fur lequel 
ce pauvre garçon rendant prefque l'ame , lui 
dit ce qu'il avoit vcu , l'afleurant que le folK 
efioit à fec , quoiqu'on lui euft dit le contraire» 
Bientoft après il rendit l'ame. * Ledit Sieur 
Marefchal envoya le corps le lendemain à 
M. le Cardinal d'Armagnac, & à M. de Lanfac 
à Roàie , lefquels ^e firent aufii honorable^ 
ment enfevelir, comme s'il eufl efté fils d'un 
grand Prince. Le Pape , les Cardinaux , Se 
tout le peuple Romûin témoignèrent le regre^ 

( a) Philippe île Montant, Baron de Beynac , Con« 
feiller & Chambellan du Rpi de Navarre , & SénMat 
ta fa Comté de Bigotre. 

Tome XXllL Bb 



qu'ils avoient de (a mort. Si Dieu me PeuU 
fauve f j'en eu(& fait im grand homme de 
guerre : car outre qu'il efioit fort vaillant & 
courageux , je cogneus tousjours en lui de la 
fagefle y qui excédoit la portée de fon aage. 
Nature lui avoit fait un peu de tort ; car il 
«floit demeuré petite mais fort & apilé (a), 
les efpaules groflfes » au refle éloquent & de- 
lireux d'apprendre. M. le Mareichal de Cofle 
eft en vie, MarC- Antoine eftoit avec hii à 
Itf ariambourg , il pourra porter tefinoignage, 
s'il lui plaift, fi quelqu'un controUe ce que 
l'en cfcris , fi je ments« Et encore qtf il ne 
lied pas bien aux pères de loiier leurs enfanSf 
*C eft-ce que puifqu'il eu mort, & qu'il y a 
tant de gens qui en peuvent tefmoigner , je 
lerai excufable & digne de pardon^ 
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(i)l5oYViN du Villars, en racontant la 
prife de Lanzo, non- feulement ôte à Montluc 
rinvemion de monter Partillerie derrière lé 
château de cette ville , mais il ne parle 
pas de lui , Se en attribue tout l'honneur à 
Gonnor, frère du Maréchal. Ce fjlence trop 
afFeâé d'une part , & de l'autre le détail naif 
& circonftancié de Montluc, portent à croire 
que Boy vin, courtifan des Briflacs , au fervice 
defquels il étoit attaché , a voulu faire tomber 
fur Gonnor , même aux dépens de la vérité^ 
un honneur qui appartenoit à Montluc. Auflî 
Bos Hiiloriens ont * ils adopté le récit du 
dernier. 

Bb a 



588 Observations 

' ( 2 ) Blaîfe de PardaïUan de la Motlie- 
Gondrin étoit en i yatf ,' homme d'armes de 
la compagnie de Henri d'Albret , Roi de Na- 
varre 9 fuivant un rôle de montre & revue 
de cette compagnie tiré dans la généalogie dt 
^audoas. Il fut Chevalier de l'Ordre du Roi: 
les emplois qu'il eut font détaillés dans PHiG 
loire des grands Officiers, Tom. V , p* i86. 
En 1 562 étant Lieutenant du Duc de Guyfe 
au Gouvernement du Dauphiné » il irrita les 
Proteflans par fon intolérance* Ils le tuèrent 
» Valence le ap Avril de cette année. 

( 3 ) Tout ce que dit ici Montluc fur 
la confervation de Cazal^ dont on lui fut 
redevable, ne fe trouve que dans fes Mé- 
moires. Nous ne connoiflTons aucun de /es 
contemporains (a) qui en parle. Il n'en ell 
pas queflion danS; les Mémoires de Boyvin 
du Villars. Ce n'eft pas qu^il faille inférer 
de-là que le récit de Montluc foit apocriphe. 
Briflac ( on Pa déjà dit ) étoit le héros dç 
Boyvin du Villars ; & cet Ecrivain garde vo^ 
lontiers le lilence quand il s'agit d'événe- 
mens dont la gloire ne rejaillit pas fur fon 
maître : fi l'on juge Montluc par le ton qui 

( a ) Les Modernes , par quixe fait cfl raconté , Tont 
probablement emprunté des Mémoires de Montluc. 
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règne d'ans fes Mémoires^. Pexcèsde modeftîe 

n'étoit pas fan défaut : cettte confidératiom 
devoir naturellement porter ua admirateur - 
de Briflac àlouer le moinspoflîble un hQuune> 
qui (e louoit afles^ lui- même» D'ailleurs» Montr- 
lue n'ayant point été attaqué dans fon poile: 
de Cazal , & la confervation de ce pofte 
paroiÛTant peut - être à bien àes^ gens bien. 
ipddins^ importante que Montluc ne le croyoit,p^ 
Fomiffion de Boyvin du Villars & des au- 
tres c(HitempoKiins cefle d'être fi extraordi*- 

« 

( 4 ) Guillaume de Maugîron ^ Sefgneur 

• » ■ ' —. * * ' 

d*Ygié,.& non pas de Gié( comme l^ppef— 
lenc Montluc & Boyvin du ViHars^ ) étoîf 
fi^reaîné de Laurent de Màugiron, Comte- 
de Mômléans, Barond^Ampui , &c; 8cfils de 
Guy de Maugîron , Lieutenant- Général air 
Gouvernement de Daupîithé, Ce Guy diè AFau- 
gîron-, n'ayant pas encore 25'ans-^ comman-^» 
doit à lar- journée de Marîgnan là compagnie' 
d'hommes d'ârmesdu Comte dé StVPâuI,* dont: 
iï étoît Lîèuteiram. Il ftit depuis- Capitaine^ 
d*ùne compagnie dès Gardes de Fran^n^ ï* 
avec qui if fut pris à lâ bataille de Pâvie. 11^ 
€ft''à remarquer , dît Chorîer (a) , qu'ît'nefa^ 

( aX Voyez fon NoBilîair&dà DaapKhé , Tome m». 

Bt j 
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voit ni lire ni écrire» Nous verrons (a) (on 
fils, le Seigneur dTgié périr en 1554 à la 
fleur de fon âge. Les Traduâeurs de M. de 
Thou fe font groffièrement trompés , en le 
faifant defcendre de la Maifon de Rohan , 
parce qu'il y avoit eu fous Louis XII un 
Rohan qui s'appelloit le Maréchal de Gié. 

( j ) Les détails de cette furprifc tfAJbc 
fe trouvent dans les Mémoires de Boyvin 
du Villars* M. de Thou la raconte d*une ma- 
nière différente : dan^ notre travail fur Boy» 
vin du Villars nous difcuterons ces contra- 
diâions. 

. (6) François de Beauvaîs de Briqtiemant 9 
fut un des meilleurs Officiers de fon teins« 
Ayant embraffé le Calviniûne ^ il étoit du 
nombre des viâimes que Ton devoit égorger 
à la S. Barthelemi. S'éiant déguifé jcn palfre- 
nier , il fe fauva chez P Ambaifadeur d'Àn- 
gleterfp : quelque tems après on l'arrêta. 
On fit ce que l'on put pour l'obliger à décla- 
rer que l'Amiral de Coligny avoit formé une 
confpiration contre le Roi. L'afpcû du fup- 
plice le troubla au point qu'il alloit dire tout 
ce que l'on Vouloit, Son compagnon dHnfortu- 
»e , Cavagiie ( Maître des Requêtes ) d'un fesl 
(a ^ Dans ie$ Mémoires defoyviu du YiU^Si^ 



iregard ranime fon couragç. Le Magiflrat en 
ce moment montra plus de couragj^ qu'uBt 
vieux guerrier qui tant de fois avoit affronté 
la 0K>rt au milieu àQ& batailles* Briquemanr 
âgé de 7a ans fut pendu le 17 Qdobre i^j3i^ 
comme criminel de lèze-Majefté* Il eut plu- 
fieurs frères connus fous les noms /de Rrique- 
voant le jeune (?) , de St» André & de Ville^ 
mongey. Nous^ verrons, ce dernier avoir la 
tête tranché en lytSo à Amboife 9 à caufe.* 
de la conjuration de ce nom. Mais, n'anti- 
cipons point fur ces tems déplorables. Nousv 
y arriverons, a (Tez tôt pour n'avoir plus à; 
éécrire ^ue des fcènes d'horreur & de car- 
nagie r Monihic ne tardera pas à fixer no$^ 
nos regards *fur cette époque défaflreufei. 

(7), Nous avons placé en lyj:^ Fejitre— 
prife de Momluc , pour (ecourir Sx. Damien ^ 
parce que lés Mémoires du tems J'atteflent*^- 
Outre Pautorîté de Boy vin du Villars , il y 
a. dans^: Ribier ( b ) une lettre dé Henri UT 
datée du u6 Juillet irj^ 3 ^ & adreiFée aux:.. 
Seigneurss d'Aramon &. de là^- Garde >. où ce: 

(a.) VoyerlTîîft. cTé M; dcThoa, 8c U Fferedaasi^ 
En Hifl. des troubles- de France , édk. de Bafle , 15 7^ »« 
fbl.xSi , verfo»^ 

'^ ' ( b ) Lettres & ittémoircs-dEut ^.gaf GtiilL Rlbicc^, 
Toine.II j p. 44JW 

Bh ^ 
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Prince leur annonce que le MartckaL dé 
Brifftic a gaigué fur Don Ferrand Cevty 
Coiirteville y &c. Or la prife de ces places 
ayant eu lieu la même annëe , il s^enfuit que 
le ravitaillement de St. Damien s'eft fait en: 
jjj), & non pas en lyj^» comme on l'a 
inféré en marge dans la dernière édition de 
Montluc. 

( 8 ) Jacques Prévôt » Sîeur de Charri « 
( Languedocien , félon le Père Daniel (a) , 
& originaire du Nivernois , fî Ton en croit 
le (b) Laboureur) étoit, dit ce dernier, iin 
Montluc^ en valeur 6r en orgueil ^ & qui 
Vauroît pu. être en dignité s^il ne fe fût fait 
de trop grands ennemis pour Vatteindre. U 
eft certain que (c) Charri fut un des braves 
militaires de fon tems : Montluc "tn fait le 
plus grand éloge, H paroît que fa force éga- 
loit fa valeur. On verra dans Boy vin du Vil^» 
lars que d^un irevers de fon épée il abbatit 

. (a ) Hi(^. de la Milice Françelfe du P. Daniel , &rc. 

' (U) Addition aux Mémoires de Caftelnatt, p. ^%Z ^ 
Tome IL 

( c ) Cliarr! àroit plu(?eurs ftéres : nous venons d*e^ 
Voir périr un à Tefcaladede Cairas en 15 if i. Boyvin àvk 
Villarç. parle d'un ^uKe ^ui en 1 $ { $ fut tué au 6^. 
4e Vulpîano^ 
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le bras d'un Officier ennemi , -quoique cet 
Officier fut armé de corcelet & de man- 
ches de maille. En 1563 le Roi prit les lo» 
£nfeignes que commandoit Cbarri, pour en ^ 
former fa garde à pied. Ainfi Charri fut le 
premier Mettre de camp des Gardes Fran- 
çoifes p dont Pihilitutioa date dès cette épo- 
que.. On ne fait pourquoi M. de Thou ne 
lui donne point la qualité de MeAre de camp^ 
mais feulement celle de premier Capitaine 
de ce régiment , créé ( prétend-il ) par Phi- 
lippe Strozzî. Strozzi n'en fut que le troî- 
fième Meftre de camp après Charri & Cof- 
ieins. Telle ell au moins l'opinion de DanieL ' 
£n donnant à Charri fes provifions» on lui^ 
înfinua fecrettement que l'intention du Roi 
n'étoit point qu'il dépendît de d'Andelot, 
alors Colonel-Général de l'infanterie Fran- 
çoife. Celui * ci piqué de voir fon autorité 
méconnue , maltraita . Charri. Leurs préten«* 
tions refpedives furent difcutées ôû GonfelL 
D'Andelot fe fondoit fur fes provifîons qui 
lui attribuoient le commandement de tout» 
infanterie Françoife. L^autre alléguoit la^ 
nouveauté de fa charge. Il ajoutoit que ré-^ 
pondant de la perfonne du Roi , il ne devoît» 
prêtcu* qu'à Sa Majeftc le ferment de fidélités* 
Le Confeil fut partagé i ^ h queftion refiaP 
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indédre* On a accufé d'Andelot d'avcMr conçir 
dès ce noment le projet de fe défcàre de- 
Charri. Ce qu'il y a de vrai , c'efl que Cha* 
teUin-Portant » dont Charri wok tué le frère 
aké ex» duel , Pafiafl^* Cbarn logeoit k 
ïark aux trois chandeliers y rue de la Hn— 
diette. Chatellier - Portant I^attendk fur le 
pont St. Michel , 6c lui pafla fou épée au^ 
tiavers da corps. Tel eft le léck le (a) plus, 
générafemeiit adopte.^ 

( 5 ) Momluc & Boyvîn' du Villars. ne 

(a^ La Pbpeltalciv, daa» fi»^ HiHaire de France;* 
Tomel» p^ 3>4t , vex£>». facoott ce bit avec des cir- 
€Znxftasces difFétex^es. 

« Cl^artiy dit-il > fut ztta^vépajr Chafl:elîet9, lequel,» 
p le 3,0 Décembre^ revenant de la rnc de la Harpe pour 
if recoamer au Louvre , accompagné- du C^italne la^ 
» Gorette , BaTcjue , & d'un fimple ibldat , fiit aflalUi 
!(- fiw le Pont Saint Michel par Mouvans» Cted^elSers $c 
» Briquemairt, Proceftaoty fuivift de quelques- ons ^ ne* 

» li^y diàn^ Cbaftdiew y à- la:. lencoRtre ,. fiaon 

I| IV jjf>uyitnt"Uy Chani y ^ rur/ .^tf^ m me tiens ? mets- 
» ^ipJ^ iior ti^ïn i as au/IT-tSt lay lance quelcjoesxoap» 
» parés : mais le troi^ème luy perça le cecur , dont il 
4 knonrut fur-le-champ y>l 

* Malgré ce récit dt fe Pbpclînî'ere , îePère GriSetr 
ièAÇa GFèfi-rvations fur rHiftoire de Charics IX ^ 
^pk actiompiagnent foa édStlon de FHIftorien Dansel^ 
%ttî^ttq^ Çkuùi fut vi;iLkQenta^âîfi^ 
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s'accordent pas fur les dates des fieges de Sx. 
Damiano (a) , de Benne & de CourtemîHe 
(b). D'abord nous avions préfumé que Ter- 
reur provenoit de Montluc; & nous voulions 
en conféquence placer ces évenemens dans 
l'ordre où ils nous paroiflent devoir être mis 9 
d'après Boyvin du Villars. Mais quand on aura 
lu cette Obfervation & celle qui fuit, N^ io> 
nous croyons qu'on nous approuvera de n'a- , 
voir rien dérangé dans le texte de Montluc» 
Il nous femble donc que Montluc a raifon 
en difant que le fiége de St. Damiano ne 
dura que feize ou dix-fept jours. Quoi qu'il 
en foit, voici le récit de Boyvin du Villars, 
Tome I , p. 2^^. Selon lui , Don Ferrand 
voulut faire le fiége d'Albe , & fe préfenta 
devant cette ville. Se voyant repouffé » il alla 
attaquer St. Damian environ le 10 Oâobre 
15 S3* Apres cela, duVillars raconte le fiége de 
Ceve & celui de Courtemille qui doivent être 
antérieurs auTaît précédent, puifque, fuivant 
fes propres Mémoires, nous nous emparâmes 
de Courtemille le dernier A^rril 1SS3* E^* 
fuite p. 25)7 , il dit qu'il fe fit une trêve 
entre les deux armées pour quarante joursj 

.(a) Lifez les Obfci valions Numéros 10 & 11. 
( b ) L*un at Tautrc rappellent improprement C^unctt 
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on lit p. 315^ de Sts Mémoires que le Mar^^ 
thaï de BriJJ'ac apprit qu^ le Jî Décembre les 
ennemis tournoient tête vers St. Damian^' £t 
page J3y 9 que Pennemi Je trouvant combattu. 
par la valeur de ceux de dedans ^ & de Vin-- 
icmpérie du temSy fut contraint de prendre 
réfobition de lever le fiége qui avoit duré 
trois mois. On ne comprend pas bien par le 
récit de Boy vin du Villars combien ce ficge 
a réellement duré. Il eu clair qu'il y a dans- 
fes Mémoires de la canfufion quant aux da- 
tes Se à Tordre dt^ faits. Remarquez que 
depuis la page 275 où îl raconte que Doa 
Ferrand mit le fiége devant St. Damian le. 
10 Oâobre, jufqu'â Tapage 329 où le Ma- 
réchal , fcfon lui , eut nouvelle de ce fiége 
fe 31 Décembre , îl ne dit pas un mot de 
Cette place. On foppoferoit volontiers qu'iC 
a voulu parler dé deux fiéges diflférens'; & 
cependant il déclare que c'eû le même qui 
a duré trois mois*. 

( la ) Dans rObfervatîoni précédente ort 
a vu que Montluc & Boyvin du Villars fe 
«îontredifent fui* là durée du fiége de St. Da- 
miano. L'un Te fait durer trois mois y, Pautre 
ftîze ou d5x-fepi jours. Leurs reçus ne dîfféL- 
rent pas moins fur pluGeurs détails de cet 
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événement, Montluc nous apprend qu'il for- 
xn de Carmagnole à Pinfu du Maréchal de 
Briflac , pour venir fe jetter dans la Citerne ^ 
accompagné feulement de dix hommes d'ar- 
mes de la compagnie de VafTé & du S^eut 
de Clafle , fils de cet Officier. Au contraire 
Boy vin ^ prétend que Montluc marcha par 
l'ordre du Maréchal avec trois cent hommes 
& cinquante chevaux. Il ajoute que le Ma- 
réchal ordonna à Montluc de faire entrer 
dans la ville deux cent foldats de renfort* 
Lequel croirà-t-on des deux î C'eft au Lec- 
teur à prononcer : nous nous contenteronf 
feulement de lui faire obferver que fi la 
mémoire de Montluc n'étoit pas toujours 
fidèle dans les dates & dans les détails , du 
Villars de fon côté eu l'éternel panégyrifie du 
Maréchal de Briffac , & qu'il attribue lailt 
ce (Te à fon maître l'honneur de tout ce qui 
étoit heureufement conçu & exécuté. Ou 
remarquera encore qu'à la vérité Boyvîn dtt 
Villars étoit en Piémont comme Montluc» 
mais qu'à cette époque il fe trouvoit avec 
le Maréchal à Quiers, c'eft- à-dire à 8 pu 5( 
lieues de St. Damiano, tandis que ^Montluc 
étoit fur les lieux-mêmes. 

(i i) Selon Boy vin du Villars , le Mvéchal 
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de Briiïàc arriva devant Courtemille ( Curijt 
'^miliana) le dernier Avril in3î «i^iis S 
fc trompe , & c'eft une erreur à joindre à 
celle qu'il a coinmife, en plaçant le fiége de 
Benne : dont on vient de parler fous Tannée 
ijya. Le paffage de Ribier cité dans notre 
Obfervaiion N"*. 7 appuie cette conjedure. 
Au furplus cette erreur dans Boyvin fur 
l'époque du fiége de Benne prouve l'inéxadi'» 
tude avec laquelle il a rédigé fes Mémoires; 
on auroit tort de le choifir comme un guide 
infaillible en fait des dates , lorfqu'il faut l'op- 
pofer à Montluc : l'un & l'autre ne fe font 
pas piqué de régularité » lorfqu'il s'agit d'ordre 
chronologique. 

' X^a) Boyvin du Vîllars contredit encore 
Montluc fur l'époque de la prife de Ceva 
^u'il place avant celle de Courtemille. Nous 
ne prétendons pas que ce foit toujours Boyvin 
qui fe trompe , d'autant plus qu'il établit ici 
fine date précife, & qu'entre le récit de Mont- 
luc & le fien la différence fe réduit à deux 
0iois. Il n'en eft pas ainfî des contradiâions 
^e noils avons remarquées dans les Obfer- 
vations qui précédent. Quoi qu'il en foit , 
BOUS ajouterons que par rapport à tous 
ces fiéges M. de Thou a (ùivi conllainment 
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Ses Mémoires de Montluc; & c'efl un pré-» 
jugé favorable pour le dernier ; car nous 
verrons par la fuhe q}xe M. de Thou ne s'ea 
rapporte pas aveuglément à Montluc f & 
iqu'U relève ^es lui plulieurs défauts de 
mémoire^ 
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( I ) Lf A République de Sienne étoît fous la 
proteôion de l'Empereur (a) , qui y tenoit 
une garnifon d'Efpagnols : il voulut y faire 

( a ) Noas prifamons que le Leéleut ne fera point 
fiché de tifouver ici les détails hiftoriques que con- 
tient cette ObfervatioB , appuy es par un certain nom- 
bre de faits extraits des Lettres & Mémoires d*Etat de 
Ribîer. Dès 1547» les Siennois avoient été contraints 
de recevoir une garnifon Ffpagnole. Le Cardinal de 
Gnyfe, dans une de fes dépêches à Henri II, en date 
du dernier 0£^obre de cette année y conilate le fait. II 
nous apprend que les Siennois foldoient i leurs frais 
cette garnifon ( Tome 11^ p. 7%,). Environ un an après 
on voit le joug s'appéfantir. D'Urfé, Ambafladeur de 
Henri y lui mande que deux mille Efpagnols gardent 
Sienne, qu'on a nommé dés Officiers municipaux à 
la dévotion de l'Empereur, & qu'on conftrult une' 

élever 



»t7k tks MfiMbi&Éki 4àt 

éWvei: une citadelle : les Siehnbîs s'en blâi^ 
gnirent comme dMn. attentât à leur libertéi 

citadelle que léï Siehhois payètont de leurs deniers eià 
majeure partie. ( Ihid. p. t6<f.) Le mécontentement àct 
iSleiinols éclata bientôt ^ pûifqut dans le^ courant dià 
pécembi^s 1^48 , François 4^ Rohàn , Séignetir de Gié^ 
£iifoit pa^t ,â la Cour de France des plaintes dès Sieà- 
bo^^ & dttitcours qu'ils Jeitaandoietit. { IhiJ. ]pi i8i;) 
Enfin ^^ en 15 fi , op, lit dans une lettre dn Cardinal difit 
Tonrnôn, que Torage ^ idàîL « Cette 4ffaii:e dé 
» Sienne • écrivoit le FréUt • étoit • il y. a, plus d'un an! 
b entrl^ n^és mains^ & ?^c»é conduite uiecrettemept^ 
h que l'éâet s^eii eft pluto^ veu que la pratique ». Ën^ 
fnhe' il i^^t^ole l'imj[ioHance de Sienne par Ifa ]po(itioa 
iK>ur parvenir à la conquête du kôyatime dé Naples; 
Il annoncé âulfi au Roi eut k Duc dé Florence nen-^ 
yoyera pjiu$ de £ecours aux Efpagnols*, 8c qu 11 -lui à 
itemisy 1 cet ^atd, un' traité figné de ûhiaiUy Arfcellé 
de fon fceaû. On trouvo encore dans cette dépêchée un 
i-emerciment de la République de Sienne ^ adreffé k 
Henri lî, dC lé plan dû nouveau Goavcrneâaènt qu elle 
a adopté. ( ihld» p. 4i4 8C JTuiv. ) . 
. Nous réviendrons dans les Méiôoires de âoyViiidît, 
yillalrî, i cette con(^iratiôti qui chafla les Efpagnôlsdé 
Sienne. Les détails fur la manière, dont .elle fiit etéci^-^ 
tée y nôps opt Temblé appartenir de ^ "^îfétencé à Boy^ 
vin 9 qui lui-même en. donne une efquifle « tandis que 
IMoàtlùc ne parle que des fuite^ qu^elle eut. Un petii 
bUvrage précieux , dont nos Hiftoiriens n^ont point fait 
û(àge , nous foUrnifa aloré plufieiiis renfeignepii^iil 
iotéreiTans. ^ 
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Charles - Quint éluda leurà repr^fentatiofii 
fous le prétexte fpédeux des faâioiis ipà d^ 
vifoient cette ville > & qui pouvoient la ten- 
dre la proye du premier occupanti Mais Ton 
Vrai motif étoit qu'en 154.3 ^ ayant cédé à 
Côme de M édîcis , Duc de Florence^ Ixioyen* 
nant de grofTes fonunes d^ai^ènt » les forte^ 
refles à» Florence^ & celle àc Livolime $ il 
Vouloit faire de Sienne wie place d'amies 
dam la Tofcaire/ Charles -(Quint n'ayoit pai 
oubHé qu'en 1 j^tî il y avoîi eu une févolu- 
tion dans le Gouvernement Siennois., & qti<à 
le pâf ti qui avoit dominé ^ avoit chaiTé Von 
Jean de Luna avec les 200 Eijps^gnQls qu'il 
commandoit. D'aptes ces cojifîdétatiQns^ ckiq 
' cens £fpàgni>lS| fous les ordr^de Don Diego 
tJrtado de ^endofa > entrèrent à Sienne le 
«j Septembie iSil^ ^^ Gouverneur tefpeâa 
peu lalibçfté des Siennois; & U leâiiialtraita 
de manière qu'ils recoururent fêcret^ement à 
la France* L'intrigue fe noujci à Rome avee 
&Q(re Aml^fladeur > 'ôc les Carc&iaus d€ 
Ferrare & de Totunoa i elle fiit ^^onduice R 
adroiiement 5 que le» £^agnois furpris^ fé 
réfugièrent dans la cîtadeHe. Ils s'y iJéfen- 
dirent quelque tems î lé Dftc dé Florence 
. envoya des troupes à lent fecours.. Mais fu^ 
les tepréfentations dgs Siennow^ cfi Fûa^#! 



Subcèpta la neutralité^ à Condition ({ue lé 
détachement de troupes FJorentineij qui 
l^'étok joint aux Efpagnoh^ fortiroit de la 
icitadelié de Sienne, ainfi que les Efpagnols^ 
Tambours battant &j Énfeignes déployées; 
cjue cette citadelle fèroit rafée^ quie les Sien- 
nois rénvôyerbient les troupes étrangères qui 
(û troUvoient dans fcurs murs , & cju^ils u'ac- 
torderoi^nt point d^afylè aux rebelles Se aiit 
bannis jdè Florence- En conféquentè ^ la 
titadelle fut évacuée le j Août îyya* On la 
ternit entre les tnaîn^ du Sieur de Lanfaci 
ÀmbaâadêUr de France à Rome: & celui- 
tî en fit déppfitaire le Sénat dé Sienne. Le 
t)uc de Florence renouveÙa alors fon àlHancê 
ôffenfîve & défenfive avec le* Siénnbisi 
Charles • Quîm trop occupé eh Allemagne^ 
diliimula, & n'entreprit d'attaquer les Sien- 
hois qu'au commencement de 1^x3. 

( 2 ) Çolr^élio ËentivdgUô j nommé Che- 
valier de l'Ordjrc du Roi à Poi{ti , par iFran- 
toisli en liôôi étoit petit fils d'AnnibalII^ 
dernier Spigneur de Bologne i à qui le Pape 
Jules ïï enleva cette Souveraineté. Cornelid 
fut Grcr^tilhônimè de la Chambre de Henri Ili 
Un de fçs frères j qu*o» àppelloit Jean , périé 
«Fâge dé. vingt ans à là bataille de Marcianë 
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en i^J4» îl âvoit utt autre frère nommé Goî^ 
qui devint Gentilhomme de là Chambre àt 
François II. Nous ayons remarqué précédepH 
hient que Côrnelio fut foupÇoiihé dû iheurtré 
de François die Bourbon, Comte d^Anguyén, 
Kous ajouteront que le Pape Pie IV le fit 
titer lui & fés frères à Boulogne en 1^64, 
p^Cé qu^ôn ptétendôit que dix-huit ans aù-^ 
^aravanl, étant dans éette ville, & pouflei 
J)ar une haine particulièrfe contre Lippo 
Ghifôlièrij il4 àVoient Fait faùlet fa maifon 
avec de là pôùcîrfe , & que Lippô aVoit péri. 
Bentivogliô répontiit â là citation^ qu^qyanl 
t honneur' d'être Chevalier dû Roy Très-Chré^ 
titn ^ il ht povS^oit compàfoîtrh que devant Sa 
Majejlé. ( Voye^t les Généal. Hifloriq. dei 
Maifons Souveraines^ pair Ghasot de Nanti-^ 
ghy. Tome II, ) 

(3) Nous Ignorons fur quel fondement là 
plupart de nos Hiftoriens ont placé en ÎJJT} 
l'arrivée dé Montlué à Sienne. Ils n*ont pas 
confidérc que les faits contrêdîferit Pordre 
chronologique qu*il's oht adoptév ôri â Vu 
dans le Livré précédent dés Méiholre^ dé 
Monthic , & dans plùCeùrs dé nos Obferva- 
tions qui y font joinfts, que Montluc rèfta 
éii Piémont jnfqu'à la fin de la campagne d« 
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^XS3' ^^ mauvaife famé l'oblige^ de deman-^r 
çler un confié , & dç Cç retirer en Gafcogne^ 
Jl y étoît même malade , lorfqu'il reçut l'or-? 
dre de fe rendre à Sienne. Cette fuite d'évéi 
Siemens a exigé un imer^vall^ trpp conGdé-- 
îable, pour qu'il ait pu arriver à. Sienne 
avant ij'5'4. Il nous femble donc que dan^ 
]a dernière édition de fés Mémoires , on a eu 
râifon dç fu^yre^ cette» date ^ & quç toute autr^ 
Jeroit/înexaâç* En effet, il dçclare qu'il ar-r 
f iya à Simonne deux jours après la mçrt dç 
Xjéon Strozzi , Prieur de Capoue. Or on con-jr 
vient (a) que Léon Strozzi fut tué en I5'5'4^ 
D'un autre côté , Boy vin (b) du ViUars nous j 
apprend que k Colonel? Reokrod* avec fes 
Allemands, & les dix Enfeignes Frajnçoife^^ 
tfu'emmena Montluc, avoîent été deflinées 
(m la ftn de i jyj , pour renforcer l'aurmée dq 
]Marçcl)jal de BriiTac en Piémont, & qu'elle^, 
^^embarquèrent avec Montluç d'après uij 
çontr\)rdre qu'elles reçurent. Nous join» 
^rons (oy à ces témoignages celui de U Por 

(a) VoycîR, rififtpiçç des: grands Officiers, T. VUL 

(b) Boy vin dix VHlars,, Liv, 4. p« ^65, 

(.c) Pour appuyer ^e fyftême de Chronologie quç. 
I^US ^vo;^s cmbcafFé, nous pourrions citez quelques 
^o4ç9i<vS en notre faveur. Le. fèui, dont nQU$ parle- 
f^s X ^4 Iç iiouvel Hiilorien dç France » M. rAbb4 

Ce 3 ■■ - 
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pelinière (a) , & l'autorité des Hîûorîen« (b^ 
Italiens qui ont çcrit (\ix la révolûûoi^ d^ 
Siçnpe, 

( 4 ) Selon Pecci ( c ) ^ Montluc amva à 
$îenne le 17 Juillet , lè jour même ,( cfit - il « 
que M« de Lanfac en partit. Cet Ecrivain 
ajoute enfuite que la grande efcârmouclie j, 
^ont Montluc parle ici, eut lieu le 14 Juillet j 
tnai^ comme il pàroh c\d^k que Montluc fe 
trouva à cçtte ajFaire , il en réfulte qu'il y a 
f ^ÇW danf Pun0 ou Pautre des dates de Pçccîn 

Gamier. On lit dans fon ouvrage. Tome >7» p* 4f^ 
Edj.^ion in-iiiy qa^pixs la capitulatièn de Sienne, e% 
tSSS f Varmée ennemie aâîëgea Por(;o-HAco\é, & prit 
cette villç dl'aâkut. « On y pouffa , dit cet Ecrivain ^ 
ifi ^a barbarie jufquà déterrer 8c outrager le corps dp 
1^ Léon SuozU, tuë 1 année précédente devant la place 
V de Scartîno ». , • Si l'on rapproche ce fait du récit 
i^e Montluc , on ne concevra pas. Comment on a pi^ 
€zer Pépoqae de fon arrivée à Sienne en I55^« 

(a) La Popclînière, Hift^ de France 3^ T^n?© !.. Lhr, j^ 
|>. 66. verfo. 

(b) Lifez entre antres' Orhndo Malavoltl, HHl. dj 
J^cna, 8c Mcmorîe Storrco-ctitkhe délia Citta diSicnj^ 
fno agi d*anni 1^60, raccolte dal Signor CayalkTô 
Çio. Antonio Pecci Patrizto Sanefe publîcate da Vlo-s 
^fntoPazzini Carli , &c. IF Parties en lYTomes^ln^^x 

(ç) Memorle ilorlco-criticbe délia CUta.d^ Skaa ^ 
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• (T) Jean- Jacques Medîchino , Marquis de 
Marignan ^ étoit fils de Bernard Medicbino , 
Fermier des Impôts à Milan. Il fut luHnêmd 
PArtîfen ée h fortune ^ & de celle de Jean«» 
Ange Medichîqo , Ton frère, qui devint Pape 
fous le nom dç Pie IV. Ce fut , dit-on , par 
fon courage I qu'il gagna Fatoitiç de Jcrômç 
Mo^one^ Miniftre de François Sforce» der* 
pier Duc de Milan. Ce. Prince vouloit fe dé-* 
faire d\m Seigneur nomccié le Vicomte de 
^onfignorino (a)^ Morone lui confeiUa de 
charger de cette opération Médichinai Se le 
Capitaine Pozzino. Ils s'acquittèrent , on ne 
peut iiûeux » de U corpnûinon.. Sforce crai^ 
gnant qu*on ne fçut que cet aflaffinat s'étoii 
(ait par (on ordre, rçfolut fa naort àç^$ deu)t 
Qieurtriert. Pozzino fut tué fur le champ. Qa 
en préparoit autant à Medichino. Morone 
l'envaya porter une lettrç (b) aji Gouvernçuç^ 

( ^ ) CVf| amfi que Ifapp^eot* tri Ttadufteun dfu 
l/l* de Tkoti. C& piéteadu Vicomte de l{pn(ignorhio ^ 
dont Us ont défiguré le nom, étoh Heftor VifcomU^ 
Seigneur MUanols ^ diftingué par fn naxi&nce:, Aç for-» 
lj|Omnié fiins. doute par une eipi^ce de febriquet , U' 
^r^gnormù. H dcftxndoît de Bernabo, Vifçoptl, quj 
futre^ti avoit é^o Seigneur dç Milan. 

^ {\^\ Miflfaglh, Auteur de la Vie dii JHarquh dot 
MajigW j^ çoAt W'tt <Wttç «tn^cdotÇ , rappcïxU^ ^a£ 

Ce 4 



de Muflb ; & cette lettre étoit Pairêt de fi^ 
inort. Medichinp fpupçoqna le piège : au Iiei| 
de cette Icfttrei il en fabrique une autre qui 
ordonnent au Gouverneur dç Muflb dç M 
reqiettre le commandement de cettç place« 
$a nife réu0ît. Mediçhino , montre de cettq 
fonerefle important^, & des (ecrets du Duc, 
lui donna la loi. $on crédit n'alla qu'en augr 
inentant. François PS les Vénitiehs, & le 
Pape 9 fuyant figné une Ligue fecrette en 
I J26 1 il entreprit dç lever ù^ mille Suifies 
pow Iç fervice de ces puiflknçês. Sion ÇouV 
vernement de Mu0b étant voifm des fron<* 
^iàres de ^a Suiflê , il lui étoit aifé, d^avpir des 
Intelligences avec cette nation, peux ans 
iprès ^ foUidté par Antoine de l^eyç > il s'at-r 
(adia à P£m^ereur« Il fç prçta à l'ichangq 
Quç ce Prince defiroit- du château de Muflb 
contre \sK yiUe de Marigaan. Alors il prit Iç 
|iom de Marquis de Marig^n. Dans le§ 

guerres d'Italie qui fmvirent, il joua un rplç 

• * . • , ' ' », . 

M. de Thpu : il foutient que l^hV^olrç de cette lettre 
çft une Êible , & que Medidbino sVinpaiça dç Maflii 
par fon adreflç* Mais U ne dit poi^t qnelj^ moyens il 
employa. Il étoit Gouveinçiu: de Mnife ikk avant Is^ 
l|>ataille de Pavie. On a vu dans du Bellay Iç mal qu'il 
fit i François I. ( Lifcz le Tomç i^VU dç U Ç^'^^V/^jt* 



lu» t'as Ui» 1 tu i. ^A§ 

IbirUlant, Il prétendit alors appartenir à l^ 
fafpille dcsMédiçû : cçuic-ci (a) ^yant befoia 
fie lui, Iç rçconpurent pQiir leur parente 
^hiftoire )uî accorde de3 talents ; mais elle 
lui reprothç d'avoir été cruel , fourbe & 
^yare. Si l'on en croit plufîeurs Ecrivains (b) 
Italiens , il fît pendce » durant le liége de 
tienne , cinq mille payfans qui , féduits par 
l'appas du gain, poftoient de$ vivres auiç 
^fiîégést 

(6) Si cç Fontayala eft le Comtcj de Forh' 
faneUa , Ferrarois , dont parle Pecci ( c ) , 
Montjvic Iç trompe, puifque ce même Comte 
4e Fontanella, Capitaine de chevauxrlégers, 
avoit été tué le 23 Mar$ 15/41 ^^^ ^^ com^ 
^t p^è| dç Cbiufi, 

» 

(7) Ce Don Jean de Luna, Gouverneur 

> • 

(a) Hiffi^a, (ba Hiftoriea> en déclarant quH) 
étoit de la Maifon 4e M4dlcis , pour le prouver, citet 
}fis D^cs Alexandre 4P Came , qui le reconnoifloient 
^n cette qualité. U ajoute qull a vu les armes des Mérf 
^cis gxavëes dans une mailbn très ancienne des ayeux 
4ii Marquis de Marignan à Milan. 

(b) AfcanÎQ Centorio Commentarli deUe Guerre 
^lEnropa, M^morie ftoriço critiche , &c. Natalis Cornes 
|iUjtorîarii«n Ga^ (ei^por^s^^iv. }Ç. Veoctlis x 5 S 1. in^foL 

' {Û ^ÇW^k ftQ?^Q ciitiçjl^ç, ^ç. part 4«-P* lih - 



de la citadelle de Milan pour l'Empeiew^. 
^tta Ion parti quelque tema après« H tmn 
«o fervice de la France en ijf6^ Ayant ac^ 
cufé) l^née précédente, Ferdinand de Gon^ 
lague de concuffions,, Charles-Quint lui or^ 
donna de venir hii-mème rendre *coHipte de 
iâ conduite. Jean de l^una ,t craignant qu'oa 
ne le (acrîfiât à fon ennemi ^ [p |etta dans 
l^mée Françoife, 

( 8 ) Pierre Strozzl , d'une ancienne ^ 
puiffante Maifon de Florence i rivale eix 
grandeur & en riehcfTe de celle de Mçdicis » 
étoît $1$ de Philippe Stroz^î , qui y, apr« I^ 
mon d'Alexandre de Médîçis, fiit emprî-» 
fonné par Coixiç». fon fuçcçflçur, Philippe ^^ 
dans un accçsi de défefpoir» fe tua lui-même^ 
On a prétendu <juc l^urent 4^ Mé(i^k ( a ^ 

(«) Ces fiilts font ditèXUés ÀTims fialûc, Entfctiei^ 
)4, Chapt VI, page 330 ; 4c fial^c les a tixés (hf^ 
£çaiicairc > de Bellcforeft, ic de M. de Tfaou. MaH 
Uâ font racontés d'imç siamère an peu dilférente dan^ 
«ne vie de Philippe Strozzi , traduite de lltaUen p^ 
M. Requler en 176%. Selon TAuteiii; de cet ouvrage^ 
Philippe s'étoit retira â Venife, od, pour difiraire fcx 
chagrins, il fe livroit à t'^tude. Laurent de M^dicîs 
y arriva inopinément, & hii apprit qa'H. ayoh tra4l^ 
pue Alexandre. Plûlippe reiufoit de Iç cro^e^ oaak. 
l«4UACnt I0 lui fçoHva par (çs l9or^^ltiS^s. ^uç Iç (>;k IfA 



tfcfiaflina à fon inAigatiôn le Duc Alexandre ^ 
Se qu'en èiécutîon du plan qu'ils avoîéttC 
formé 9 Philippe Strozn maria deux de tei 

avoit faites; Cette occafion parut favorable i PiUlippei 
|>pur rendre la liberté à fa patrie ; mais la fbrtuae d^ 
Corne remporta. PMlippe fut pris j & pour éviter les 
traîtemens ignominieux qu'il çraignoit, il attenta i 
fês /ours. On trouva 4an$ fon fein Técrit fuivant| 
tracé de f^ main« 

j4V dieu libérateur. 

o Pour ne plus être expofô i h rage de mes cruels 
» ennemis y & de peur d'être forcé par la violence 
» d'injuftes tourments de dire quelque chofe de préju- 
I» diciable i, mon honneur y ainii qu'à mes parents % 
m amis innocents , comme il efl arrivé ces jours-ci i 
p Tiofortuné Gondi ; moi » Philippe .Stroxzi , j'ai' i^ 
» folu, de la naani^re Jont je le puis, quelque duxe 
p qu'ellç me paroifTe, eu égard i mon ame^ de ta^tet 
» la vie de n^es propres mains. Je recommande tmatk 
p ame 4 Dlen^ foavéra^ne miféricordej & ;e le prie 
9 humblement » s^il refufe dç lui faire part de fa gloire, 
9 de lui accorder du moins ce lieu, où fe trouvent 
p Caton d^Utique , de autres liommes vertueux qut 
p ont fait une fin pareiHe à la inienne. Je prie Doi^ ' 
» Jean de la Lune , Commandant de cette Citadelle, 
» de £iire faire 4e mçfn ^ng m migfiaceio ( forte de 
p pâté compofé avec di^^fang ) ppur envoyer au Car*- 
p dlna^ Cibo , afin qu^il fe raffaiiîe après ma mort , de 
^ çf 4ont U n'a pu fe. nfyffiÇX tandis ^«e je viven» 
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^ auz deux filles de Laurent^ On a ajouta 
qu'avant d^ fç donner la mort^ il fît ion te£^ 
tament f ou e^tr^ autres. diQ>prmQns ^ il or.-, 
donna à fes en£ans de déterrer fes os , & de 
les; tranfporter à Veniie x afin que fe^ cen^- 
dres répofaflent en pai:i dcgis une terr^ libres 
on a dit encore qu'avec la pointe de foa 
poignard il grava fiur la cheçiinçe dç £% 
chambre 9. ce vers de Virgile : 

St% enfans remplirent f|dèl.emeut fi>n vequ \ 

1^ Il ne hii manque phis <jue cela pou; arriver ao^ 
m Souverain Pontificat, auquel U afpire fi honteufe-. 
tp ment. Je prie auffi Don Jean àt la Lune de fair» 
» enterrer mon corps dans Sainte -Marie -la- Neuve , 
» près de celui de ma femme i au furplu9 , on m'en- 
-» terrera oàl^on voudra..... Et toi. Empereur , |e tei 
» prie, avec toute fi>rte de refpeél:, dote mieux in-- 
» former de la conduite des pauvres Florentins , d^avoîz 
» autrement ^rd que tu n'as fait jufqu'à pr^fent , an. 
m bien de leur patrie , fi ton defièin n*eft de la détruire^ 

Philippus STKozn.jamjammi^TitMius^ 

J^xorian allqu'u ex^ oJ^hfUimfi, 
Sanffdnis uUçr !^..^.*»% 

Nous. obferveroBS. que« ce tédi. s^accoide avee. et. 
^u on Ut dans Iqs vieç de. plufieurs Capitaines » par 
le Baron de Forquevaulx. ( Voyex Jà vie de, Piçrii 
Iftroffc, Fl^rentiift, p. }74 ^ Hl* ) 



ah embrafsèreilt le pani de la France cdntîè 
Charles-Quint ^ qui protégeoit les Médicin, 

Philippe Strozsi avoir époufé Clarice de 
Medicîs , tiiéce du Pape Léon X ,- & fobur dé 
Xaurent de Médiats y Duc dlJrbin ^ 8c père 
de Catherine de Médicis ^ Reine de France t 
ftinfi Pierre Strozzi & fes frères étoient cbû'w 
jGris -germains de Henri II, par leur inère^ 
ï^ierre fîit naturalifé en France avec, Léon g 
(on frère 5 en 174^* Le Roi lui fit préfent dei 
Seigneuries d'Epernay & de Belleville en 
Beaujolois. Il fut Général des Galères, Che«( 
valier de FOrdre du Roi, fon Chambellan »' 
Se Maréchal de France. Nous le verrons 
terminer fa carrière d'un coi^p de moufqUec 
iau fiége de Thionviile. Il ne fut pas difficile 
è Pierre Strozzi d'obtenir le commandement 
^ns l'expédition de Sienne. U y paryiac par 
le crédit de Catherine de Médici$, à-qui il 
^ilToit entrevoir l'efpérance de recouvrer le 
Puché de It'lorenee ^ où fès ancêtresi avoient 
commandé. La DuchefTe de Valentinois , & 
Je Connétable de Montmorency s'opptj^cent 
ii cette nomination ;, mais Henri ne put xé* 
£fier aux prières de la Reine. Quand nou$ 
lerons arrivés aux Mémoires de Boyvin du 
^iU^s , nous développerons les inconvénient 
^i en réfuUèrent ^ pas la méfîntelligence tn^ 



|rç StroEzi & le CardUial de Fenrare. (^ 
H'fHou pas que Stroszi ne fut uii brave & 
4^ccUenl Officier j mais le malheur le fuivit 
ilans ioiites kit entre|M:i{ieSé 

(f ) On ne i^ait trop quel eu ce Capitaine 
Combas. Le P. A^relme parle de Louis dé 
Pelet ) Baron de Combas , par la ceflion que 
Guillaume» (on frère ainé^ lui fit en iSS^* 
après avoir embralTé PEtat Eccléfiafliqueé 
Mais fi les liâtes , quHl donne ^ font jufies ^ 
ce ne ^eut être celûi4à } car H le fait homme 
<i'armes'de la-Compagnie de Teiride en i Jj(î« 
Ainfî^ il n^a pu être Capitaine àts gens de 
pied au fiége de tienne ^ au moins cela n^eft 
guères probable. Ne feroit-ce donc point fon 
frère aîné , Guillaume , à qui le P. Anfelme 
ne donile <;êpendant aucun grade militaire ? 

Quoi qù^il en foît 9 Louis eut commiffion 
en J^jij , d* Antoine de Bourbon , Roi de 
i^avarre , pour lever une Compagnie de 300 
shommes de pied^ Se fm Gouverneur de Som- 
inières en ijdo. Il fut fait, dans la fuite ^ 
Chevalier de l'Ordre du Roi 1 & Gentil-^ 
homme ordinaire de la Chambre de Henri III| 
& mourut dans un âge fort avancé i en téiôé 

Afcanio centorio Commentari délie Guerre 
ïTEuropa, parle d'un Compas (a) qui mourut 

' (a) Il L'appelle Combafo. 



èi la bataille de Marciano t Natàlzi cornet 

Hijfharianim fui temporiSy làiri X* P^eûijk 
iiâSz^insfoL p. i^j^ {^appelle zn^i Comiajuu 

m 

' (iù) Oriaadô HaWolti > dit 4Ufc la feav^ 
îcriç fut la taufe dû la perte de la bataillé > 
s^éiant mife à fiïir fans prèlque rendre dft 
combat» Éifiomide Sunna pane ftr^a^ p^ x^a^ 

Selon Boy vin du ViBar» , te ftie le Giiidoft 
dtiComtîi de k Mirandoïe^ qui/ gaigiié paf 
ic Duc de Florence, prit k ftlite arec fa 
troupcy & x^mmençà la déroute 4e la cava*. 
lciie^>Cet Officier, ajoute- t^îli fut pcndtt^ 

" Jean-^fiaptîfte Adrlanî, fious « apj^rend^* que 
U déroute de ia cavalerie eôwhneinçâ par cô 
Çiiidop xlu >Gpmt€ 4<K la AKranddléu Selon 
lni> M* de &K>zzi itx Wefle d^uiie arquebu- 
tede. au; c&té dit^Mt > & à un dt^îgt de la maîhé 
li pu( deux die^auj^ tue« fou^ lui» 

fif antômedit la Kiême chofe de ce Guidon 
dttCoimede ia iMiraindQie.'Kwie iT. C. VIL 
p^ 23^. 

Ce témoignage sdes. difféEenta HtÛ0rieins 
femble prouver que le Lieutenant de Louîi 
]R^, Cpnite 4e la MSrandole, s'etoit lailTé 
gagner par le Marquis de Marignan» « Au 
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$on de la txlêlée» raconté Pecci (a) ( iç. teà 
François depuis une heure avoiem uii avàn^ 
tage itiarcbié ) » cet Officier qui portoit l'étèh^ 
dard du Général > foudain tourna le dos eil 
triant i Sct^inpg^i fcampd.QS) : tome la ca^a^ 
lerie» en l'iiâitanti toinbà fur lès Grifonsi 
& l'infanterie fut bientôt eh déroute. Pecci 
nous a tranfinis une. anecdote qui confiate 
cette trahifon. D'après le Journeil manufcrît 
d'im certaiii Àle0andr6 So^ini^ qui étoit 
contemporain^ le Lientèhânt du. Comte dé 
la Mirandole^ .ilommé. Lodoyico Borgonôvd 
Çhiamato Bigliettd dèl Gampana^' slvoitreça 
la veille | flu Marquis de Marigrïan | douze 
flacons. Ces flacons qu'on faifoit pafler pout 
du vin, de Tr^bianQ^ étoient pleins d'écui 
d'or. Un payfàn» appelle Mithias Lodola^ 
les lui apporta) & ce payfan, après la guerre^ 
raconta le fait à l'Auteur du Journal. Pècci 
ajoute que la perte. de$ François fut. moini 
confîdérable que celle de.lôurs ennemis > que 
Strozzi combattant en. défefpéré , eut plu-* 
fieurs bleifures , , 6c qu'il fit péndte k traître 
auteur de fa défaiteé 

{i i) Lânfac fut traîî^ fort durement. Ori 

(a) Metnorie ftotico aitiche déUa Citta di SieftayAoi 

le rail 
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fc voit par fa lettre (a) datée de St. Miniat , 
du 5" Oftobre 15*^4, & adreffcç au Duc de 
Florence. Ilfe plaint de ce qu'on Je tour- 
mente, pour lui faire avouer ce qu'il fçâit 
des intelligences du Prince de Salerne dan» 
le Royaume de Naples. Une dépêche ( b ) 
du Sieur de Selve à Henri II , nous apprend 
que , fans les bons offices du Pape , Lanfac 
auroit été m\é à la torture, que le Pape lui- 
même inclinoît à le regarder comme efpion ^ 
vu qu'il n'avoit point été pris fous le coftumc 
d'un Ambafladeur, mais à pied en privé fan^ 
tajjin ^ s*advcnturant à entrer fecrettemenf 
dans une ville ajfiégée* Une autre dépêche (c) 
du Sieur de Selve renferme quelques trait» 
curieux dont nous ne croyons pas devoir 
priver le Leâeur. « Sire, écrivoit de Selve 
» au Roi , MeflTeigneurs vos Miniftres de 
» Rome m'appellent à eux , pour m'envoyer 
» à Siennes, où je courrois & volerois d'aufli 
» grande dévotion & affeflion , fi je me con- 
» noiflbis propre & fuffifant de vous y faire 

(a) Lettres & Mémoires d*Etat, par Ribier, T. IL 
page n4- 

( b ) Cette dépêche eil du 1 5 Novembre i y ^4. Voyea 
les Mémoires de Ribier, ib'id, p. f n. 

( c ) Celle-ci , qui précède celle dont on vient de 
parler , efl du ii Août 1554. ( Ribler Ufîd* p. 5o^«J 

Tome XXin. Dd 



1 
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», fervice en tel tems que cetui-cy; mais 
». après une défaite fî infîgne que celle que 
>^ nous venons cPavoir , fe trouvant M. de 
» Montiuc en extrémité de maladie dedans 
D ledit lieu, M. de Lanfac pris en y voulant 
^> entrer 9 je vous laiffe juger. Sire, quel 
» maigre reilaurement & confolation ce fera 
« en une ville aflîégée, d'y envoyer un homme 
» de la profeflîon (a) & nourriture que j'ajr 
» eue toute ma vie, ny quel fervice vous 
» en pouvez efpérer , & y trouvant vos af- 
» faires au défordre & confufion que je m'at- 
n tends qu'elles y font , quelle révérence & 
» refped me porteront les Capitaines & Sol- 
« dats qui communément n'ayment guères 
» gens de ma robe, fî je me veux mefler 
» d'y mettre quelque ordre & règlement! 
» dont la plufpart ne font pas les plus amis 
n 6c defireux du monde; & pour me faire 
» plus friand d'y aller, les Impériaux fe van- 

( a ) Comme le PrëCdcnt Jean de Sclre avoit laiffé 
fix fils qui, prcfqûe tous, furent employas en qualiw 
«l*Ambafladeurs , nous n'ofons af&tmet quel cft celui 
dont il s'agit ici. Deux de ces Sîeurs de Scivc fàtcni 
Ambaffadcurs â Eomc & à Venife : l'un ëtoit EvêqDC 
de Lavaur, & l'autre de St. Flour. Celui, d'entre eux, 
qui «îcrivoit ainfî à Henri II, zvoit alors l'Amtaff»'* 
4^ Vcnlfe* 
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» tcnt publiquement d'ufer des plus infâmes 
)> cruautés & inhumanités du monde au pau- 
» vre M. de Lanfac, difans qu'il n'eft pas 
» prifonnîer comme homme de guerre, qui 
» eft aflez pour me faire efpérer que ferois 
» bien traité, tombant entre leurs mains, 
I» Nonobftant tout cela , Sire , & encore que 
» je me veuille bien vanter (Teftre des plus 
» couards Ambaffadeurs que vous aye^i^y fî 
>» vais-je tout à cette heure monter à cheval, 
y^ pour m'en aller en la meilleure diligence 
» que je pourray à Rome devers eux, & 
» après leur avoir dit mes raifons , paflèr 
» plus outre, s'ils me le commandent, ne 
» voulant voir goûte dans tous périls & 
y^ dangers, &c. » 

(12) Vellerorty 8c nompRsB aileron^ comme 
l'appelle Montluc d'après ce gafconifme qui 
liii cil ordinaire. Il y avoit deux Seigneurs 
de Velleron, L'un étoit Thomas d'Aftoaud , 
Chevalier de l'Qrdre de St. Michel , & Co- 
lonel de l'infanterie Françoife dans l'ICIe de 
Corfe, félon un moderne (a). Ce n'eft pas là 
le Velleron qui fut tué à la bataille de Mar- 
ciano , puifqu'il fc maria en 13:64. A la même 

\{z) Hiftoîre de la Nohleflc du Comtat Vënaîilm, 
Totae I. p. 10^. . ^^ 

Dda 
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tépoqne, Marc-Antoine Viari-on, Seigneur en 
partie de Velleron , commandoit l'infanterie 
Françoife à Marciano. Voilà ce que nous 
apprend un autre moderne (a). Le récit de 
Montluc fexnble infinuer que Velleron fut 
bleile & priibnnier; mais il paroît conllaté 
qu'il fut tué. Du Villars le dit poiitivemem* 
PluCeurs Auteurs (b) Italiens l'atteftent. Oa 
lit dans une Relation Efpagnole De la con^ 
quifta de Senay par Don Diego de Fuentes, 
que l'on trouve à la fuite de la vie du Mar* 
quis de Pefcaire^ par El Maeflro Vallès.» 
Anvers ijTO. Z/z-8®. , <jue Valeron, Colonel 
<ies François, périt à Marciano d'un coup 
<i'arquebufe à travers le corps. 

(13) D'après le récit de Montluc, on croî- 
roit volontiers que l'idée de ce retranche- 
jcnent » ou retirade à une certaine dillance de 
Ja muraille , pour y combattre l'ennemi , lui 

(a) Notes fiicTHift. iies guerres ilu Comtat Yé* 
aaiffin, Tome L p. 348 du Recueil des Pièces Fugit» 
pour lervir à l'Hidoire de France, par le Marquis 
d'Aubais. 

(b) Voyez Adriani, Hiflot;. de fuoi Tempi, Afcamo 
Ctntorîo commentai il delU guerre d'Muropa , Ziv. l, 8c Na^ 
iéd/s Cornes^ dans THifloire de fon tems^en Latin» 
Veoife 1581* FùL p* XT3* Ce dernier fe trompe ea le 
Aifignani coizune Coloael des Swilcs. 



eft due , ou qu'au moins perfonne ne Favoîc 
eue avant fui. ©utre qire^ cela avoit eU' lièii 
«n d'autres fiéges., Pecci ( a ) nous apprend 
qu'à Sienne on avok déjà recouru deux fois^ 
à cette manière de fe retrancher, i*^. LorlV 
qu'au mois-d'Avrif 1574 fe Marquis de Mari- 
gnan bcitth la ville de Sienne* en brèche : 
aufl* n'ofaH-ît rifquer un aflaut. ^. Dansv lé 
mois d'Aou({, pendant là maladie de Mont-- 
lue, Bentivoglio qui coramandoit, imaginât, 
an pareil retranchement*. 

(14) Trois mille femmes (b)', tant nobles^ 
que bourgeoifes, s'aflemblèrent pour palier 
en revue le 17 Janvier ij'j;3 : elles étoienc 
divifées err trois troupes ( chacune habillée 
de fon uniforme ) , & avoient à leur tête trois?. 
des principales Dames de la vîUè. L'une étoic 
commandée* par la Sîgnora Forteguerr?^ 
(• Tarfia Forteguerri y , & éto& habillée d'un, 
habit feile & court de couleur violette, avec 
de petites bottines ou brodequins -dé velour» 
de même couleur , Cbnvefit ritpnda cpn fii^ 
valettl y dï vellîito pavona:[sp ,. moflrandà^ 
quatro dita dî gamba. £lle ayoit un dtapeam 

■s 

(a) Memorîe ftorîco-ctîticbe , ibV. , &C:;. 
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de même couleur , avec cette devife : Pur 
eke fia veto. Pourvu qu'il foit vérhable* 

La Sîgnora Faufia Picolomini commandoit 
la féconde troupe qui étoit vêtue de cou- 
leur pourpre ou incarnat j dans le goût de la 
première, avec Ton drapeau de même cou* 
leur y où on voyoit une croix blanche & ces 
mots : Pur che non la huttOy ce qui figikifie 
à la lettre y Pourvu que je ne la mette point 
tas. 

La troîlîènie avoit pour Chef lai Signon 
Livia Faufti j l'uniforuïe étoit blanc , avec 
yne Enfeigne de même, où étoit peinte une 
branche d'Olivier avec ces roots : Pur ch^ia 
Vcibbia. Pourvu que je raie. Ces trois troupes 
ir.archèrent ainfi par la ville en ordre de ba- 
taille avec leurs Enfeignes déployées , au fon 
des tambours, & criant Francia^ Francia; 
chaque femme portoit une fafcine qu'elle 
dépofa au fort de la porte Camoglia, que 
Ton bâiiffoit alors. Cet exemple eut tant de 
pouvoir fur les,efprits , que les Gcntilshom- 
lues l'imitèrent bientôt, en raffemblant les 
habitans de Sienne, fous plùfieurs Enfeignes 
Qu Compagnies, dont chacune étoit com-, 
mandée par quelqu'un d'entr^eux , & dont 
tous les jours une partie fe rendoit au fort 
pour aider à ravancemcnt des trav^ïx» H 



SUR LES MÉMOIRlSS» ^3 

T?Y eut pas jufques aux Moines & aux Prê- 
tres , avec l'Archevêque à leur tête , qui ne 

• 

vouluflent être de la partie , & travailler aux 
fortifications y en portant ou de la terre ou 
Aq% fafcines. Seconda parte de'' Commentari dtl 
Sfn Afcanio Centorio de gli kortenfii délit 
guerre d^Europa. Vene^a iSSg* In^^.j^ 5^ 
S & 7. 

(15) Les Mémoires de Peccî fc tailent fur- 
cette diâature de Montluc Quam à Fexpu^ 
fîon des bouches inutiles ^ dès le mois d'Août »> 
félon Pecci (a), Strozzi écrivoit lettres fur 
lettres pour que les Siennois adoptaflent ce^ 
cruel expédient» On l'employa» maisfbible-^ 
ment à cette époc^e. Les perfonnes qu'oiî* 
cfaaflroit par une porte ^ rentroient par une- 
autre. Les inftances de Strozzi devinrent S 
preiïantes , que quelques jours avan^ fon ar-^ 
livée à Sienne (b)» on fe détermina à ex-^ 
pulfer un certain nombre de gen^ du bas- 
peuple & des pauvres ( c )v Si on eut fuivï^ 
littéralement les intentions de Strozzi , or^ 
auroi( chafle autant de femmes» d'ënfans 8l 

(a) Memone florico-crîtîche, ibîd. 
( b ) Lorfqp'on croyoïi Montluc mort , oit% fût 1^ 
point ri'expirer. 

(c) li^y a. dut» le texte |Wtf«»^|fi^ 
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de vieillards 9 pris même dans l'ordre de la 
Tioblefle. Mais les murmures & les menaces 
des nobles fufpendirent cette exécution. On 
enleva de l'hôpital tous les garçons au daf- 
fous de i6 ans, & les filles au^deflbus de 
huit. Ces vidimes^ au nombre de ayo, fans 
y comprendre beaucoup de femmes Se de 
pauvres , furent mis dehors la nuit du Cx 
Oâobre. Les ennemis inftruits du projet , & 
àuffî barbares que les aflîégés , les repouf- 
foîent vers la ville. Plus de loo moururent 
de faim dans les fofles. La Seigneurie de 
Sienne chargea de cette horrible opération, 
Mario Donati Prlore délia Magiour di fan 
Pietro in CamoUia. Aucun citoyen n'a voit 
voulu l'accepter. Mais Mario, remarque notre 
Hiftorienj s'en acquitta plutôt en barbares 
que comme un Religieux (a) qu*il étoit. Pecci 
ne parle d'aucune autre expulfion ^ ainfi on 
voit que pour les détails Se les dates, cet 
Hiflorien ne s'accorde pas avec Montluc. 
Cependant il y a dans Pecci un pafTage qui 
indique qu'à l'époque fixée par. Montluc , il 
fut queflion de renvoyer encore les bouches 
inutiles qui afFamoient les aflîégés. Cette dif- 
férence de çécits entre Montluc & Pecci , eft 

( a ) Il eft à préfitmer que c*^toît-lâ le Chevalier eU 
S* Jcaik de Mai €^ f Jté par MoQtiac» 
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Sautant plus extraordinaire» que cet Ecri- 
vain Italien décrit les opérations du fîége de 
Sienne» qu'il cite plufieurs manufcrits du 
tems , & notamment le Journal de Sozzini » 
qu'il appelle EfatiJJimo Dlario. 

(i5) Ce récit de Montluc eA conlirnié par 
les Ecrivains Italiens » & furtout par Peccî. 
On voit dans l'ouvrage du dernier , que des 
le commencement de Décembre le bled 
jmanquoit. Il fe vendoit deux écus ( duofciuti 
lo Jlaio (a) )• Le vin coutoit cinq écus la 
fomme : hormis les Chefs de la garnifon, 
tels q]Lie Montluc & Bentivoglio , tout le refle 
bu voit jde l'eau. On a voit mangé jufqu'aux 
chiens & aux chats; & comme le bois man«- 
quoit , on brûloit les fenêtres » les portes & 
les planchers des maifons. 

Dans les derniers tems du lîége, le vin 
valoit trente ducats la fomme , Phuile fcpt 
ducats d'or la mefure , une couple de cha- 
pons le même prix, deux œufs vingt fols, 
la viande falée $o fols la livre, &c. Pour 
concevoir l'énorroité de ces prix , il faut les 
rapprocher fléla valeur courante des mon- 
jioies de ce tems •» là. 

( 17) Pecci (b) nous a tranfmis un fait qui, 
(a) Lamefore. (b}Memotîeftorico-critidie,îlc£ 
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s'il cil exaâ » honore la mémoire de Momlne, 
& peint Strozzi fous its coukuis les plus 
noires. Ambroife Nuti, choiO par les Sien- 
nois pour foUiciter en leur fave»r les bons 
offices (a) du Pape ^ pafia à ion retour paar 
Momaldn , où il eut une conférence avec 
Stsozzi. Celui-ci outré de ce que la majeure 
partie des Siennois vouloît capituler, pro- 
pofa à Nutî d^excîter une émeute à Sienne 
contre l'ordre des Noves ( Novefchi ) , qui 
fe déclaroient hautement pour la paix^ & 
publiolent qu'on ne devoit jtoînt compter 
for les promeflTes de la France. Strozzi vou- 
loit qu'on taillât cei Noves en pièces, qu'on 
chafsât leurs adhérents, parce qu'alors avec 
le peu de vivres qu'on avojt, on tiendrort 
encore quelque tcms. Ambroife Nuti , à qui 
on a imputé d'avoir approuvé cet exécrable 
projet , s'en défendit toujours. Mais il eft fur 

(a) « Sur ce, ( lît-on izm la Popefinrere, Lîv, IIL 
9 Tome L folio 67 ) Strozzi efpërant quelque dio(e 
# de 1% mort du Pape Jules , ennemi des Franf ois » & 
W du devoir de Marcel, cfleu Pape, natif de Montalfinr 
9 en Siennois, le pria de fecourir k% citoyen^, 9c 
» maintenir leur ancienne liberté* Mais comme non- 
» veauâI*Etat, & pins adonné a la religion qu'a la^ 
9 guerre, ne leur r^ondît que pritrts à Dieu d^awir 
9 fiùi de kur/^t»t€^ 



X ajoute Peçci ) que Strozzi le propofa à 
JVIomluc, qui, en homme d'honneur, refufa 
de fe prêter à un complot de cette efpèce. 

(18) Ce fut le 4 Avril, félon Pecci (a)^ 
i[ue les Âmbafladeurs envoyés vers le Duc 
de Florence, rapportèrent la capitulation» 
^ la préfentèrent au Sénat 4^ Sienne. Le 8 
de ce mois , un Trompette vint de la part 
du Marquis de Marignan trouver Montluc, 
pour lui déclarer que s'il y avoit dans la 
capitulation quelque article dont les Siennois 
fuffent choqués , ils pouvoient fe rendre dans 
fon camp , & en conférer avec le Secrétaire 
d'Etat ( Concino ) qui y étoit. Montluc pré- 
fenta cette lettre aux HiUt de la guerre , qui 
décidèrent que deux des quatre Ambafladeurs 
iroient au camp du Marquis. Les deux, qu'on 
nomma à cet effet, répondirent qu'ils n'iroient 
pas avant que les articles fuffent acceptés, 
parce qu'ils avoient l'efpérance d'obtenir,* 
après cette acceptation, plus qu'on ne de- 
xnandoit. Montluc alors , continue Pecci , fe 
courrouça , ôc fe levant brufquemcnt , leur 
répliqua qu^il les avoit cru Amhajfadeurs de 
la République^ & portés pour le bien commun y 
mais quil voyoit clairement qu*ils étoieij^t vto- 

(a ) Mèaione ftojic«-C£iticlie, ibid» , ftc 
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dus ûu 'Duc : Penfin^^vous donc^ ajoixa-c*iI, 
f^U s^agifft ât jouer la ville de Sienne d^mïï 
€0up de de^ f On doit difcuttr une affkzrer 
fltÊÊhlable avec jfoids & mefure : il dît encore 
^e f ^il demandait une expEcanon pour ceux 
des Siennois fui le fuivroient y c^ était moins 
pour gagner du tems y que paur ajfurer leur 
fort; qu'il n^ entendait pas qu'aucun de ceux^ 
là fût retenu comme rebelle à tEmj jreur z 
après qaoi it fortit de l'aflemblëe. Le 5^ , le 
Sénat nnTÎta d*y revenir : Moniruc refufa, 
en déclarant qu'i/ n^afifieroit point à une 
affemUée où V^on alloit confommtr la perte d'une 
ville dont il était citoyen ; qu'au furplus il Je 
chargeait du foin de garderies murailles. Le 
réfbltat dç i'aflembîée fut d'envoyer deux 
Députés poner au Marquis ^acceptation des 
anicles , fous la réfei ve d'un fiîrfis de quel- 
ques jours, & d'une explication fur les re- 
belles dénommés dans la capitulation. Le 
Marquis careffa beaucoup Tes Députés, & 
leur dit que les rebelles , dont il s'agiflTou, 
ie bomoient à Barthoîomeo Cavalcanti, & à 
Lazaro, Secrétaire de Strozzi, Le 12, ces 
mêmes Députés, avec quatre autres, fe tranf- 
portèrent à Florence; & le 17, on figna là 
crapitulatton. 

i reoiarque qpie Cornelio Bemivogliù 
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«Ut une conférence particulière avec le Mar- 
<iuis de Marignan, par rapport à Bartholo^ 
jneo Cavalcanti , & à Lazaro^ & qu'il efi 
vraifemblable qu'il obtint leur grâce » vu que 
la nuit du 18 , ils fortii ent de Sienne (bus 
Tefcorte d'un détachement, qui feignit de 
forcer le corps-de-garde ennemi. 

(ip) Elle avoît été dreflee à Florence le 
i2 Avril , & remife aux Envoyés de la Répu- 
blique pour la porter à Sienne avec cette 
convention , qu'au cas que dans le terme de 
8 jours , à compter de ce jour 2 Avril , elle 
ne fût pas acceptée 9 elle feroit regardée 
comme nulle & non avenue. Elle étoit con^ 
tenue en huit articles, la voici traduite de 
PItalien d'Orlando Malavolti. 

L 

Sa Majeflé Impériale confent à prendre 
(bus fa proteâion & celle du Saint-Empire 
Romain, la Ville 8c République de Sienne» 
lui laiflant, & fi befoin eft, lui accordant de 
nouveau la liberté. 

^11. 

Sa Majeflé Impériale veut bien pardonner 
aux Citoyens & habitans de la ville de Sienne, 
& à tpus autres qui s'y trouveront, de quel* 
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quiâ état, grade ou dignité qu'ils, (oient, & 
leur remettre la peine de rébellion encourue 
par eux , jufqu'au jour que la préfente capi* 
tulation fera fignée & arrêtée , excepté néan- 
moins aux rebelles des Etats & Royaumes 
de S. M. linp. , de Sa Majefté le Séréniflîme 
Roi d'Angleterre , & de fon Excellence le 
Duc de Florence ; rétabliflant au furplus un 
chacun des fufdits habitans de Sienne dans 
fon premier état, avec une amniflie générale 
pour tout le paffé, & ^a reftitution entière 
de tous leurs biens, meubles & immeubles^ 
droits & aâions, excepté néanmoins les meu- 
bles & effets qui peuvent avoir été pillés 
jufqu'à ce jour. 

ÏIL 

Les Citoyens & habitans de ladite ville 
pourront à leur gré en fortir & y retourner 
avec leur famille 8c leurs meubles & bagages. 
On ne leur demandera aucufi dédommage- 
ment pour les frais de la préfente guerre; & 
à l'égard de ceux qui ont été faits prifonnicrs, 
on les favorifera autant qu'il fe pourra pour 
leur rançon, ainfi que les autres prifonniers 
, faits dans l'Etat de Sienne. 

IV. 

LiKiite Ville & République fera obligée de 
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recevoir une garnilbn convenable de la lia* 
tien , & nombre qu'il fera jugé à propos par 
S. M. Imp. pour fa coniervation » félon tes 
différentes occurrences ; laquelle garm(bn 
fera à la folde de S. M. Imp., ladite Ré- 
publique n'étant pas en état de fubvenir à 
ces frais. 

V. 

S. M. Imp. veut bien encore confeniîr à 
ne point relever , ni refaire de nouveau au- 
cun fort ni citadelle dans ladite ville , fans 
le confentement de la République & de foa 
Confeil> & ces forts feront rafés chaque fois 
que la guerre fera finie, ou avant ^ s'il eft 
jugé à propos, 

VI. 

S. M. Imp. , pour la tranquillité , fureté 8c 
avantage de ladite Ville & République ( fans 
nuire en rien à fa liberté ) , aura pleine & 
entière autorité & puiffance de réformer le 
Gouvernement aduef, & d'y en établir un 
de telle forme & manière qu'il lui paroîtra 
convenir, fans rien changer dans les différens 
ordres des Citoyens qui doivent avoir part 
aux charges & offices dudit Gouvernement 9 
& laiiTant fubfifler l'autorité ôc les fondions 
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des Magnifiques Seigneurs & Capitaines d« 
Peuple* 

VIL 

On laillèra fortîr de la Ville tous les Agens^ 
Capitaines & Oâiciers & Soldats, & généra- 
lement tous ceux qui font au fervice du Roi 
Très-Chrétien (a) ( excepté les rebelles des 
Royaumes & Etats de Sa Majeflé Imp«, du 
Séréniffime Roi d'Angleterre , & de fon Ex- 
cellence le Duc.de Florence ), librement 
& fans ynpêchement j avec armes & Enfei- 
gnes déployées , meubles , bardes & argent , 
& ils paflèront librement & en lîireté par 
l'Etat de Sienne, & ceux de fon Excellence 
le Duc de Florence , par le , chemin qu'ils 
voudront prendre. 

VI IL 

La Capitulation finie & arrêtée, on re- 
nouvellera les conventions & articles de la 
confédération , entre fon Excellence & ladite 
République, de la manière & pour le tems 
dont on conviendra. 

La fufdite Capitulation a été conCgnée le 
deuxième jour d'Avril i jT^jT , aux Magnifi- 
ques Seigneurs , Jérôme Ghino , Jérôme 

(a) De quelque grade & nation qu'ils foient. 

Malavohi , 
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Kialavoltî,. Alcxandre'Guîglielmi, & Scipîon 
Chigi, Ambaflàdeurs de ladite République ^ 
par moi Barthélémi Concino, Secrétaire de 
Son Excellence , dans le Palais appelle Del 
Piuiy en témoignage de quoi & par fon 
cocnoiandement , j'ai iigné au bas de la pré- 
fente. 

Baetolomeo C0NCINO9 Segretarîo» 

(20) Ceft le fécond article.de la Capi- 
tulation que nous venons de rapporter d'aprèii 
Malavolti , qui la donne pour celle qui fut 
acceptée par le Sénat le p Avril; en confé- 
quence 5 les Ambaffadeurs déjà nommés qui 
Pavoient apportée à Sienne , accompagnés 
de quatre autres (a) , qui furent élus par le 
Confeil des Huit de la guerre , retournèrent 
à Florence, où ils la fignèrent & acceptè- 
rent au nom de la République ; mais reye- 
haut à Sienne le 21 , ils trouvèrent que les 
François étoient déjà fortis de la ville , avec 
beaucoup de Siennoîs qui fe retiroient à 
Montalcin, & que les Impériaux en avoient 
pris poffefTion. Il ne fait aucune mention de 
l'incident dont parle ici Montluc, ni du chan- 
jgement qui fe fit dans la Capitulation. 

( a ) Nicolas Sergardi , le Comte Camille d'Er«l , 
Aug)|{lin Sardl, Lclio Peçci* 

Tome XXllI. £0 
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(2x) Il paroit que Momluc fe trompe ici 
relativement à l'arrivée de Concino au camp 
du Marquis^ Pecci n'énonce pas exaâemenc 
le jour de Ton arrivée : mais (à narration 
prouve qu'il vint avant le 8 : fuivant Mont- 
lac , ce fîit le Mercredi qui précéda la forde 
des François , Se lorfque la Capitulation étoic 
déjà figiTée, l'ayant été Je 17. Ce Mercredi, 
conformément au compte de Momluc , a été 
le 18 Avril : car il nous aiTeure que le Di- 
manche étoit le 22. On lit dans Pecci , que 
ce fut le 17 9 Se que le Dimanche , jour de 
Quafimodo, étoit le ai. 

Nous obferverons auffi que la Capitulation 
copiée par Pecci fur l'original , exiflant dans 
les archives de la Ville , & fignée à Florence 
le 17 , porte la réferve des bannis & rebelles 
à l'Empereur, & au Duc de Florence : elle 
n'ai donc point été changée , comme le pré- 
tend Montluc; & fi cet article n'eut pas d'exé- 
cution, c'eft qu'on y dérogea par une con- 
vention particulière* 

( 22 ) Selon l'Hiflorien de Sienne 9 Ma- 
lavoki , le Maréchal Strozzi fut en partie 
TAuteur de la perte de cette ville, i*^. Pour 
ménager les Finances du Roi^ il licentia une 
partie des- troupes qui étoieut dans la yîlle 
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il 

i fon arrivée. 2®. Prétendant qu'il n'y avoit 
rien à craindre, il laiflTa fans garnifon des 
forts que les Stennois avoient bâtis depuis 
peu hors de la porte Camoglia , dont le Mar« 
quis s'empara en arrivant devant la Ville ; --^ 

^'^.^l s'on éloigna lui même avec fon armée f 
fous prétexte d'aller vifuer & renforcer les 
autres places du Domaine de la République. 
Des vues particulières le faifoient agir ainfi j 
en aflToiblifTant la garnifon , & abandonnant 
les forts , fon intention étoit d'engager le Duc 
de Florence à faifir cette occafion pour atta- 
quer Sienne avec avantage ; ce n'étoit ce- 
pendant pas en fon nom que Côme fît la 
guerre aux Siennois , quoiqu'il eût beaucoup 
de griefs contre eux , mais au nom & comme 
auxiliaire de l'Empereur , fans doute par mé- 
nagement pour la France , foits la proteâion 
de laquelle ils étoient. Strozzi prétendit in- 
difpofer Henri II contre le Duc de Florence ^ 
'& l'engager à envoyer une forte afmée en 
Tofcane , avec laquelle il efpêroit venger la 
querelle particulière de fa Maifon, contre 
celle des Médicis. Ce projet, ajoute le même 
Hiflorien, vint à la connoiflTance de Henri II; 
on le voit par une lettre de Strozzi , écrite au 
Connétable de Montmorency, du 7 Mars 
1/^4, qui fut interceptée, où.>fe plaignant 
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de ce que le Roi ajoutoit foi à plufîeurs maii» 
vais rapports fur fon compte, il difoit : «Six 
Majefté m'écrit qu'elle ne rn*a pas' envoyé en 
Tofcane pour faire mes affaires y mais les fien-* 
nés* Je vous affure^ Monfieur^ que ces paroles 
ni* ont plus affligé que tous mes autres mal» 
heurs. 

' Malavoltî lui reproche encore de n'avoir 
î pas voulu , lorfqu^l lé pouvoit aifément , 

après avoir reçu un renfort de troupes con- 
fidérable , fe rendre maître des forts dont le 
Marquis s'étoit emparé, quoiqu'il en fût prefle 
par fes Capitaines. Il l'accufe d'avoir agi avec 
lenteur, & de n'avoir point profité de Çez 
avantages contre les ennemis, afin d'engager 
le Roi à lui envoyer une armée plus confi- 
dérable, avec laquelle il pût fuîvre fes pro- 
jets j enfin, il le taxe, lorfqu'il apprit que 
la réfolution étoit prife de capituler, d'avoir 
fait tous fes efforts, par le moyen de gens 
afEdés qu'il avoit dans la Ville , pour former 
un parti qui s'oppofât à la capitulation, en 
reprochant hautement à ceux du fentimenc 
^ contraire, leur ingratitude envers la France. 
Strozzi efpéroit qu'il arriveroit de - là que 
les deux partis animés l'un contre l'autre , 
en viendroient aux mains; & que de cette 
façon la ville feroit pillée & faccagée^ ou par 
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fcs propres habitans , ou par le» ennenm» IJ 
fatisFairoît par-là fa haine implacable contre 
le Duc de Florence , en ne lui laiflant qu'une 
ville pillée & ruinée ; & d'un autre côté il 
mettoit là réputation à couvert, en publiant 
que les Siennoiis s'étoient perdus par leurs 
divifions , & non par fa faute. Malavûlti f, 
après avoir ainfi ( a ) déduit tous les torts, 
qu'on imputoit à Strozai, finit par dire*, 
cfv^autant Sienne eut à fe plaindre de lui , ûz^- 
tant elle eut à fe louer die Montluc QS) , 6* que- 

(a-) KiAisLi s'exprime â pcu-piiès dans les mêmes 
fermes. Il dît que Strozzl , fbs frères y Se placeurs au- 
tres Florentins, qui etoient au fervlce de la France r. 
Se qui- abhorroknt la domination des^Médicis, avolent: 
engagé dans leurs intérêts plu(îeurs marchands Flo- 
rentins établis en France ; qulls leur communiquèrent^ 
Teur haine contre ks M'édlcis^ qu'ils leur firent croire- 
que Tâncien Gouvernement de Florence feroit rétabli ^. 
û, le Duc Côme potsvoit fliccomber dans cette guerrer 
dc Srenoe.. Bercés de ces projets, les Marchands FLo- 
rentins prêtèrent de groiTcs fommes à Henri IL 11$:^ 
payèrent les fraix de cette expédition, â laquelle 1&* 
Monarque François n'auroit pu fournir , ayant tant, 
d'autres- arméos i entretenir fur les. frontières de £011^. 
Royaume, en Kémont, & en Corfe» 

(b) Si' le9 François regrettoient Sierme , 3$ furent^ 
également regrettés des Siènnais. Fecci leur, rend c& 
téflwignagc « qiie contre la coutume de cette, nation ^^ 
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êe fut lui qui y par fa prudence , appaifa les 
troubles & les dijjenfions que StroT^ avoit 
fait naître dans la ville. D'ailleurs il ne ra- 
conte le fiége qu'en gros & fort fuccinde- 
ment, & Montluc n'y ell nommé que deux 
eu trois fois. 

• 

(23) Les Citoyens de Sienne, nobles ou 
^efcendus de pères & d'ancêtres qui avoient 
eu pan au Gouvernement, & qui, ayant fuiri 
Montluc, fe retirèrent à Montalcin , étoient 
au nombre de 24.2 avec leurs familles. On lit 
dans une Chronique du tems , que 34^ fa- 
milles du peuple s'y joignirent. Beaucoup 
d'Artifans s'expatrièrent en divers lieux , de 
manière qu'il ne relia pas fix mille habitans 
à Sienne, quand les Impériaux en prirent 
polTefTion, tandis qu'au commencement du 
lîége on en comptoit quarante mille : avant 
la révolution , leur nombre alloit à dix mille 
de plus (a). Ces Siennois réfugiés à Mont- 

flont la pétulance & la légèreté ne s*accoVJe guèrcs 
avec le flegme Italien , ils fe comportèrent d'une ma- 
nière irréprochable ». Pecci attribue cette bonne con- 
duite à Tattention & à la vigilance des Chefis.^l ajoute 
qu'Us laifsèrent beaucoup d'argent dans la ville , payant 
largement les axtifans qu'Us faifoîent travailler» 

(a) Voyez Memorie florico^critiche ;i &c* iHdm 
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alcîn 5 créèrent des Magiflrats entre eux > & 
farinèrent un nouveau Gouvernement à l'inf- 
tar de celui de. Sienne. Ils firent battre des 
monnoies d'or & d'argent avec cette légende: 
Republica Senenfis in Monte Ilcino^ Ce fan- 
tôme de République fe fcnitint pendant <|iTatre 
ans. Après la paix de Gâteau - Gaœbrefîss en 
xjyp, abandonnés par la France, à qui ils 
avoient offert de fe foumettre , \\ fallut re- 
eonnoître le pouvoir du Duc de Florence* 
Ce Prince les y força, en raifon de Knvefti- 
ture de Sienne, que le Roi d'Efpagpe ki 
avoit accordée en ^SS^' 

(24) Chîapîna ViteHî, Marquis de Cetona^ 
grand Capitaine , dit M. de Thou^, naort e» 
1576* Nous préfunïbns que ce Chïapin Vi-^ 
telli étoit un desdefcendans de Nicolo Vitelli,. 
i|ui s^étoit fait Seigneur ou Tiran de Cîtta db 
CafieUo y ville de FOmbrie , fur le Tibre , à 
10 lieues de Péroufe, & 40 de Rome,. éoï\t 
le fils Vitetlozza Vitelli fut étrangle en 15:02 ^^ 
par ordre de Céfar Borgia , Duc de Valenti- 
Roîs, fib naturel d^Alexandre VI. Ghi peut- 
être étoit-il fils d'Alexandre Vitelli (a), fa- 
meux Capitaine, qui fervît d'^abord lé Pape 

.( a ) Ce CWapino Vîtellî avoît Jèuxfteresr; c^eft toofc 
cç ^ue nous apprend, de lui^ uii Uv£« Italien » çai a poxur 



I 

^ 
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Clément VII, & enfuîte PEmpercur Char^ 
les Vt & mourut en ijy^, âgé de ^4 ans. 
( Ritratti di Cento Capitani illujiri di Filipp^ 
Tomafiniy in^jf^. 

(27) Ce Coche y appartenant à M. d'Avan* 
fon, notre Ambaflfadenr à Rome, & dont 
Montluc fe fervit pour aller voir le . Pape , 
indique qu'à cette époque , ces fortes de voi- 
tures commençoient à être en ufage. Cette 
particularité, racontée par Montluc, aéchapé 
à M. Bullet (a). Cet Ecrivain a obfervé, 
comme nous l'avons dit ailleurs, que fous 
François F' , la Reine avoit un carolle , & 
que ce Prince en fit faire un autte pour 
Diane, fille naturelle de fon fils Henri, à 
laquelle îl étoit tendrement attaché, La ne- 
cedité, ajoute -t- il, contraignit le Seigneur 
de Laval de fe fervir de cette voiture. Quel- 
ques Dames des plus qualifiées fuivirent fon 
exemple , & firent par commodité ce qu*il avoit 
fait par befoin^ I^ y ^ apparence qu'en peu de 

litre : Vita dei Capiton» Afiortc Ba^iani da, Chnjlofar^ 
SUvefiranL Bren^rUy in^4^^ 

( a ) Daos fa Dlfiestatioii fur Torigine des caroffes » 
imprimée à la fin de fes Diflertatiens fur la Mythologie 
Pran^oife» 4t fiir plufiettr$ points curieux de L'Hiftoire 
ëoFrancc, i/i-ti. 1771^ 
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tems ces voitures devinrent communes, puis- 
que dès 1^6^ le Parlement de Paris fupplioît 
Charles IX de défendre Us coches par la ville : 
car c'eft ainfi qu'on appelloit ce que depuis 
on a nommé Caroffe. Les voitures publiques 
ont confervé l'ancienne dénomination ; & 
c'eft de ce tems que date leur infiitution. Le 
Parlement, en réclamant contre les Loches 
par Ut ville y les confidéroit comme un objet 
de fafte & de luxe (a). Audi ces Magifirats, 
au commencement du dix feptième (iècle 9 
alloient-ils encore au Palais , montés fur des 
mules. Nicole dt PAubefpine, mère de Ni- 
colas de Verdun , Premier - Préfident , mort 
en 1627, faifoit fes vifites dans ï^aris, montée 
en croupe fur une mule, derrière le Clerc 
de fon mari. Tout le monde fçait les claufes 
du bail (b) du Préfident Gilles-le-Maître avec 
fes Fermiers & Rentiers près Paris. 

(a) La révolution qui , â cet égard, s'eft opérée ctt 
France dansTefpace d'un fiècle, eft frappante. En 1658, 
le nombre des carofTes à Paris montoit â trois cens dix 
ou vingt* Il ezcédoit le nombre de quatorze mille ca 
M^W 8c depuis il doit avoir beaucoup augmenté, 

( b ) « Il étoit ftipulé par ce bail , que fefdits Fer- 
9 miers & Rentiers feroient tenus, la veille des quatre 
9 bonnes fêtes ëe Tannée , & au tems des vendanges, 
9 de lay ameaçx une charette couverte, avec de boaae 
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A ces faits » nous a|ottteronf encc»re une 
anecdote qui prouve l'attention avec laquelle 
les A^giftrats confervèrent le plus longtems 
poflible l'antique fimplicité de leurs pr édé- 
ceflèurs. RenauM de Beauae^ Archevêque 
de Bourges y portant la parole au nom du 
Clergé dans les Etats de BIoîs en 1^769 cita 
Tcxemple de la première Préfidente de Thou: 
qui 9 en raifon de la dignité de fon mari, 
pouvoit le fervir d'une litière > ou d'un ca- 
roflle» & néanmoins n^alloit jamais qu'en 
croupe derrière un DomeHique. Ce trait de 
modeflie rapporté par Ronauld de Beaune ^ 
fct retranché de fon Difcours, lorfqu'on l'im- 
prima avec les autres qui avoient été pro- 
noncés en préfence des Etats, 

{26) Comme dans le Livre fuivant le fuc- 
ceffeur (a) de ce Pape ramènera Montluc en 

m paille fraîche dettans , pour y afièoir comnoadément 
9 Marie Sapin, fa femme , & fa fille Geneviève, con^- 
» me auffi de lui amener un a&on , ou une afaeife,. 
9 pour faire monter deflus leur Chambrière , pendant 
9 que lui ( Premier - Préfident ) tnarcheroît devant > 
m monté fur fa mullc , accompagné de fon Clerc , qu» 
9 feioit a pîé i fes ciitz. '{ Rmar^s fur Vir^Cy pai 

Faydît, page i7^«) 

( a ) Cc'fbt Jean-Pîene Caraffe , Dtfyca da Sacïé- 

Collège, ^ui prît le 'nom de PiUil'IVw 
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Italie , il ne fera point indiffèrent au Leâeur 
de fçavoir comment fon éïeâion fe fit : d'ail- 
leurs l'extrait des aâes que nous allons citer, 
donnera une idée de la politique qui , pour 
le choix d'un Pape , dirîgeoit le Cabinet de 
Henri II. Les Dépêches du Sieur d'Avanfon 
à ce Monarque , préfentent un tableau eu* 
rreux des intrigues refpeâives des Cours 
d'Efpagne & de France , pour élire celui qui 
remplaça Marcel II (a). Je crois , écriv6it-il 
le 4 Mai i j'y J , qu'en débattant d'un coflé & 
d'autre y le fort eft pour tomber à la fin fur 
le Cardinal Théatin (b), Dojyen du Collège. 

(a) « Sire y mandoit le Sieur d'Avanfon a Henri II, 
» ce Pontife efl tombé en unç maladie que fes Mé- 
» decins n'ont jamais peu connôiftre , parce qu'alors 
» qu'ils eftimoient qu'il .fût guery, & qu'il repofafl, 
» c'eftoit d'un dormir qu'ils appellent /î*r-^^c, engen- 
» dré d'une grande abondance de tatharre , par le 
1» moyen dlùquel il fut privé de la parole dix heures 
» avant fa mort, qui fut Mardi ii^jour de fon Pon* 
» tificat ». ( Cette lettre eft datée du 4 Mai iî5f. ) 
Voyez les Lettres & Mémoires d'Etat de Ribier^ J. //• 
page 60Ç. 

(b) Le furnom de Théatin donné au Cardinal Ca- 
lafFe, venoît de ce que, pendant fon Fplfcopat i 
Theate, autrement dit Chîeti , il avoît fondé une cc»n-- 
grégation de Clercs Réguliers , que du lieu de leur au- 
gia« j on nomma Théatins* 
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Dans une Dépêche fubféqucnte,^ d'Avan(bii 
fidt part au Roi des menées du Cardinal Fano, 
porté^-par le parti des Impériaux. •• « M'a 
» Bsaudé , continue « t - il ( a ) , le Cardinal 
» Fano par un nommé Jean-Antoine Rufra » 
» qu'il fe tient aflfeuré d'eftre Pape y s'il plaift 
m au Roy de l'afleurer des vœux de$ Cardi* 
» naux François , & qu'il paflfera , pourveu 
» que lefdits Cardinaux lui donnent leurs 
» vorux 9 les articles qui en(uivent , à fçavoir 
• une ligue ofFcnfive pour chafler l'Eœpe- 
n reur d'Italie f & remettre le Roy au Duché 
» de Milan.*« Veut que ladite ligue fok pa- 
9 reillement pour la libération de Sienne f 
» & quant aux terres de Parme & de Plai- 
» fançe , promet de les îaiflTer entre les 
» mains de& Farnezes^ comme feudataires 
» de l'Eglife , ou autrement comme il plaira 
» au Roy; promet encore de faire entrer 
» fort frère, qu'il dit eftre meilleur François 
â^ que Chreftien , au fer vice de Sa Majefté n. 
La réponfê^rfe Henri II à d'Avanfon, an- 
nonce que ce Prince évaluoît bien le Cardi- 
nal Fano 5 mais que fes offres le tentoient 
d'autant^ marque-t-il, (b) pofitiveroent > jx^^ 
1^ Duc de Ferrare a retiré dud'u Fano une 

( a ) RIbîer , Tome II , p» d x r» 
(b) RlUcr, ibid. 



foïlce de promejfe iju^il vous a montrée de fa 
main. Je vous laijje àpenfep^ ajoùtost Henri, 
.€e quz je puis dire d*un perfonnage de la qua^ 
lité dudit Fana*.. Il conclut par déclarer 
qu'il faudra nommer Fano, fî aucun de ceux 
qu'il délire , n'obtient la Thiare* Fano » mal- 
gré fes ofiires féduifantes, n'eut rien. Le Car- 
dinal Caraffe^ qui étoîtfur la lifte des pro- 
tégés de Henri II, l'emporta. Ce ne fut pas 
fans contradiâions. Audi le Cardinal d'Arma- 
gnac écrivant au Roi l'exaltation de Paul IV» 
avoue-t-il (a) qu^on a efié en danger d^intro^ 
duire un fchifme dans cette Eglife* Le choC 
des faâions dut être vif, pnifque d'Avanfoa 
dans fa Dépêche du 2$ Mai , ne (b) diflimule 
pas or que c^efi chofe afleurée que les Cardi* 
j» naux (c) de Ferrare , Farnefe , &: du Bel«* 

(a) Rîbi«r, Tome II, page 6i%k 

(b) Ribier, i^iV. 

(c) Ces trois Cardinaux étoicnt les Che& de U 
Padion Françoife : fi ce que, d'Avanfoa dit du CaX'- 
dînai du Bellay n'eft point exagéré , il en réfulte que 
ce Cardinal n'étoit pas auiïî indifférent i la Papauté 
que fes partifans l'ont voulu faire croire ; & ce fait 
démentiroît fa délicateffe , que nous avons louée dans 
la «Notice des Mémoires de du Bellay» p. xvj.T. XVII 
4e la CoUcBionm 



i^ Observations sus lss Mix. 

» lay prétendoient tous trois au Tapât y & 

D qu'il n'y a aucune amitié entre eux , chal^ 

» cun pratiquant pour foy les Cardinaux 

» qu'il connoill lui eAre plus favorables »• 



Fin des Oijeryations du troifiime Livre t 
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OBSERVATIONS 

r 

D EJS EDITEURS 
SUR LÉ QUATRIÈME LIVRE 

DES MÉMOIRES 

. DE MESSÏRE 

BLAISE DE MONTLUC, 

MARÉCHAL DE FRANCE. 

(i) i-/ANS toutes les Editions de Montluc 
on voit au nombre des morts ce Céfar dt 
Naplesj Mv€u du Duc d^Albt. Quelques Au- 
teurs ont cru que c'étoit ce Céfar de Naples, 
dont on a déjà parlé plufîeurs fois; mais cet 
Officier n'étoit > ni neveu , ni parent du Duc 
d'Albe. Il n'affifta point à ce fiege i il relia 
à l'armée avec Je Duc d'AIbe à quatre milles 
de Vùlpian; & fi ce Général eût fuivi Iba 
confeil) dit Luca Contile (a). Auteur de 
fa vie (b) , il auroit tout rifqué pour fecourir 

(a) Hifloria di Gtfare Maggî Milano. \^6%. inr%^. 

(b) Nous ignorons fur quelle autorité fe fondoU 
l'Abbé Lambert, lorfqae dans fon Hlft, de Henri II, 
Tome IIL Liv. III. p. 141, il a écrit que Céfar de 
Naples commandoit dans Vulpiano* Boy vin du VillaxS| 
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la place. Le Céfar , qui fut tué dans cet 
aflâuty s'appclloit Ccfar de Tolède, nevett 
du Duc d'AIbe , & jeune Seigneur qui pro- 
mettoit beaucoup : on voit donc qu^il s'eft 
glifle ici une faute dans les éditions de Mont- 
luc, & qu'au lieu de Céfar de Naples , il 
faut lire Céfar de Tolède , neveu du Duc 
d'AIbe. 

( 2 ) Dans les Mémoires de Boyvîn du 
Villars il n'eft pas plus queftion de Montluc 
au fiege de Vulpîano „ que s'il n'y eut pas 
été. Mais ces Mémoires nous apprenirent 
quelques particularhcs fur lefquelles Mont- 
luc n'a pas jugé à propos de s'expliquer. 
Il ne diffimule pas que les François fu- 
rent vivement repoufles à l'aflaut qu'ils li- 
vrèrent. Mais il n'ajoute point, comme il 
auroit dû îe faire , que le Duc d'Aumale & 
les Seigneurs François qui étoient avec lui, 
s'écartèrent du plan d'attaque prefcrît par le 
Maréchal de BrifTac. Impatiens de gloire , & 
ne doutant de rien , ils voulurent emporter 
la place d'emblée , à peine la brèche eftoit- 
elle praticable : aufii cette étourderie nous 

la Popellnicre , & les Ecrivains du tems , ^e nous 
avons confultés^ nt nomment pas même le Gouverneuc 
de Volpiano. 

COÛU 
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sxiiBi Lss Mémoire s« ^j^ 

tôûia cher. A la première nouvelle qu'eii 
feut le Maréchal, dans (on dércfpoir, & crôyaiik 
le mal plus grand qu'il n*étoit , il pria I9 
3Roi de nommer M. de Termes pour com- 
mander l'arriiée tandis qii*il feroit malade* 
Voilà la vraie caufe de Parrivéè de M, de^ 
Termei. ITaprès la fuite dû récit de Montluc, 
il eft permis de cohjeôurer que, fi cette 
attaque téméraire rie fût pàsfori ouvrage* 
ail moins il y participa : rioti$ ajouterons 
ijue la relation dé Montluc paroit tronquée 
en plufieùrs endroits j par exemple , après 
avoir dit qu'^à cet aflaut fut tué le Comtt 
de Créance ô plusieurs autres \ il cite une 
converfation qu'il eut avec le Capitaine 
jDunb. Or il éft certain que Dunô étoit dit 
nombre é^t^ c&orts à l'attaqué dont on vient 
de faire niéntion ^ & que ce fut un dé ceux 
que le Maréchal de Briflac regretta le plus* 
Ainiî il faiit convenir de bonne foi que Mont- 
luc a eu de puiflans ihotife, pouif s'enveloppet 
danjs le récit de ce qui fe pafla à ce Cege , & 
c'efl ce qu^on verra dans \ti Mémoires d^ 
Boyvin du Viilari. 

(3)* En lifant \t% Mémoires de Montluô 

on le voit arriver en Italie , fans favoir le< 

"^motifs qui engagèrent la Cour de France \ 

T^m Xm^ Ff 



4^ ÛÊSftuVAttblfl 

l'y faire pafTer On croiroit d^abord que ïeé 
feuls intérêts des Siennois réfugiés à Mon^ 
talcin ramenèrent en cette contrée ^ mais au 
lieu d'aller avec ces Siennois ( a ) c'efl à 
Rome qu'il fe rend} là fous les ordres dii 
Maréchal Stroifizi il défend cette capitale coiv* 
tre les infultes dû Duc d'Àlbe qui s'en ap^ 
proche à la tête d'une armée Impériale ; et 
il nous laifTe igilorer ^origine de ces pre« 
niières holTilités entre le Pape & r£rope- 
teur* Montluc écrivoit pour Tes tontem« 
porains à qui les caufes fecrettes de ces 
événemetis politiques étoient connues* Voilà 
pourquoi il fe contenta de raconter ce qu'il 
a vu ^ & ce qu^il a fait. Il nous paroît 
doné néce (Taire de fuppléitf à fon (ilence ^ 
)& de faciliter au Ledeur par dés develop* 
pemen^ hiftoriques» ^intelligence dés détails 
dans lefquels 11 entre. En reprçnant les chofes 
de plus haut , nous ferons concis ^ autant qu'il 
fera poflible , pat-ce que dans les Mémoires 
de Ràbutin nous aurons occafiôn de revenir 
fur les détails omis« A peine I^aûl I V ( b ) 

( i ) Mbiitlttt ne f etourne i Montalcin » êc ht s'oc-* 
cupe (tes SSêfinftis y <pt ^ûztâ le Duc àè K^iyCt eft 
arriéré en Italie. 

(h) Voyez rObfetvatîon , n^.%é^ fur le 
Lîvte des MiEoioéres 4e MoiiUiie# 



étolt-îl aflîii fur la chaire de S t, Pierre ^ qu'if 
juftifia ridée qu*pn avoit dç lui en raifon do 
la fîngularité de fes inopurs, & de h duret^ 
de fon caraaèrc (a). T^nt qu'il fiu Cardinal , 
il vécut avec la frugalité d^n Fondateur 
d'Ordre. Devenu Pape U éiali tout l'appa- 
reil 4ii tune & dq f^fte } par ui^ç bi?arreri^ 

(a) C^portrait, configné dans TUft., eft conforme. 
#ux faits, Lifcz l'Ob. N«. i , &r la fuite du 4«Liv. Tomo 
XXI V, Veut-on encore mieux connoître ce. Pape? nous. 
lenvoyoQs le Lefteur â l'ouvrage de Rîbier, Tome II ^ 
p. 716 !■ 01) y troi^vf une àipèche du Sieur dç Selv^ 
4' Hfenri II, en date d|i 9 Janvier 1558. Il sagUTort 
d'un Comte de Petigllano., .Chevalier dc^ TQrdrç du 
Roi , gui étbit entre les mains dç Vlnc^uifition, Henri 
{e réclama comme Çl^evalier de fon Ordre, pour que 
fon procès fât (ait en France. Paul IV coxifentit i Iâ> 
fendre , « non pas ^^ dlfeit-U i de Selye , qu'on put;. 
H dccUoer fà juriCdiftlon , (ôus ombre de que^ue pri-r 
^ vilège que ce fa^ i & U. sMtendh fur cette ivatièrç. 
1^ de fa pHHTaace au Cie^ ^ Ç& la Terre, alléguant 
». pluâeurs livres de TEcriture Sarnte, & falu^inanf' 
1^ ep la plus grande qolèi^e du nnonde. SI je n'euifç ea 
9 peur ( iijoute de Sel^e ) 4? Hrihec da^^^antage, ôç 
« d'efhe mis à l^InquifUioo , nonobftant* le privilège^ 
1^ d'Ambaflkdeur, dont il fj£ro|^ peu de compta, puif- 
19 qu E n^prife cçux des Roya, encore que jù n^en^ 
1^ tei^da r^fk çui TWologiç , je luy^ euffç yolontie]^ 
1^ refondu i ies paflages de TEcriture..^^^ M^is je ms^ 
% Çv4a^ \>m9 Sw.» <^Ç l»y vfer de ce lygage »♦ 



Jlfi Ôbsirvation? 

;|(rez étrange, il déclamoit en même tcmpi 
contre la vie molle & faftueufe des Cardinaux^ 
On ne peut nier qu'il n'y fut fondé. L'admis 
fiiflration foible de Jules III avoit rempli 
Kome dé défordrçs & d'abus. Ceux , qui par 
état dévoient prêchei- les bonnes mœurs, 
àffichoient la corruption dans Rome. Enfin 
l'anarchie & tous les vices fe ijiontroient à 
découvert, Paul JV pour remédier à tant dq 
îhaux , ^ppella fe$ neveux dans l'adminîf- 
trâtion : ceux-ci s'embarrafFant peu du rcta-» 
bHffement de l'ordre public , ne fongèrent 
tju'à jouer en Italie le rôle qu'y jouoit la 
Màifon l^arnefc. Ils brûloient (iu defir dç 
fé placer parmi les Souverains de cette con-? 
^rçe. Ils î^rrivèrent à leur but, en profitant 
du cara^ore inflexible de leur oncle , pour 
Je précipiter dans des démarches contraires 
911 plan qu'il s*étoit formé, 

Une lettre du (a) Cardinal du Bellay aii 
Connétable de Montmorency en da,te du 26 
Oâobre i jyXi ^ons fournit quelques lumières 
|ur ce fi^et. «. Je fuis ( dit-il i rec^ierchç^ 
^ du Cardinal CarafFe de kiy eftre aydant 
;& à r^oogncr les Impériaux , qui înceffam-it 
ij^ pilent le tl'availlein en toutes ohofes , & 

( \ ) Lettres & Mcm(5îrc$ d*Etat de Ribjer j T, \\ 



p mefmement fur tant de- larmçs que leur» 
» dévote jettent poiflr iWftîéc Twqiiefqiie (a)* 
» Fdudra que Içfdits Impcriaiix ^yept leur 
)> caufe bien fondée , 6c que le Roy l'ait bîçi\ 
» mauvaife, fi à plaider ils. gagnent contre 
» nousj & pour venir à. reflrâiijdre.xc ge-» 
^> néral-au partieuUër & à un point, fèrvezn 
» vous des corps des Turcs , côoiove vous 
ï> difiez autrefois du^Oomte Guillaufne''( b ) j^ 
^^> & kidez les armes aux Théoiogiena; 8ç 
» quand vous oyrez dire- q^clç- Pape par-i 
1^ lera d^ss foudres ' 8c dés tonnéres » laites 
V' fentblant de ne tiéïv ouyr ; pâflez plus ou^ 
V'tre,, & fâuçi V4?(as; affaires 2^. ff..vQm .pou-r 

'^Brentôt il s'éleva- des nuages phis <!on{r-t 
dérables entre l'Empereur •& il^aul IV. Un 
Çômte de Bagnl, Officier a^ttaçhé au Duo 

(a) Il s*aglffdit èc. Vatioéz navale dfis Turcs qui:^ 
oomme allîé& de (ic^i II x 4^vo\X hyyçr^e^ fur Ics^ 
çôtcs d'Italio^ 

(b) Suivant les' apparenecf , le Cardhial du Bellay 
vjouloit parler du Corme de Rockcudorf. Lifèz TOb,-^ 
fervation , N^,j lo , fur la fuite du quatrième Livre, i^ 
Tome XXIV, Cependant ce Coiiite s^appellçît Çhrifta- 
phle ; & c'ëtoît fon père qui fe nommoit Guillaume ^ 
peut-être le Cardinal du Bellay s'eft-il trompé pai rapport 
Ùè^ ^PIB% d^ ba^^Qy (fa\ dlJ^Î^B^oiont le pars- duiUc^ 
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i^ Florence I Di«i« feudaiaire du Pape, ^ 
«voii précWenuncnt eftl«vç fm l^t t^rrct du 
St, Siège i^ un convoi d'argem de^é pou» 
P^fqn^ quQ cQp(9mndait Siux»;9;iji dau) t% 

Tofcano j vainraiçm fou^i lei prçdçç«fl«ura 
d« Paul IV, Ic<^ FrançQi« avoi§m rcçlapEi^i Ka 

folUcUèren^ Iç npuvçau Pontife ^^ ^và oidoani 
a^ Quo d« Florence d« rcftuuef cçtt» fooifnQH 
Ia Cardinal Cara& i, à main ari^ée :i â^tk 
Ici PoQP^unei ({ue liagni poflledQit dapi ka 
E^im di^ Pape* Cet jDffai qui rcuffit , enmvk- 
l<ag«à len Çanifi«« ii e» t^ntçr d^auores^ X^ 
^4^4-J^a donc le Chejf nommé k Qk^^ 
din?! AP^^m^ ^iàf^% éiçât QamçrllDi^ du 
Saci^ Falai^» fcrvwOTt ka wia dama Jk^ jtrou>i 
pQi de rj&np^^uFji Iç^ ^(r«a ds^us, ;^llça do 
K^nri II\ Ap^ia la. pvik do^ $çppo toua I9 
d^çlarèropt pour C^l»Tk^Q^îl«^ Vu dç wi 
^QPJk^k^fm qui eçu3(wandQÎt <|uçl<{uça gakrea 
Firapçpika ^ nç rougît paa do k% Kvkï à 

fEïuporeurt Pa^l lY îaflroii do çe^tç trai^» 
^^ifofl exécutée dan? <e^ Ewta > ^\ fou ^^ ^ 
iipçqaça Uamenciept le^ S^Xif^m ;:^yùx<sk tia% 
ïf m \ Rq«ï« de$ a^fferobléçs fédîtiçufca avec lea. 
Colonne» » ^ to« çç ^ui ^toJt dç |a fe^io» 
|m.péçi,akt On n'^par^nit pas le |^apo dao^ 
çea çonyentiçule^ j çfl alla, mimo îu^u'è pat^ 
)^t do k dépQfféder. DMora ?W^ W ^«à 
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i^ul] hXkk f« Uer aviec Ut France, « LtPipt 
» ( lit-on dans u» ( a ) Mémoiro du Sxtm 
» de JUnfac, on daw,du a8 Aowft i^Sfï 
» in*a donné or^e de £re à S« M^je^ «(a^l 
» «voit propofé de s^eSotier dO' tout tan 
H pouvoir d« ^'aoifuitter bàçn de f« chaîne t 
• mefinenwntà la v^çm^atiop de r£^Ufe> 
» ik pi reâe de fa^ce ofiiee de hm per« 
» univerfel j memnt peine d^ppaiCer kt 
» ^(uereUça de» «iesof ftincei i et, donne» 
» paix À ia ChreAienté , kat fe^voïkâr pat» 
» ^aWfer , ni ufer ■ de voyes d^anranea,, nt 
» luy Aitittlant «onvenable 4 fon eâatj maia 
» ^û JeniibiQ^^iie le Xl^dMt )o vouluft 
» empefçttw va eett^ bonne déHlwëmian » 
4» & (^ie Toyént lei tennet dont on iui i 
» 4)(^4 ^fti^ani (è«ftti|«^3 po^r lui hxn tellet 
n oSenfesi * ayàiw l'argàrowt f\jfi8(ant de to»» 
» tel pî^pt« dek mauv«i£e volonté <|we i»y 
», portent i^wper^ur ^ fe» Miirti(bre$, ilw 
« poQvoit «ftre <|«*eh irès»<gFaBd f0upço(i-« 
» «yant e^é «ontwiot 4e «*ar«wr j * «^ï» 
« fwinç ii eonnoiOpIt Ifes ^i^e$ trop ^ïibln 
tt pour y r^afteri fi cç n*eftoit fa çonftanee 
«en Dieu , &" après en Sa Ma|efié..*. » 
I*an(àç du enf^itç qiy^ll à «onfejiUè a« ?ape 

(«) hm^ « M<(aBi^ 4ICtafe ^ lUfeloc^ T« il» 
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^e $^1811^ de ta perfenne du Cardin^ Â A 
filgne 9 & de Marc- Antoine Colonne , qu'il 
\}fX 9 même ajouté que la dépouille de ce 
S^gneurs peut convenir aux parens de Sa 
Sainteté. « Le Pontife continucrt-il (a), m'a 
4 chargé de vok fon neveu le Cardinal Ca*« 
)k vaflfe s afin qu'il y pourvufl , & que l'on 
V^ n^ perdift phis de lems , ce que j'ay ùàt » 
91 8^ ay trouvé ledit Cardinal eu bonne vo«« 
^ lonié , 8c in'a (fit que , tout ce qu'il a fait 
^ fufquesr iey , n'a çAé que pour réduire 1^ 
^ P^pe en ces termes , 8ç le mettre du tout 
41 eatjreles brasJSc dé votiom de, Sa Abjefté^ » 

BsîentQC ces^maiiœuvies^ ewemt leur effets 
On en trouve la prleuve dains une dépêche 
du (h) SieuT d^Avanfoa' i Henri II du 4 
Odohre^ 8c dans le <£fcdurs (c) que Paul IV 
prononça en plein Çpnfîftoire coiitre la rén 
filiation de l'Empire faite* parCharles-Quim 
m feveur de Ferdinand fon frère. Le Pape 
jR^tint qu'elle étoit nulle. Pour le démontrer 
i^oxi «^ feulement il allégua les principes Ulr 
^i[amon^ins j maiv U ajoxua, qnçv Çhadlev> 

(a) Rxbîcr, Md,.p. 61^ & 6%7'm^ 
(1?) Rîbicr, ihid. p. éip, 

(c) Voyei fanalyfe d^ ce Dîftours ^ahsHin M<^ 
fi;voiEe 4m Gafâioal 4a Bellay. ( Rièier^ T^t Ihp^ ^^i\ 
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Quint n'avoit pas la tête faine , qu'il étoi't 
impos mentis. ( Ce font fes Vxpreflîons ) 
Sur ces entrefaites Hçnri II & l'Empereiir 
âvoient figné une trêve (a) pour cinq ans \ 
çiî attendant qu'on parvint -à une paix dé* 
fînitive. Charles - Quint VQulant fe veng'èlr 
<lçs Caràffes , avoît propofç cette trêve, lï 
çfpéroit que Henri, manquant toujours d'ar^ 
gent , licentiçrbit fur le champ fon armée , & 
qu'avant qu'il fût en mefurç,il écraferoit lèS 
jneveux du Pape. Ceux-ci prévoyant le coup-, 
engagèrent leur oncle à poùrfiiivre plus vive- 
ment que îamaîs Iqs Santa ^FiQr^'^X^iXb^ 
tonnes que FEmpèrèur protégeait. Ils s'çm- 

parèrent , àû nom du Pape, des propriétés cïç 

' ^ ' - -" " - - - • '^ 

hoit à Marc- Antoine .'Colonne. L'Empereur 
irrite ht avancer vers Kome une at'mee cqm*-* 
'mandée par le Duc d'Aibe.' IP le 'flattbil: 
'cf intimider Paul IV/ mais c^étbît «jal le 'cbtv- 
fioîtré : le Ponrifé^ réclama* ha^téitrem-î^fe 
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(a) Nos Hif^oriens placent r^poqpe <!« cette, txci/b 
*tn ll^K. Lifez ept):Wtrçs ^e Préfîdent |^énault>| 
Tome I, page j^j. E'dit.^ //» 8^, dç %749VCcpeh<iaifè 
dans les Mémo,ires**3e. Kîbjcr , oA rorigînàt de cet'ft 
trêve cft imprimé, p. 631 .on y Ut qu elle fut fignlfe 
4 Vaucellcs le j iPcvrîér 1555% 
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fecoum de h France ; & pn lui envoya Monti 
^c^ « Sire, écrivoit M^ dç I^odeve (a)' i^ 
i Henri II le 9 Odobrç iy;<ï : Il fembl^ 
r^ que Ton foit bien loin de fairç accord^ 
^ & f(ue le Pape foit excufable , a'il ne fe 
}fi veut accommoder à chofes fi impertinente^ 
\^ que demande le Pue d'Albe i car quand 
% H tieniroit S, Sa prifonnier « je croy qu'il 
^ ne luy fçauroit demander davantage. JLe^ 
1 Impé^iauf ont enfin ifompu la trçve qu'ils, 
11^ difoient vouloir tant obfervei: du coflç dç 
)à ^omçj ^ il eft à craindre qu'ils ne U 
« veulent auflî rompre du coÛé de {jom» 
^ b^rdif: ; iU umis. ont, bUri p^ dt r^fp^St ^ 
^ Sirç\ ^ il femble. que Iç %oi fhilippç 
1 vçuillç cOiçQi^ncer le chemin du père » i 
1 Vouloir 2iveo le^ a^^i donner \à loy ai{k 
«k UVcnrdç; ^ à ceux qui ne Iç rëcQijnpiflSeni 
)^ en çiçn ^ comme ^A çft W do^jainc^tjbw d^ 
T^ Puoîyëf S .. 5^c, H 

jkttre du Ç^diiOîd dv BçU^jî (c);, adrefTéç 
9U Çoxinétablç dç iy(Q;iti:9oxençy » çn d^te 

» • - - 

(a) Ribicr, Toflcic II, p* 64», ^ 

(b) Lettres ,d^ M^tpoir^s. (i'£tat,> ^s OidUauia^. 

( c ) Ce Catdînal retiré ï Rome , étolt rentré' (lu\s 
ijwç" forte de faveur auorès du Mîpiftèrq Fr^açoî^ 



^û â; Juillet ijf;^r éétté léttifè of&ë (jûcl» 

tj[ues éclairciflemens qui viennent à l'appui 

du nécît die Montlue > & qui aneftetit tom<» 

^ien peu on devoit tompter fur lei talent 

tflititaires dé Camille Urfin ^ ainîi que fitf 

la bravoure de$ troupes du Pape» Ëtffuité 

Ife Cardinal difcute fila ville de Rome peut^ 

otà non ^ ibuienir un fiège i Là ( écrit4i) 

^ elle ferait ajffaUlie d^une armée RcjyaU^ 

en difé <e que i>oUdf'a li Sitàr Cafnilie > qui 

-n^a de foa temps veu jt^uer ce jtu ^ j^en fltroii 

^grand doute » pour iCy as^oir ny fàjjé^ 4/ 

Jlanc ^ ny muraille qui vaille y & éfiant 

quafi par tout Us approchés fort ài/éesnké^ 

« Je vois un mal ( continue le Cardinal du 

» Bellay ^ en parlant d'un Confeil che2 lé 

f> Pape où il avoit aÛiflé ) c'eÛ ^uè Camille 

» prift au point d^honnelir <Jue je mifle £ui 

% le tapis les doutes de tenir cette ville ^ 

» fauta bien hatit fur ce . falfig Romain qui 

» n'eftoit encore efieintj autant lehauflant 

» que rabaiflant le fang étranger t mainte- 

Ji nant il rabbat tant de cette hauteur Ro-* 

» maine que de tous codés j'entens ce matin 

I» pat ceux qui pafTent par-là près de ma 

h vigne (a) qu'il donne eftonnement à ce 

(a) Cesi Vignes ^toient, St font encore, U$ mû^ 
(bas de oaunpagae des Grands de Romc^ 



^éo Observât, sur les Mijr. 

» peuple & au Palais j| au lieu d^aiTurancei 

H Sec. )9t 

(y) Aurelio F*régo(e, fils naturel d'Oâavîen 
Ç'régofe qui avoit été Doge de Gènes fut 
'blellc d'une arquebuzâde (a) à là -bataille 
de Marciano. En i^yy il (|uittà le feivice 
(b) de France , pour s'attacher au Diic de 
l^lorence. Il n'^toit point frère , comme plu- 
fieurs Ecrivains l'ont avancé < de Janus Fré- 
gofe, Evêque d'Ayen, & de Galeas Frégofe^ 
Comte de muret. Ceux-ci defcendoient de 
Célàr Frégofe. Il en fera queûion ailleurs. 

(a) Voyez Afcarûo Centorla Commentari délié 
guerre d'Europa, hïv. I. î/1-4*'- Vîenife. 1^69. 

( b ) Hubert! Foglietac Elogia darorum LîgufunH 
Roitia, i/2-8^. 1577' 



Fin du ylngt-troijième Volumes 
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